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DELA 

C ON  OIS  S ANGE 

DE  SOI-MEME. 

TRAITE'  TROISIEME, 

t & II.  Partie. 

DE  L’ESTREMORAL 
de  l’homme , ou  de  la  fciencc 
du  cœur. 

Par  le  R.  P.  Dom  François  Lamy, 
Jiencdiclmdc  la  Congrégation  de  S,  Alaur. 

" TOM  E UL 


A PARIS, 

Chez  Nrcous-iE  Cle  rc,  rue  Lunts 
Jacques  j proche  faint  Yves  3 à l’Image 
faint  Lambert. 


M.  DCCt 

Avec  Approbation  & Privilège  $ 
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Le.  Sieur  André  Pralardæ  eedé 
fon  droit  de  Privilège , & tous  Us  Exem- 
plaires de  ce  Livre  de  la  Conoiflance  de 
foi-même  in  n.  6.  volumes , par  le  R.  P . 
Dom  FrançoisLam  y,  Benedittin  de  la 
Congrégation  de  jaint  Maur , ^Nicolas 
le  Clerc»  pour  en  jouir  Juivant  l accord 
fait  entreux. 

Ledit  Nicolas  le  Clerc  donne 
avis  qu’il  vient  d'imprimer  du  même  Au- 

uur:  ■ ' \ 

Les  faints  Gemiflemens  de  l’Ame 
fur  fon  éloi’gnemens  de  Dieu.  La  ti- 
i.,  rame  du  Corps , premier  fujet  de  ge- 
joir,  in  n.  qu’il  vend  30.  fols. 
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DSSS8IN  CeNSKAL. 

I. 


U e L Qy  e dcflcin  qu'on, 
ait  eu,  dans  ce  Traité, 
de  penetrer  dans  le  cœur 
humain  » on  eft  fort  éloi- 
gné de  s’imaginer  en  avoir  donné 
une  exaéte  connoiflancc.  Ce  cœur 
cft  d’une  fi  vafte  étendue  ; il  y a 
tant  de  terres  &:  de  mers  à décou- 
vrir : dans  ces  terres  tant  de  che- 
mins détournés,  tant  de  recoins, 
tant  de  faux-fuyans,  tant  de  labi- 
rintes  embaraifés  & embai  affans  j 
dans  ces  mer  tant  d’orages  & tant 
de  tempêtes , tant  d’écueils  & tant 
d’abimes  inconnus  non  feulement 
\*~  aux  étrangers , mais  même  aux 
naturels  & aux  habitans  du  pays, 
qu’il  y auroit  de  la  témérité  d’en- 
treprendre d’en  faire  une  carte 
t T9rnc  IL  a 
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exa&e.  Ce  n’a  point  auffi  efté 
mon  dcflein.  Je  n’ay  prétendu  que 
marquer  les  principales  parties  de 
ce  pais  : fes  plus  confiderables 
provinces,  quelques-uns  de  Tes 
Faux- fuy ans  & de  Tes  chemins  dé- 
tournés  ; quelques-uns  des  orages 
&;  des  tempêtes  aux  quelles  Tes 
mers  font  fujettes,  & une  partie 
des  écueils  qu’on  y trouve.  En  un 
mot , ce  n’eft  icy  qu’une  groffiere 
ébauche  &;  qu’un  leger  cfiai  de  la 
carte  du  cœur.  On  ne  peut  y tra- 
vailler à trop  de  reprifes  : trop 
d’ouvriers  n’y  peuvent  eftre  occu- 
pés: &:  cet  ouvrage  eft  toutenfem- 
ble  d’une  fi  grande  importance 
d’une  telle  difficulté , que  les  plus 
habiles  mains  n’y  font  pas  trop 
bonnes.  On  fe  flate  donc  qu’il  s’en 
trouvera  quelcune  qui  voudra 
bien  entreprendre  de  finir  ce  qui 
n’efl:  icy  que  croqué.  On  s’eft  J 
même  long-tems  atendu  qu’un 
habile  homme  , fuivant  fa  pro- 
meflfe  , donneroit  tout  d’un  coup 
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zet  Ouvrage  dans  fa  perfedion. 
Mais  enfin  ne  voyant  rien  paroi- 
tre;  j’ay  cru  qu’il  étoit  toujours 
bon  de  jetter  cet  effai  fur  le  pa- 
pier j & qu’il  pouroit  fervir  ou  k 
faire  fouvenir  cet  honête  homme 
de  fa  parole  : ou  à porter  quelque 
genie  fuperieur  à mettre  la  der-. 
îiiere  main  à cet  Ouvrage. 

* IL 

J’avoue , pour  moi,,  que  je  ne 
Ty  ay  portée  qu’en  tremblant.  Ce 
ïi’eft  pas  qu’il  ne  foit  une  fuite  na- 
turelle de  celui  de  la  connoifTance 
de  foi-même,  que  j’entrepris  il  f 
a quelques  années  : mais  comme 
le  côté  par  lequel  j’ay  confiderê 
l’homme,  eft  ,pour  ainfl  dire,fon 
éndroit  fenfible;  &:  qu’on  ne  peut 
prefque  le  toucher  par  le  cœur  , 
fans  lui  cauferd’érranges  convul- 
fions  ; j’ay  plus  d’une  fois  hezité 
à m’engager  dans  ce  delfein  ; &c  je 
trouvois  pour  contre  des  raifons 
affez  fortes. 


a i j 
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III. 

Je  me  difois , d'une  part,  que 
c’cft  faire  plajfir  à bien  des  gens  , 
que  de  leur  reveler  ce  qui  fcpafTe 
dans  leur  cœur  : qu’un  difeours  où 
l’on  fe  fent  dépeint .,  &:  où  l’on, 
trouve  déploie  ce  qu’on  ne  s’étoit 
jamais  avifé  d’aler  déveloper  , eft 
lin  vrai  jchar.me  pour  bien  des  ef- 
jirits  } & que  la  découverte  d’ur* 
fond  qu’on  n’avoir  peut-être  de 
fes  jours  qfc  fonder  , effc  capable 
de  combler  de  joye  tous  ceux  qui 
font  bien  intentionnés , & qui  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  fe 
connoître. 

I V. 

D’un  autre  côté  je  favois  au/fi 
qu’il  fe  trouve  mille  gens  à qui  ces 
fortes  de  découvertes  ne  font  poirtc 
agréables.  Ils  n’aiment  point  à 
voir  rcveler  ce  qu’ils  font  fortai- 
fes  de  teilir  caché.  Un  détour,  un 
artifee  , un  déguifement  de  l'a- 
mour propre , une  bipocrifie  de- 
velopée  les  couvre  de  confufion.. 


Digitized  by  Google 


T>ESSE1^GENERÀL. 
ne  paillon , une  atache , un  viee 
nis  en  Ton  jour  leur  percele  cœur. 
Ü,e  cœur  eft  un  illuftre  , mais  in«* 
ulje  receleur  , dont  tous  les  vice# 
ont  autant  de  larcins  faits  à fort 
Souverain  , &c  dont  un  feul  fufic 
pour  le  rendre  criminel  de  le*fce- 
Maillé.  Il  fe  flate  fortement  que 
pourvu  que  les  hommes  n’en> 
voient  rien  3 & qu’il  fe  les  dilh- 
mule  à lui-même  , fan  Souverain 
n’çn  faura  rien.  C’cft  fur  la  foy 
de  cette  extravagante  cachette,, 
qu  il  marche  telle  levée , & perfe* 
vere , fans  fcrupulc , dans  les  voyes 
de  l’iniquité.  Je  voiois  donc  que  \ 
c’eftoit  j à coup  feur , joüer  à fc' 
brouiller  aveeles  gens  de  ce  cara- 
ébete  , que  d’entreprendre  de  dé-* 
couvrir  une  partie  de  ce  qu’ils  ont 
dans  le  cœur  : & il  ell  vrai  que  ces 
raiions  ont  quelque  tems  fulpen- 
du  ma  plume.. 

; v. 

Mais  ayant  fait  reflexion  que 
ces-  obftacles  font  communs  à 

U ^ 

a iij  - 
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prefque  tous  ceux  qui  parlent  en; 
public , foit  de  vive  voix  , ou  par 
écrit  \ qu’il  y a peu  de  Difcours 
d’Ouvrages  folides  qui  n’atg- 
quent  ou  les  préjugés,  ou  lesinL 
cliriations,ou  les  vices  de  l’amour 
propre,  3’ay  penfé  que  comme  la: 
delicatefté  ''des  hommes  à ces 
égards  ne  difpenfe  pas  les  Prédi- 
caïeu rs  d’aler  leur  chemin  , & de* 
fe  rendre  utiles  à ceux  du  moins  à 
qui  Dieu  ouvre  le  cœur  j elle  doit: 
encore  moins  arêter  un  Ecrivain  ^ 
pour  peu  qu’il  y ait  de  fruit  à 
atendre  de  ce  qu’il  écrit.  L’amour 
propre  eft  bien  moins  choqué  , 
la  pudeur  bien  moins  bleiféc  de 
trouver  fes  Vérités  dépeintes  fur 
un  papier  pâle  & inanimé  j que  de 
fe  les  entendre  dire , en  face,  dans 
un  difcours  plein  de  feu  & de  vi- 
vacité ; icy  l’amour  propre  d’un 
auditeur  vivement  choqué  &:  cou- 
vert de  confufion  de  fe  voir  ainfr 
dépeint  eiïprefence  de  tout  un  au- 
ditoire , eft  intérieurement  tout 


« 
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occupé  àfe  dcfendre,  à s’excufeîÇ 
à fe  juftifier  , à palier  Tes  defauts,, 
ou  du  moins  à chercher  des  com- 
plices de  fes  foiblefl'es;  & le  trou- 
ble intérieur  que  tout  cela  lui 
eaufè  , eft  un  grand  obftacle  au# 
reflexions  falutaircs  ôc  aux  juftes 
mefures  qu’il  devroit  prendre  pouÿ 
fa  conduite  : il  ne  fonge  qu’à  for* 
tir  de  cet  embaras  , en  fai  faut 
bonne  mine.  Mais  dans  une  le- 
Cture  , cela  eft  tout  different.  De 
quelques  vives  couleurs  *qu’on  s’y 
Voye  dépeint  , on  n’en  rougit 
point  , du  moins  par  raport  au# 
hommes.  On  ne  fe  trouve  ni  em- 
ba rafle  , ni  troublé  de  leur  pre~ 
fence.  Rien  n’empêche  qu’otr 
n’entende  les  reproches  fecrets* 
de  la  conscience  , & les  falutai- 
res  réprimandés  du  jufte  Juge.  Si' 
l’on  rougit,  c’eft  par  raport  à lui 
8c  cette  confufion  , loin  d’eftre 
un  obftacle  aux  bonnes  reflexions 
&:  aux  refolutions  de  fe  coriger  , 
y mène  directement  & conduis 

â-  iiij 
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imperceptiblement  à la  péni- 
tence. 

VI. 

C’eft  donc  particulièrement 
dans  ces  vues  d’utilité,  que  je  me 
fuis  engagé  à donner  cet  Ouvra- 
ge. Mais  afin  de  ménager  auffi  r 
autant  qu’il  eft  polïible  , ceux  qui 
ont  le  plus  de  délicatefle  > je  les- 
prie  d’eftre  perfuadés  qu’en  quel- 
ques détails  que  je  fois  entre  , je 
n’ay  prétendu  ni  dans  ce  Traité,, 
ni  dans  Ceux  qui  l’ont  précédé 
en  faire  Implication  à.  perfonne- 
j’ay  parlé  generalement  des  de- 
fauts des  hommes,  furlaconnoif* 
fance  generale  que  j’ay  desfoibles 
du  cœur  humain  ; &:  peut-être 
plus  encore  fur  les  expériences 
particulières  & perpetijelles  que 
j’ay  du  mien.  Car  il  ne  faut  que 
faire  l’hiftoire  d’un  cœur  , pour 
faire  celle  de  prefque  tous  les 
cœurs.  Il  y a entre  eux  quelques 
minces  difercnces  mais  ils  con- 
viennent dans  tes  traits  eflentielsi 
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fu  r tout  dans  ceux  qui  les  défigu-' 
rent.  Et  fi  la  grâce  n’y  met  quel- 
que diftinétion  ; on  peut  conter 
que  rien  n’efl:  plus  rèfiemblant  à- 
un-cœur , qu’un  autre  cœur. 

vu. 

Qu^on  ne  s’imagine  doncT 
point  que  j’aye  voulu  faire  le , 
portrait  de  perfonne  en  particu- 
lier j &:  qu’on  ne  m’impofe  point,, 
comme  on  a fait  fur  le  premier 
volume , des  delfeins  que  je  n’cus> 
de  mes  jours  : car  il  eftvrai  qu’on 
m’a  fait  faire  , dans  cet  Ouvrage  î 
des'portraits  de  gens  que  je  ne  con**- 
noiflois  pas  même  , lorfque  je- 
lecrivis.  Que  s’il  arive  donc  que" 
quelqu’un  fe  reconnoilfe  en  quel-- 
que  endroit  de  celui  -cy  , qu’if 
ne  fe  figure  pas  qu’on  L’ait  efté 
chercher  ; ou  qu’on  ait  travaillé 
d’aprez  lu  y.  Qujlfe  dife  plutôt  b 
lui-même  que  , dans  La  formation 
de  fon  cœur , il  faut  qu’il  ait  tra- 
vaille d’aprez  la  nature  corom- 
puë  puifque  ce  n’eü  guere  que 
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fiir  l’idée  generale  de  cette  co- 
ruption,  que  rouleront  les  refle- 
xions de  ce  Traité. 

VIII. 

On  y examinera  le  cœur  hu- 
main fous  trois  divers  regards,  i.. 
par  raport  à Dieu.  i.  par  raporc 
au  corps  humain  , ou  à la  créa- 
ture. 3,  abfolument  en  lui -mê- 
me. 

1.  Sous  le  premier  regard , on< 
trouvera  que  Dieu  ne  peut  eftre: 
€onfideré  fous  une  idée  plus  pro- 
pre à déveloper  le  cœur , &:  à fai- 
re conoître  l’homme  félon  font, 
être  moral,  querelle  d’une  Jufti- 
ce  fubfïftante  , ou  de  l’ordre  im- 
muable de  la  Juflice.  Que  cette- 
idée  cft:  commune  à tous  les  ef- 
prits  : quelle  fert  à découvrir  les.- 
contrariétés  &:  les  paradoxes  qui; 
fe  trouvent  dans  l’homme  : fes> 
grandeurs-  & fes  petitefles  -,  les 
lumières  & les  tenebres  de  fou; 
dprit  j,  les  hauteurs  & les  baf- 
iefies  de  foncœur  3.  fa  vafte  cap  a- 
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cité  &:  Ton  re ferrement  fa  pre- 
fomtion  & fa  foiblefTe,  oufonim- 
puilfance  : les  contrarités  , ou  les 
paradoxes  de  Ton  corps  ; fa  foi- 
blefle , fes  déguifemcns , fes  muet- 
tes impoftures  ; en  un  mot  , les 
paradoxes  des  parties  du  tout. 

A la  faveur  de  cette  même 
idée  de  l’ordre  de  la  juftice  , on1 
montrera  encore  que  la  rai  fou 
humaine  concourt  hureufement' 
avec  la  Religion  à trouver  le  dé- 
nouement de  ces  paradoxes  a a* 
faire  l’aliance  de  ces  contrarie-- 
tés  , &;  a juffcifier  la  fagefife  de'. 
Dieu  en  tout  ce  qui  paroît  de’ 
plus  dérangé  dans  l’homme.  Et 
l'on  fera  voir  que  c’eft  par  la  dé-" 
couverte  du  péché  originel  y & 
parla  dilference  de  l’état  d’inno-- 
cence  à celui  du  péché  , que  la* 
rai  Ton  &:  la  Religion  exécutent  - 
tout  cela.  « 

On  verra  enfin  que  nulle  idée? 
n’eûplus  propre  que  celle  de  cet-* 
te  Souveraine  Juîlice  , à découd 

ky$ 
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DESSEIN  GENERAL'.- 
vrir  les  defauts  & lesdereglemens 
du  cœur  humain  : qu  elle  fuffic 
pour  éclairer  & dilTiper  les  illu- 
fions  qu’il  fe  fait  dans  la  voye  de 
pieté  : quelle  l’inftruit  de  fes 
principaux  devoirs  : qu’elle  lui 
aprend  fi  fon  amour  eft  réglé , ou 
déréglé  > & que  l’amour  de  cette 
immuable  juftice  fumt  feul  pour 
lui  faire  remplir  tous  fes  devoirs , 
& éviter  tous  les  defauts.  Aprez 
tout  on  conclura  par  marquer  les 
divers  degrés  de  cet  amour,  afin 
de  donner  lieu  de  jugera  quel  de- 
gré l’on  eft  parvenu. 


I X. 

2.  Dans  la  confideration  dû- 
coeur  fous  le  fécond  regard  , on 
commencera  par  toucher  les  prin- 
cipales illufions.  que  les  objets 
fenfibles  font  à l’efprit  &:  au  cœur. 
. On  fera  voir  enfuite  combien 
les  imprelfions  du  corps  fur  l’ef- 
prir  entrent  dans  nos  mœurs  ; ré- 
pandent de  tenebres  fur  l’efprit  y 
& de  coruption  dans  le  cœurj.&; 


Digilized  by  Google 


DES  SE T N GENERAI é 
confpirent  à nous  cacher  éga- 
lemenc  nos  devoirs  6c  nos  de- 
fauts. 

De  là  l’on  montrera  de  quelle' 
confcquence  il  eft  d’étudier  les 
caufes  de  ces  impreflions  , afin  de- 
s’en  garantir;  les  difpofitions cor- 
porelles aux  quelles  elles  font  ata-- 
chées  ; 6c  les^  relations  qu’a  notfe 
cœur  avec  ces  difpofitions  méca- 
niques» 

On  recherchera  effectivement' 
quelles  font  les  principales  caufes 
de  ces  impreffions-..  On  fera  un» 
affez  ample  détail  des  illufions  qui 
nous  reviennent  de  1 ignorance  de 
ce*  caufes.  Et  comme  il  fera  aifcr 
d’y  remarquer  combien  1a-  diver— 
fitc  6c  la  bizarerie  de  nos  hu- 
meurs , de  nos  goûts , de  nos  ju- 
gemeirs  , de  nos  inclinations  6c 
de  nos  pallions  dépendent  de  la 
diverfité  des  difpofitions  denotre- 
corps  ; je  fuis  trompé  fi  l’on  ne  re- 
connoit  la  vérité  de  ce  que  fay 
avancé  dans  le  premier  Traité  de 
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cet  Ouvrage,  que  la  connoiflancC 
de  l’homme,  félon  ee  qu’il  a de  na- 
turel & dephifique,  eft  d’une  tres- 
grande  eonfequence  pour  la  Mo- 
rale. 

• Enfin  on  conclut  cette  partie  par 
quelques  prefervatifs  contre  les 
.imprcflions  & les  illu fions  qui  nous 
retiennent  de  la  part  des  corps  de 
dehors. 

X. 

. Sous  le  troifiéme  regard  on 
trouvera  le  cœur  humain  dans  une 
extreme  coruption  , &c  toutes  fes 
plus  légitimés  inclinations  deve-; 
nues  fi  feditieufes  &;  fi  loulevées 
contre  la  raifon  , qq  elles  fe  font 
transformées  en  pallions  ti mimi- 
ques. On  fera  voir  que  ce  cœur 
fait  fans  ceflfe  à l’efpnt , & fe  fait 
perpétuellement  à lui-même, d’in- 
telligence avec  l’efprit , une  infini- 
té d’illufions. 

On  traitera  d’abord  des  fources 
generales  de  ces  illufions.On  mon- 
trera que  ces  fources  font  elles-;. 
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êmcs  d’autres  iliufions  capitales 
vie  les  pallions  font  à notre  cœur?? 
omme  de  ne  le  lui  laifler  voir  leurs* 
objets,  que  parleurs  beaux  côtés;- 
l’y  répandre  de  feduifantes  cou- 
leurs : de  leur  atribuer  des  quali- 
tés &:  une  efficace  qu’ils  n’ont  pas  :■ 
de  lui  reprefentcrcoflfne  poffibles- 
les  objets  les  plus  impoffibles  : de 
ne  lui  plaire  qu’ autant  quelles  le* 
mènent  à leur  objet  5 6c  de  lelaik- 
fer  dans  ^e  dégoût  & l’amertu- 
me , dés  quelles  l’y  ont  con- 
duit- 

On  defeendra  enfuite  dans  le* 
détail  des  iliufions,  1.  de  l’amour 
propre  , z.  de  la  volupté  , 3.  de 
l’orgueil,  4.  de  l’ambition,  5.  de 
l’avarice;  & par  tout,  je  veux  di- 
re icy  , comme  dans  les  deux  pre-  . 
mieres  parties,  on  trouvera  le  cœur 
humain  fi  volage  6c  fi  inconftant,. 
fi  inquiet  & fi  agité,  fifoible  & fi 
emporté,  fi  corompu  Sc  fi  injuftej. 

& pardefl'us  tout  cela , le  but  6c  le 
blanc  de  tant  d’illufions  6c  de  fe-> 

! . 

\ 
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durions , qu’on  ne  faiccommenr  ,• 
aprez  cela , l’orgueil  poura  encore 
tenir  dans  le  cœur  d’un  homme 
qui  fe  connoîtra  un  peu.  Rien  du 
moins  ne  devroit  eftre  plus  propre 
à renverfer  abfolument  cet  or- 
gueil i que  de  le  voir  s’opiniâtrer' 
à rendre  encore  quelque  combat 
en  cet  état  i rien  n'eftant  plus  ca- 
pable d’humilier  & de  confondre 
un  cœur,  que  la  vue  d’une  enflure' 
auili  mal* entendue , & aufli  extra- 
vagante que  celle-là. 

XI. 

Cette  humiliation  eft  la  fin  prin- 
cipale de  ce  Traité  ; l’hureux 
fruit  que  je  fouhaitc  qu’il  produife 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  liront, 
& le  fouverain  remede  à fes  maux. 
14  ferviroit  de  peu  de  fe  connoître 
pour  ce  qu’on  eft  , fi  l’on  vouloir 
toujours  s’opiniâtrer  à fe  prendre, 
ou  du  moins  à le  faire  paffer  pour 
ce  qu’on  n’eft  pas.  La  connoiflan- 
ce  de  la  vérité  doit  naturellement 
en  produire  l’aveu  j & l’aveu  fin- 
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cere  de  la  vérité  ( je  veux  dire  dtf 
notre  mifere  & de  nos  égaremens]f 
doit  nous  infpirer  un  profond  mé- 
pris de  nous -mêmes  r ce  qui  fait 
l’eflenc'e  def  humilité  ; &:c’eftain- 
{i  que  rien  n’eft  plus  propre  à me- 
ner à-  l’humilité  quela  connoilFan- 
ce  de  foi-même; 

X 1 1. 

C’eftr  où  tendent  la  plupart  des 
réflexions  de  ce  Traité.  11  s’y  en; 
trouvera  de  deux  fortes  r Les  unes 
fumes  & raifonnées;  &:  les  autres 
coupées  & détachées  : parce  qu’ont 
a eu  en  vuedeux  caréferes  trez,-di- 
ferens  de  Ledrcurs , dont  les  uns 
aplrqués&  fuivis,  veulent  du  rar- 
fonnement  & de  la  fuite  ; & les  au- 
tres inapliqués  , inquiets  ou  di- 
ftraits , ne  lifant  que  par  fauts  5C 
par  bonds  ; ne  veulent  aulïr  que’ 
des  morceaux  coupes.  On  efpere’ 
qu’il  y aura  dans  ce  Traité  de  quoy' 
contenter  ces  divers  goûts  ;•  & qu’il? 
ne  fe  trouvera  gueres  de  ces  mor- 
ceaux coupés,  qui  nepuiffent  cftre 


w 
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de  quelque  utilité  aux  derniers* 
s’ils  veulent  en  faire  ufage. 

XIII. 

Au  relie  , je  fay  qu’on  trou- 
vera dans  ce  Traité  les  mêmes 
fu jets  touchés  en  divers  endroits,, 
& des  reflexions  allez  femblables 
fur  ces  fujets.  Mais  li  l’on  prend: 
garde  que  les  memes  illufions  peu- 
vent naitre  de  fources  trez-dife- 
lentes;  on  ne  trouvera  pas  étran- 
ge que  traitant  de  ces  diverfes 
lources,  j’y  aye  touché  les  mêmes 
illulions  , & que  j’y  aye  fait  des 
reflexions  qui  fe  relfcmblent.  Il  y 
a une  efpêce  de  cercle , ou  de  cir- 
culation dans  nos  defauts.  On 
palfe  naturellement  des  uns  aux 
autres  ; & l’on  revient  impercep- 
tiblement des  derniers  aux  pre- 
miers. D’ailleurs , li  ces  reflexions- 
apartenoient  aux  divers  titres  fous 
lefquels  elles  fe  trouvent  placées  j 
on  verra  bien  qu’on  ne  pouvoir, 
fans  larcin,  les  en  avoir  détachées* 
11  efl  vrai  aufli,  &c  jcl’avoüe,  que 
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les  fujecs  fur  lefquels  j’ay  parte 
plus  d’une  fois  ,.  me  tiennent  ai* 
cœur  , & me  paroiffent  d’une  im- 
portance à ne  pouvoir  eftre  trop 
recouchés.  Enfin  j’efpere  même' 
que  les  divers  jours  & lesdifferens 
côtés  par  lefquels  on  a regardé  ces 
fujets  ; & la  différence  des  tours 
des  réflexions  qu’on  y a faites, leur 
donneront  un  air  de  nouveauté 
fort  different  de  celui  des  Amples 
redites  j & fort  propre  à les  faire 
recevoir  fous  un  nouvel  habit , ff 
elles  n’ont  pu  pafler  dans  le  cœur 
fous  le  pçpmier. 

XIV. 

Je  ne  pretens  pas  cependant 
n’avoir  rien  dit  que  de  neuf  dans 
ce  Traité.  On  y trouvera,  comme 
dans  les  deux  autres  qui  lont  pré- 
cédé , des  penfées  & des  vérités- 
afl’ez  femblables  à celles  qui  ont 
déjà  efté  mifes  en  œuvre  en  d’au- 
tres ouvrages  j &:  je  ne  me  defens 
point  d’avoir  profité  de  leur  leétu- 
re , & d’eftre  redevables  à.  leurs* 
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iiluftres  Auteurs  de  ce  qu’on  trou- 
vera de  bon  dans  celui- cy  : car 
quoique  j.e  croyc  y avoir  quelque 
droit , par  les  reflexions  qu’il  m’a 
coûté  i peut-être  ne  les  aurois-je 
pas  faites , fi  ces  Auteurs  ne  m’a- 
voient  comme  donfié  la  main  , àc 
mis  fur  les  voyes. 

XV. 

Ils  m’ont  apris  ( & voicy  par- 
ticulièrement l’obligation  que  je 
leur  ay  ) que  je  pouvois  penfer 
feul  > qu’il  n’eftoit  pas  neceflfaire 
qm'cn  me  tint  toujours  par  la  main*' 
& que  fur  les  fujets  qui^ne  relè- 
vent que  de  la  raifon  , il  n’y  avoit 
nulle  obligation  de  penfer  ni  d’a- 
prez  les  anciens  , ni  d’aprez  les- 
modernes.  Qu’une  lource  infinie 
d’idées  & de  lumières  eftoit  in-- 
différemment  expofee  , en  com- 
mun, à rout  le  monde.  Quec’eft 
là  que  les  anciens  &:  les  moder- 
nes ont  pris  ce  qu’ils  ont  de  bon  :■ 
que  je  pouvois  , comme  eux  , y< 
aler  puifer  les  eaux  de  la  fageffe  :• 
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,quc  là  tranquille  & apliqué  a çon- 
fultcr  cette  lumière  publique  &: 
fecrette  , je  pouyois  même  paflfçr 
jufqu’à  difcerner  qui  des  anciens, 
ou  des  modernes  l’a  mieux  con- 
fultée  , & nous  en  a plus  fidclp- 
ment  rendu  les  réponfes. 

XVI. 

Muni  de  ces  équitables  avis  , 
aux  quels  je  n’ay  pii  me  difpenfer 
-de  deferer  î de  quelque  confiance 
que  ces  Auteurs  ayent  parlé  dans 
le  refte  de  leurs  ouvrages  ; je  n’ay 
continué  à les  lire  qu’avec  une 
jjufte  défiance.Plein  des  fages  pré- 
cautions qu’ils  m’ont  données  j 
plus  en  garde  contreeux  que  con- 
tre perfonne  j j’ay  fcrupuleufe- 
ment  examiné  ce  qu’ils  ont  avan- 
cé. Enfin  je  fuis  aLé  moi-mcme  à- 
la  fource  : j’ay  vu  : j’ay  puifé  des 
eaux  i j’en  ay  bû  : j’ay  tenté  de 
penfer  feul  , &c  comme  fi  perfon- 
îie  n’avoit  jamais  penfé  ayant  moy  : 
il  s’eft  trouvé  que  , fur  plufieurs 
fujçts,  j’ay  penfé  à peu  prezeom- 
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. me  ceux  qui  m’avoient  donné  ces 
fages  avis  : & j’ay  reconnu  que 
ces  grands  hommes  n’eftoient, 
non  plus  que  moy  , que  les  Eco- 
jiers  de  la  Vérité  éternelle  i que 
■cette  divine  Maîtreffe  donnoic  in- 
différemment à fies  difciples  les 
mêmes  leçons  5 & que  quelque 
différence  qu’il  y eût  entre  eux, par 
mille  autres  endroits  ,'  ils  ne  fe  di- 
ftinguoient  auprès  d’elle , que  par 
leur  plus  ou  moins  duplication  &: 
de  docilité. 


XVII. 

Enfin  lors  qu’à  force  de  réflé- 
chir & de  penfer  feul  5 les  vérités 
me  font  devenues  familières  ; 
après  que,  par  mes  frequentesafli- 
duités,  j’ay  acquis  le  droit  de  les 
aler  prendre  où  elles  habitent  , &c 
de  les  emploier  dans  les  befoins  j 
il  me  paroit  que  je  puis  en  ufer 
ainfi  , fans  l’atache  de  ces  grands 
hommes  qui  m’ont  dabord  mis 
fur  les  voyes,*  &:  je  crois  pouvoir 
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faproprier  ces  vérités  , fans  lai> 
in  -,  &:  fans  en  eftre  plus  rede- 
able  , qu’au  Maître  intérieur 
:hez  qui  je  les  vais  prendre. 

XVIII, 

Il  eft  vrai  aulîî  que  quand  je 
voudrois  en  ufer  autrement , Sc 
faire  remonter  ces  vérités  juf. 
qu’à  ceux  qui  m’en  ont  donné 
les  premières  ouvertures  ; j’y  fe- 
rois  louvent  fort  embarafle  : la 
longue  habitude  que  j’ay  contra- 
riée avec  elles  , me  les  faifant 
d’ordinaire  mettre  en  ufage , fans 
feulement  qu’il  me  fouvienne  ni 
des  occasions  que  j’ay  eues  de 
• m’y  apliquer , ni  de  ces  fages  don- 
neurs d’avis  qui  m’ont  fourni  ces 
occafions. 

XIX. 

]’ay  eu  de  cecy  une  preuve 
bien  fenfible  dans  une  penfée 
dont  j’ay  fait  beaucoup  d’ufage 


% 
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dans  le  premier  Traité  de  cet 
Ouvrage.  Car  un  de  mes  amis 
m’ayant  dit  qu’elle  Te  trouvoit 
•dans  le  recueil  des  penfées  de 
Monfieur  Pafchal  j comme  il  y 
Ævoit  alors  prez  de  vingt  ans  que 
je  ne  -l’avois  lu  , quelque  eftorc 
que  jehlfe  , je  ne  pus  m’en  fou- 
vçnir.  Il  falut  prendre  le  Livre  : 
lire  la  penfée  5 &■  avec  tout  cela, 
il  ne  me  fut  pas  pofliblc  de  m’a- 
percevoir que  je  l’y  euffe  lue  au- 
trefois : je  n’ay  pu  encore  dé- 

cider Il  c’eft  par  le  canal  de  M* 
Pafchal  qu’elle  m’eft  venue  : ou 
Ü je  fuis  aie  la  prendre  dire&e- 
ment  à la  fource.  Car  je  ne  crois 
pas  irupollible  que  deux  efprits  - 
<jui  méditent  fur  un  même  fu- 
jet , fe  rencontrent  dans  les  mê- 
mes penfées  y fur  tout  s’ils  ont 
les  mêmes  principes.  Au  contrai- 
re , rien  ne  doit  eftre  plus  ordi- 
naire, que  de  recevoirles  mêmes 
réponfes  , lorfque  fur  un  même 

fujer. 


1 y B SS  El  N GÉNÉRAL* 
a jet  , on  confultc  un  même 
Aaitre.  Rien  n’eft  plus  naturel 
^ue  de  tirer  des  mêmes  principes 
es  mêmes  confequences. 

XX. 

Celle  que  je  fouhaité  que  l’on 
tire  de  tout  ce  détail , eftquc  foit 
que  j’aye  penfc  comme  ces  illu- 
ftres  Auteurs  qui  m’ont  devancé  : 
ou  Amplement  d’apïez  eux  j on 
doit  toûjours  également  profiter 
de  ce  qu’il  y a a’édifiant  dans  les 
penfées.  On  doit  même  fa  voir  gré 
à ces  Auteurs  , de  les  avoir  mifes 
les  premiers  eh  œuvre  ; & je  con- 
fens  de  plus  qu’on  leur  en  fafle 
tout  l’honneur  5 fi  cela  peut  fervir 
à donner  plus  de  poids  à ces  pen- 
fées  , &c  plus  d’envie  d’en  profi- 
ter. Car  quelle  autre  vûë  dois-je' 
avoir , que  celle  de  l’utilité  des- 
Le&eurs.  Malheur  à moi , fi  j’é- 
cris pour  faire  voir  que  j’ay  pen-' 
fé  : ce  feroit  faire  vanité  d’avoir 
mandié  : puifque  l’art  de  penfet- 
Tmc  //.  ‘ 
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n’eft  que  l’art  de  demander  Pau-- 
mône  à la  Souveraine  Sagdle  ; 6c 
que  foie  que  je  tienne  les  vérités 
de  la  main  des  hommes  , ou  de  = 
celle  du  Maître  intérieur  qui 
éclaire  tous  les  hommes  ; il  eft 
toujours  certain  que  je  ne  pro- 
duis rien,  que  je  ne  Paye  reçu* 
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de  SOI-MESME. 

+++++++++++:+++++++ 

Traite'  troisie'me 
De  l’Etre  moral  de  l’Hom^pe. 


DESSEIN. 

Ou  l on  explique  ce  quon  entend l 
par  l'Etre  moral  de  l'Homme. 


DW§>  E * s p r i t de  l’homme  fe 
|||  trouve ‘comme  fitué  entre 
^'j  Dieu  &:  Ton  corps.  Il  efl 
neceflai rement , quoique  inégale- 
ment uni  à l’un  & à l’autre , n’ étant 
Tome  H.  A 
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même  uni  à fon  corps , que  paree 
qu’il  eft  beaucoup  plus  ifnediate- 
ment  uni  à Dieu  > Se  ayant , par 
fon  union  avec  Ton  corps , rela- 
tion avec  routes  les  créatures. 

II. 

Mais  outre  cette  union  phifi- 
que  Se  naturelle  qu’il  a avec  Dieu 
Se  avec  fon  corps.  Il  eft  capable 
d’avoir  avec  l’un  Se  l’autre,  par 
le  libre  mouvement  de  fon  cœur 
Se  le  choix  de  fa  Volonté  , une 
union  morale  beaucoup  plus  im- 
posante ; Se  c’eft  proprement  cet- 
te union  , c’eft  ce  libre  mouve- 
ment de  fon  cœur  qui-conftitüe 
fon  eftre  moral.  Cefontfes  incli- 
nations &:  fes  penchants,  fes  difpo- 
fitions  Se  fes  habitudes  qui  don- 
nent la  moralité  à fes  actions.  C’efl: 
précifement  fon  amour  qui  fait 
fes  mœurs , Se  dans  le  fentiment 
de  faint  Auguftin , fes  mœurs  ne 
font  bonnes  ou  mauvaifes  , qu’à 
proportion  que  fon  amour  eft  bon 
ou  mauvais.  Non  fmunt  bonçs  , 
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jel  malos  mores  nifi  boni , vel  mxli 
imores.  L’amour  de  ce  cœur  : fui- 
vant  la  penfée  de  ce  Pere  , eft  bon, 
j iifte  droit,  lorfque  ce  cœur  eft 

librement  tourné  vers  Dieu.  Et 
il  eft  au  contraire  mauvais , injufte 
&c  déréglé  lorfque  détourné  de 
Dieu  il  fe  tourne  librement  vers 
la  créature. 

I I I. 

. » « 

* 

Mais  comme  l’union  naturelle 
de  l’efprit  de  l’homme  avec  Dieu 
êc  celle  qu’il  a avec  fon  corps 
peuvent  beaucoup  contribuer  à 
diverfifîer  fes  mœurs  , &c  à les 
rendre  bonnes  ou  mativaifes  ; cel- 
le-là étant  ^res-propre  à réclairet 
*■&  le  regler  > & celle-ci  tres-ca- 
pable  de  l’aveugler  &:  de  le  cor- 
rompre; Il  eft  évident  que  pour 
bien  conoître  l’Etre  moral  de 
l’homme  , il  faut  examiner  fon 
cfprit  & la  fituation  de  fon  cœur 
fous  trois  regards.  1.  Par  raportà 
•Dieu.  1.  Par  raport  à fon  corps , 

-Aiî 
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eu  à la  créature.  3.  Selon  ce  qu’if 
cft  en  lun-méme. 

IV. 

Et  parce  que  Dieu  peut  être 
confideréfous  des  idées  tres-difFe^ 
rentes,  & qu’il  efl  important  d’exa- 
miner laquelle  de  ces  idées  eft  plus 
propre  à éclairer  le  cœur  de  l’hom- 
me 5 c’eft  par-là  que  nous  devons 
commencer  ce  Traité:  & ainfi 
.cela  lui  donnera  quatre  parties. 

V. 

Dans  la  ie.  on  fera  voir  que 
Dieu  ne  peut-être  cônfideré  fous 
une  idée  plus  propre  à déveloper 
l'Etre  moral  de  l’homme,  que  celle 
d’une  raifon  univerfelle  , &;  d’une 
juflice  vivante  & fubfiante  : En- 
un  mot,  que  celle  de  l’ordre  inu- 
muable  de  la  juftice  ; & pour  cela 
011  fc  retranchera  à l’examen  &: 
à réclaircifl’ement  de  deux  idées 
de  Dieu  , fur  lefquelles  il  fera 
aifé  de  juger  des  autres.  1.  L’idée 
d’un  être  infiniment  parfait.  zf 


■J 
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JïL’idée  dune  raifon  univerfellc  , 
ou  d’une  juftice  fubfiftante. 

V I,. 

Dans  la  ic.  Partie  on  examinera 
ta  fituation  du  cœur  humain  par 
raport  à Dieu , confideré  fous  cet- 
te idée  de  juftice  fubfiftante  & de 
raifon  univerfelle.  Et  l’on  fera 
voir  quelle  eft  tres-propre  à dé- 
couvrir &c  éclaircir  les  defordres 
êi  les  contrariétés  de  la  nature  de 
l’homme , à lui  developer  les  de- 
fauts , les  dereglemens  &:  les  il  lu- 
fions  de  fbncœur,  à rinftruirede 
fes  devoirs  fur  tout  cela,  & à lui 
fournir  les  moyens  de  les  remplir,, 
VII. 

Dans  la  f.  Partie  on  conftderera’ 
le  cœur  humain  i.  par  raport  aux 
créatures  en  general , &:  l’on  mon- 
trera que  fi  elles  font  mille  illit— 
fions  à l’efpritj  en  fe  reprefen- 
tant  à lui  comme  revêtiies  de  qua- 
lités qui  ne  leur  appartiennent  pas, 
ee  n’eft  que  pour  corompre  ce‘ 
eeeur,  par  l'amour  profane  quelles' 

A iij. 


Digitized  by  Google 


6 De  la  conoissance 
lui  infpirent.  z.  On  le  confidere- 
ra  par  raport  à Ton  corps  : car  il 
n’y  a point  de  voye  plus  abrégée 
de  le  confiderer  par  raport  à la 
créature  : puifque  c’eft  par  lui  qu’il 
a raport  avec  toutes  les  créatures;» 
&:  fous  ce  regard  on  découvrira 
comme  dans  leur  principale  four- 
ce  , la  plus  grande  partie  de  Tes 
illüfions  : &:  par-là  on  rcconnoîtj'a 
combien  la  conoififance  de  l'Etre 
moral  de  l'homme  eft  dépendante 
de  la  conoififance  de  ce  qu’il  y a. 
en  lui  de  phifique  & de  naturel* 
V 1 1 ï. 

Dans  la  4e.  Partie  on  examinera 
îe  cœur  humain  précifement  en- 
lui-même  , & on  le  trouvera  Cv 
corompu,  que  quand  le  corps  ne^ 
lui  feroit  nulles  illüfions  , il  s’en 
feroit  à lui-même  : & mêtroit  en 
ufage  mille  couleurs  pour  fe  fe- 
duire  en  autant  de  manières.  Oii 
réduira  ces  illüfions  à celles  de  l’a- 
mour propre,  de  l’orgueil,  de  la  vo- 
lupté, de  l’avarice  6c  de  l'ambition». 
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DE  L’ESTRE  MORAL 

de  l'homme. 

PREMIERE  PARTIE- 

Ou  Von  fc£& voir  que  Dieu 
ne  peut  être  regardé  fur  une  idée 
plus  propre  a,  dév  cloper  les  difi 
positions  du  cœur  humain  (fi  à 
le  régler , que  celle  d'une  jufiice 
fuhfiflante  ou  de  l'ordre  immua- 
ble de  la  jufiice . 

Desseiü  ce  cette  Partie. 


A F i n de  découvrir  fi  le  cœur 
humain  eft  réglé  ou  déréglé,, 
jufte  ou  injufte  -,  il  eft  neceflaire' 
de  conoître  quelle  eft  fa  règle,. 
& de  favoir  du  moins  qu’elle  eft 
en  Dieu  : car  c’eft  en  s’ajuftant  à? 
cette  réglé  toute  divine  que  le 

A iiij 


j. 


8 Ide'e  de  la  justi g e. 
ftrt.  cœur  devient  jufte  &:  réglé. 

Mais  on  ne  doit  pas  s’imaginer 
que  pour  le  regler  ainfi  , il  Toit 
indiffèrent  fous  quelle  idée  l’on 
confidcre  Dieu,  pourvu  qu’on  l’ai- 
me : ni  qu’il  fuffife  d’aimer  tout 
ce  que  l’on  regarde  comme  fou 
Dieu  , quelque  imparfaite  , ou 
même  quelque  fdflB  que  foit  L’i- 
dée qu’on  s’en  forme.  Il  peut  fore 
bien  fe  faire  qu’on  foit  idolâtre, 
fans  le  favoir,  & que  l’on  n’en- 
eenfe  que  les  phantomes  de  fon 
imagination , au  lieu  du  vrai  Diciu 
&:  apurement  on  ne  voit  pas  de 
diference  effenticlle  entre  adorer 
une  idole  de  la  façon  d’un  arti- 
fan  ; & en  adorer  une  de  la  façon’ 
de  l’imagination.  Il  eft  du  moins 
certain,  que  ni  dans  l’un,  ni  dans 
l’autre  de  ces  cultes , ce  n’eft  nul- 
lement le  vrai  Dieu  que  l’on  aimer 
&:  plus  certain  encore  que  de  pa- 
reils  cuites  ne  rendront  jamais  un? 
cœur  plus  droit,  plus  jufle , ou  plus, 
vertueux. 
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On  ne  doic  pas  non  plus  s’aten-  1. 
Ire  que  toutes  les  idées,  quoique 
7 ray  es  qu’on  peut  fe  former  de' 
Dieu,  foient  propres  à produire' 
directement  ces  effets.  Il  n’y  a que 
la  réglé  qui  puilfe  directement  re-- 
gler.  Or  toutes  les  vrayes  idées 
fous  lefquelles  on  peut  regarder 
Dieu,  ne  contiennent  pas  les  ré- 
glés des  devoirs  du  cœur  humain. 
Cherchons  donc  avec  foin , quelle 
peut-être  cette  précieufeidée  pro- 
pre à regler  le  cœur  , & à nous 
faire  par  confequent  conoître  s’il 
clt  réglé  ou  déréglé  , fa  fituation 
parraporr  à Dieu , eu  un  mot, l’E- 
tre moral  de  l’homme  5 de  pour 
eela.^ 

Commençons  1.  par  examiner 
l’idée  de  l’Etre  infiniment  parfait: 

. ' Voyons  ce  que  c’eft,  fi  c’cft  une 
maniéré  d’être  de  l’efprit  humain, 
ou  un  ouvrage  de  fa  façon.  Et  fai- ■ 
fims  voir  que  cette  idée  eft  très-- 
propre  à démontrer  l’ ex  i lien  ce  de  - 
Dieu  : mais  quelle  neft  pas  éga~- 

A-v* 


< io  Ide'e  de  la  justice. 
i-part  lemcnt  propre  à regler  direde- 
sic.  i.  ment  les  mouvemens  du  cœur  hu- 
main , ni  à découvrir  l’être  moral 
• de  l’homme  : ceux  qui  n’aimcnt 
pas  les  recherches  metaphifiques 
me  pardonneront  bien  celle-cy, 
en  considération  de  la  plus  belle 
& plus  courte  preuve  que  l’on 
puifle  donner  de  l’exiflence  de 
Dieu.  Ce  fera  l’unique  morceau 
un  peu  abftrait  qui  fe  trouvera 
dans  ce  Traité.  Tout  le  relie  ne 
fera  qu’un  plein  pied  propre  à-, 
tout  le  monde. 

2..  Nous  paierons  enfuite  à l’i- 
dée de  Dieu  conlideré  comme 
Jullice,  ou  comme  ordre  immuable 
de  jujlice\  & après  l’avoir  éclair- 
cie, nous  ferons  voir  que  nulle 
n’ell  plus  propre  à regler  direéle— 
ment  le  cœur  humain , & à déve— 
Loper  l’Etre  moral  de  l’homme.. 


Digitized  by  GoogI 


ÏCeglè  des  esp r i t s.  rr 

WW 

SECTION  I. 

)c  lTdee  de  Dieu  confédéré 
comme  l’Etre  infiniment 
parfait. 

Chapitre  I. 

6)ue  cette  Idée  rieft  ni  une ' 
maniéré  d'étre  de  Icfprit  hu- 
main 3 ni  un  ouyrage  de  fa 
façon  :■  mais  que  Dieu  lui - 
meme  immédiatement  prefcnt 
alefpnt  lui  tient  lieu  de  fait 
Idée . - .. 

I. 

NO  u s ne  femmes  point , nortë 
plus  qu’un  judicieux  Auv- 
teur,  qui  a paru  depuis  peu,  du 
fenriment  de  Mr  des  Cartes , quf 
a cvü  que  tous  U s hommes  en  venant 
m monde  i av oient  une  idée  de  Dieu 

A vj 


i.  part* 
Sec.  ïi- 

V 
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impart.  naturellement  imprimée  dans  l’ cfpnti- 
Lic.  /.  L’Idée  de  Dieu,  félon  Mr  Defcar— 
tes  lui-même , ayant  quelque  cho- 
fc  d’infini,  &;  reprcfentant  l’infi- 
ni , ne  peut  être  une  impreffion'*  * 
• ou  ce  qui  cft  la  même  chofe , une 
manière  d'être  d’une  fubftance  fi- 
nie , telle  qu’eft  l'aine.  Rien  de 
fini  ne  peut  reprefenter-  l’infini. 

IL 

Mais  à plus  forte  rai-fon  nous  : 
femmes  bien  moins  du  fentiment 
de  ce  nouvel  Auteur , qui  prétend 
que  l’Idce  de  Dieu  eft  un  ouvra- 
ge de  notre  façon  : Quelle  efi  for- 
mée de  certains  matériaux  que  nous 
trouvons  en  nous-mêmes , d' être  fie 
*■  Ab*- fab fiance  , d'efprit , à intelligence  , . 
défc'f»  de  fagefie,  de  bonté , &c.  que  cetfe 
Jdée  tfi  compofee  par  l'intelligence, 

»<  f«i«'  étendue  par  C efprit , accommodée  par 
l'entendement , & compofée  de  di- 
v vers  raifonnemens  d'une  intelligent 
ce , &c.  *• 

iii: 

Tour  cela  paroît  fi  peu  jufte 
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& porte  un  fi  grand  air  defiétion,  t.part- 
qu’on  ne  comprend  pas  comment  Sec.  i; 
dans  un  fujet  de  cette  importance, 
un  auteur  d’ailleurs  fifolide,  a pu 
s’oublier  jufque  là  : car  il  ne  fs 
contente  pas  de  doner  le  foin  de 
fabriquer  cette  idée  a F intelligent 
ce y a /’ cfprit , à ï entendement,  com- 
me à trois  differentes  facilitez  dont 
Yxmcla  compofe  , la  fécondé  l'étend j 
la  troifiémc  C accommode  ; il  veut 
auffi  que  l'imagination  s’en  mêle; 

& c’cft  pour  ceft  qu’il  lui  atribuë 
une  efpece  d' infinité  dans  fi s Aéte s . 
qui  lui  fait  ajftmb  1er , quand  bon  lui 
fimble,  une  variété  infinie  d'images , 
pour  nous  reprefinter  un  meme  ob- 
jet. *Carc’eft  par-là,à  ce  qu’il  pre-  „ 
tend  , que  cette  faculté  fe  fervant  meme * * 
tantôt  d’un  homme  , tantôt  d’un 
aftre, tantôt  de  la  lumière,  tantôt 
des  tourbillons’ , & entaffant  un 
nombre  infini  d’images  , qu#le; 
raifonnement  corrige  & purifie  en- 
fuite  , elle  nous  reprefinte  par  cette 
variété  > fans  fin- d’id  ces  dife  rentes  3 
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T-part.  un  fujet  qui  n’a  aucune  perfection 

sec.  i.  /imitée.* 

mtamem  J 

Et  ainfi  félon  cet  Auteur  , cinq’ 
ou  fix  ouvriers  font  employez  à; 
fabriquer  l’idée  de  Dieu.  L’ima- 
gination en  fournit  les  matcriaux;: 
par  la  variété  infinie  d’images  de’ 
toutes  efpeces  , qu’elle  entafje  les 
unes  fur  les  autres:  Le  raifonnement 
les  corrige  & les  purifie  : T intelli- 
gence les  compoft  : l'efprit  les  étendy 
& l'entendement  tes  acommode . 

v.  • 

Il  ne  faloit  pas  moins  d’artifans 
pour  un  Ouvrage  aufli  parfait  que 
celui  de  l’Idée  de  Dieu,  fi  elle 
étoit  faifable  : mais  c’en  eft  beau- 
coup trop  pour  un  Ouvrage  que 
l’on  trouve  tout  fait  ; &:  que  toute 
l’adrefie  humaine  ne  feroit  pas  ca- 
pable Ci’executer,s’il  ne  l’étoit  pas.- 

# VI. 

Enfin  on  peut  dire  que  c’eft-Ià- 
un  de*  ces  fentimens  qu’il  fuffit 
4 avoir  expofez  , pour  les  avoir 
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Tefutez.Car  j’attefte  icy  la  confci-  x. part. 
en  ce,  de  tous  ceux  qui  font  le  Sce.  i » 
plus  peiTuadez  de  l’exiftence  d’un 
Dieu;  &c  je  les  prie  de  nous  dire, 
s’ils  Te  font  jamais  aperçus  qu’ils 
ayent  ainfi  fabriqué  ton  Idée  ; Sc 
qu’ils  y ayent  employé  tous  ces 
Ouvriers  & ces  matériaux.  Cer- 
tainement ces  matériaux  ces 
Ouvriers  n’étant  ou  que  des  pen- 
fées, ou  des  maniérés  de  penfer  de 
leurefprit  r il  cft  impodible  qu’ils 
ayent  mis  tout  cela  en  œuvre  ,, 
fans  qu’ils  s’en  foient  apperçûs  par- 
ce fentiment  intime  que  l’on  a de 
tout  ce  qui  fe  pafle  en  foi-même. 

Qui,  donc  s’eft  jamais  appel-  » 
çu  de  toutes  cette  mécanique  ?les 
plus  ilupides  &;  les  plus  greffiers 
d’entre  les  hommes,  trouvent  chez 
eux  l’Idce  de  Dieu , fans  foin,  fans 
peine-  ôc  fans  travail. 

VIT. 

De  plus , rien  n’eft  moins  uni- 
forme, plus  inégal,  ni  plus  variant, 
que  les  idées  coinpolées  &:  artifir. 


Ise'Ê  DE  LA  JUSTICE. 
j.pan. ciellcs  j fur  tout  fi  elles  font  de  la# 
Stc-,  i façon  de  l’imagination , ou  fi  elle 
s’en  mêle , ainfi  que  notre  Auteur 
le  prétend  ; car  comme  elle  cfi: 
* rres-diferente  en  difcrcns  hom- 
mes & tres-diferentc  d’elle-mê- 
me  en  difcrcns  tems  : Tes  Ouvra-' 
• ges  doivent  tenir  de  cette  diver- 
sité, &:  de  la  bizarerie  de  fon  ca- 
price. Si  donc  l’Idée  de  Dieu 
eft  un  Ouvrage  d’imacri nation  , 

D O f * 

rien  ne  doit  être  plus  inégal , ni 
plus  variable  que  cette  Idée  : ni 
rien  plus  équivoque  que  le  terme 
de  Dieu. 

Il  cfi:  cependant  certain  que  les 
hommes  n’ont  gueres  d’idces  plus 
uniformes  que  celle-là  ; ni  de  ter- 
nies plus  univoques;  &c  Saint  Au- 
guftin  affure  en  plufieurs  endroits, 
que  tout  le  monde  convient  à atta- 
cher à ce  terme, l’idée  de  l’.être  le 
plusexcellent,&  le  plus  parfait  que 
l’on  puifie  concevoir.  Hoc  omnes 
Deum  confenttunt  e(fe , cjuod  cœteris 
. nbus  omnibus  antcf>onunt..,ita  cogitA' 
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ttn  utalïcfuid  quo  ni  h il  me  li  us  fit  at-  i.part.- 
que  fublimius  HU  cogitatio  conttur  Sec.  1. 
atti/igetc*.  *.  i.x.  de 

Vr  T T doHrinn 

I 1 L Cbrifti. 

On  reconoîtra  , fans  doute, 
que  les  Idées  de  la  façon  , de 
l’imagination , ou  de  l’cfprit  hu- 
main , varient  lorfqoa’clles  ne  font 
pas  formées  d’après  un  modèle 
commun  : mais  on  prétendra  que 
dans  l’execution  de  l’Idée  deDieu,, 
on  fuit  un  modèle  commun  &c  uni- 
forme. Cela  eft  aifé  à dire  : n^is 
je  demande  quel  eft  ce  modèle 
commun  Sc  uniforme.-  # 

C’cft  dira-t-on  , que  l’on  faic 
que  Dieu  doit  erre  un  Etre  infi- 
niment parfait.  Hé,  d’où  fait-on 
cela,  fi  ce  n’eft  de  ce  que  l’Idée 
d’une  perfe&ion  infinie  eft  pre- 
fente  à l’efprit  de  tous  les  hom- 
mes ! Et  fi  cette  Idée  eft  ainfi  pre- 
fente  à tous  les  efprits  ; n’eft-il 
pas  vifible  qu  ils  n’ont  pas  befoin 
de  s’en  faire  une  autre  ;•&:  qu’ils 
prennent  pour  un  Ouvrage  ds’ 
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t- part,  leur  façon, ce  que  l’Auteur  de  la 
ô«t.  iy  nature  a eu  foin  de  leur  fournir  , 
fans  leur  travail. 

1 XA* 

Sans  mentir , nôtre  Auteur  efl 
admirable  dans  la  multiplication 
des  Ouvriers  qu’il  employé  à la 
eonftrudion  de  l’Idée  de  Dieu , 
dans  la  diverfité  des  fendions  qu’il 
„ leur  donne.  L'imagination , dit-il , 
wtajfe  un  nombre  infini  d'images. 

L’imagination  n’a  pour  objet , 
rien  que  de  fini  & de  déterminée 
nulle  imagination  n’a  reçu  un 
# nombre  infini  d’images.  L’infini- 
- té  que  l’Auteur  lui  attribue  efl 
un  prefent  purement  gratuit,  Ôc 
qui  n’a  point  d’ancre  fondement 
que  la  limitation  de  cette  puiffan- 
ce  : car  comme  elle  efl  fi  bornée* 
qu’elle  ne  peut  fe  reprefenter  net- 
tement qu’un  fort  petit  nombre 
d’images;  qu’elle  ne  fauroit,  par 
exemple  , imaginer  affez  claire- 
ment une  figure  de  mille  angles 
pour  la  diflinguer  d’une  figure  de 
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mille  cinq  cens , ou  de  deux  mil- 1. parti 
les  i la  confufion , ou  lindetermi-  Sec.  1. 
nation  fous  laquelle  elle  fe  repre-r 
fente  un  certain  nombre  d’ima- 
ges, quoique  d’ailleurs  allez  petit,, 
fait  croire  qu’elle  en  apperçoic 
une  infinité  ; &:  que  l'infinité  dans 
fes  Aéles , eft  une  des  propriétés 
de  cette  faculté. 

X. 

De  plus,  P Auteur  veut  que  ces 
images  pour  concourir  à la  forma- 
tion de  l’idée  de  Dieu , foient  co- 
rigées , purifiées , étendues  & ac- 
commodées par  le  raifônnement  v 
par  ïefprit , par  V intelligence , par 
l'entendement : mais  à quoy  bon 
cette  core&ion  r cette  purifica- 
tion , cette  extenfion , & tout  cet 
ajuftement  \ C’eft  dira-t-on , que- 
ces  images  font  trop  groffieres  &: 
trop  materielles,  pour  entrer  dans 
l’idée  de  Dieu  : & que  Dieu  n’eft 
rien  de  materiel^  mais  qui  a dit  à 
toutes  ces  facultez  que  Dieu  n’effc 
rien  de  materiel3  fi  elles  n’ont  nulle- 


1 )\ 
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t.  pan.  idce  de  Dieu  avant  quelles  l’ayenf 
StCm  i.  fabriquée  ; fur  quoi  prennent-el-* 
les  leurs  mefu  res , pour  rendre  ces 
images  propres  à reprefenter  Dieu, 
&:  pour  les  rcndte  dignes  d’entrer 
dans  fon  idée  ? Ou  elles  ont  donc 
l’Idée  de  Dieu  pour  leur  fervir  de 
direction  dans  leur  travail  : S£ 
alors  ce  travail  eft  parfaitement 
mutile  : ou  elles  n’ont  nulle  Idée 
de  Dieu  : &c  alors  leur  travail  eft 
aveugle,  infenfé  & téméraire. 

XL 

Si  l’Idée  de  Dieu  étoit  un  ou- 
vrage de  la  façon  de  l’imagination, 
ou  de  l’efprit  humain, tous  les  hom- 
mes y travailleroint  ou  fans  mo- 
dèle , ou  fur  le  même  modèle , ou 
fur  divers  modèles.  Si  fans  mo- 
dèle rieurs  Idées  de  Dieuferoicnt 
audi  diferentes  , que  celles  que 
cent  mille  Architectes  traceroient 
d’un  Palais qu’on  les  obligeroit 
de  defigner  chacun  à fa  phantaifie. 
Si  fur  le  même 'modèle  : qu’on 
nous  dife  quel  il  eft  5 àc  il  fe  trou-- 
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vera  quec’eft  une  Idée  qui  leur  eft  i- parti 
commune  à tous,&;  qu’ils  trouvent  $ec,  u 
chez  eux  toute  faite.  Si  fur  dife^ 
rens  modèles  : les  Idées  qu’ils  for- 
meroient,  feroient  tres-diferentes 
les  unes  des  autres  : or  fur  cette  di.- 
vcrfité  d’idées , pouroit-on  con- 
.dure  l’exiftence  d’une  Divinité, &: 
aflurer  qu’il  n’y  a qu’un  DicuJcha- 
cun  concluroit  l’exiifence  du  fien, 

&:  il  y auroic  autant  de  Dieux  que 
de  têtes. 

XII. 

L’Auteur  fupofe  par  tout  que 
l’entendement  & la  rai fon  qui  font 
ocupez  à la  formation  de  l’Idée 
de  Dieu , & à la  reformation  des 
images  de  l’imaçrination  favent  * 
que  Dieu  à des’  perfeétions  infi- 
nies : mais  d’ôù  le  favent-el'es  > 
ii  elles  n’ont  nulle  Idée  de  Dieu 
avant  leur  travail  ? Que  fi  elles  en 
ont  une  qui  le  repréfentc  comme 
un  être  qui  a des  perfections  inji - 
nies  : que  leur  faut-il  davantage  ! 
p.’efl-ce  pas  le  concevoir  comme 
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ï. p art-  C ttre  infiniment parfait  't  ce  fenti- 
sec.  z . ment  eft  donc  fi  faux  &c  fi  mal  con- 
certé, qu’il  fc  détruit  de  lui-même. 
XIII. 

Mais  l’ Auteur  fie  contredit  en- 
core en  une  autre  maniéré  : car  il 
-fuppofe  ici  que  l’entendement 
fait , ou  conoît  que  Dieu  à des 
perfections  infinies  ; & il  pré- 
tend à quatre  pas  de  la,  que  nous 
nvavons  point  d’idée  qui  nous  re- 
prefente  cette  infinité  de  perfec- 
tions. Il  eft  bon  de  l’entendre  lui- 
même  fur  ce  fujet,  &:  l’on  verra 
.qu’il  ne  diftingue  point  entre  ap- 
ercevoir & comprendre. 

[ Si  nous  avions  une  idée  qui 
nous  reprefentât  particulièrement 
(fr  diflinttement  cette  infinité  de 
perfections  qui  font  dans  l Etre 
fuprème  ; nous  conoîtrions  Dieu  , 
comme  Dieu  fie  conoît  lui-wemc > 
& notre  entendement  fier  oit  capable 
de  voir  C infini , tout  à la  fois , ce 
qui  efi  extrêmement  éloigné  de  fil 
portée  & de  fia  condition . 
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XIV.  1 .pan. 

Ce  paflage  enferme  tout  en-  sec.,  r. 
femble  la  vérité  de  ce  que  nous 
avons  avancé.,  & une  objection: 

& cette  objection  comprend  une 
fauflfe  fupofition,  &c  une  équivo- 
que qu’il  faut  démêler  &:  éclair- 
cir. 

La . faufife  fupofition  confifte  à 
nous  atribuer  de  prétendre  avoir 
une  Jdée  de  Dieu  qui  nous  repre- 
fente  clairement  le  detail  de  fes 
perfections  : car  c’eft  ce  que  per- 
fonne  n’a  prétendu  jufques-icy  : 
ce  feroit  comprendre  l’Efiènce  di-  , 
vine.  Ce  que  l’on  prétend  donc 
eft  que  l’idée  que  nous  avons  de 
Dieu  nous  fait  voir  clairement 
- qu’il  doit  avoir  une  infinité  de  per- 
fections j quoique  nous  n’en  con- 
noi fiions  pas  le  détail  : &:  ainfi  il 
faut  exactement  diftinguer  entre 
..concevoir  ^ ou  apercevoir  & com- 
prendre. Nous  appercevons  l’infi- 
ni qui  elt  en  Dieu  : mais  nous  ne 
Je  comprenons  pas. 
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*• pan.  L’équivoque  eil  en  ces  termes: 

Sic.  /.  l'entendement feroit  capable  de  voir 
1‘  infini  tout  a la  fois  : car  (i  par  voir 
l'infini  tout  a U fois  : l’Auteur  en- 
tend qu’on  le  comprenne}  il  efl 
vrai  que  cela  n’effc  point  de  la  por- 
tée -d’un  entendement  fini.  Que 
fi  le  voir  tout  à la  fois , exclut  fim- 
plement  voir  par  parties , & par 
diverfes  reprifes  : On  lui  foûtient 
qu’en  ce  fens , l’entendement  voit 
l’infini  tout  à la  fois  : c’eft-à-dire, 
que  par  une  feule  & fimple  per- 
ception, il  apperçoit  tout  l’infini 
&:  ce  qui  fait  le  formel  l'cfien- 
tiel  de  l’infini  : je  veux  dire  non 
feulement  qu’il  ne  voit  point  de 
bornes  dans  les  perfeétions  de 
Dieu , mais  même  qu’il  voit  clai- 
rement qu’il  ne  peut  pas  en  avoir. 
XV. 

Enfin  ce  n’efl:  pas  avoir  fait  la 
.moindre  atention  à l’Idée  de  l’ê- 
tre infiniment  parfait,  que  de  s’i- 
maginer qu’elle  foit  une  chimere 
ou  une  fiétion  de  l’efprit  humain. 

Une 
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Une  idée  fi  fimple  &;  fi  indivifible,  t .part. 
qu’on  n’en  peut  rien  détacher;  fi  s sci. 
pleine  &:  fi  parfaite  qu’on  n’y 
peut  rien  ajouter.:  fi  vafte  &:  fi  é- 
tenduë  j qu’elle  comprend  tout: 
fi  naturelle  qu’on  ne  peut  s’en  dé- 
faire} fi  uniforme  qu’en  quelque 
tems,ou  en  quelque  paiys  qu’on  la 
confidere ,on  n’y  remarque  jamais 
la  moindre  variété  , une  telle  idée 
dis-je  , ne  fut  jamais  l’ouvrage 
de  l’imagination  -ni  du  capri- 
ce de  l’efprit  humain.  Un  Etre 
fi  acompli  & fi  parfait,  fi  confiant 
&:  fi  uniforme  ne  peut  pas  venir 
«l’une  caufe aufli  imparfaite, au fii 
bizarc,  aufii  inconftante,  aufli  li- 
mitée que  l’efprit  de  l'Homme. 

Et  en  effet  on  s’apperçoit  bien 
que  cén’eft  point  à coups  de  telle 
ni  à diverfes  reprifes  $ ni  par  ad- 
dition de  parties  à parties,  ou  de 
perfections  à perfections  que  l’on 
forme  cette  idée  coipme  l’on  fait 
les  chimères  .&  les  phantomes. 

Cfeft  une  réalité  que  l’efprit  par 

Tome  II.  B 

• V 1 
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/.  fart,  trouve  au  dedans  de  lui-même, 
Sec./,  comme  malgré  luy  ; & qu’il,  ne 

trouve  même  jamais  plus  pure  ni  i 
plus  parfaite;  que  lorfquil  ufe 
moins  de  fon  imagination. 

XVI. 

Les  fêlions  de  nôtre  efprit  font 
de  telle  nature,  que  lors  qu’elles 
nous  cf rayent , rien  n’eft  plus  aifé 
que  de  s’en  défaire , en  les  taillant 
les  tronquant,  les  mettant  en  piè- 
ces , &c  les  reduifant  à n’avoir 
plus  rien  que  de  grorefque  &c  de 
divertiflànt;  mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  de  l’idce  de  Dieu,  dey 
l’idée  de  1 Etre  infiniment  parfait; 
quoique  Ton  falTe,  on  ne  peut  ni' 
l’eftropicr , nila  tronquer , ni  l’af- 
foiblir,  ni  lui  ôter  la  moindre  re- 
aiité.  On  n’eft  nullement  maiftre- 
de  l’anéantir,  ou  de  s’en  défaire; 
elle  eft  necefTaire,  immuable, in- 
altérable , indépendante  de  l’efprit 
humain.  Toutes  les  fois  qu’il  en- 
tend proférer  le  nom  de  Dieu 
cette  grande  &c  vafte  -idée  fe  pre- 


Digitized  by  Google 


Réglé  des  esprits.  17 
fente  à luy  toute  entière  : c’eft  a.  1.  part. 
dire  avec  une  réalité  infinie.  In-  g t 
finie,  dis-je,  non  pas  fimplement 
en  ce  fens  qu’on  puiffe  toujours  y 
ajouter  quelque  perfection  : mais 
plutôt  en  ce  fens  qu’on  voit  fort 
bien  qu’on  n’y  peut  rien  ajouter: 
infinie  encore  un  coup  , non  feu- 
lement ce  qui  s’appelle  négative- 
ment  : en  ce  fens  qu’on  n’y  voye 
ni  fin,  ni  termes  , ni  bornes  ; mais 
aufti  pojitivement , en  ce  qu’on  voit 
bien  qu’elle  n’en  peut  avoir  ; par- 
ce quelle  renferme  actuellement 
tout  ce  qui  marque  perfection, 
quoiqu’on  ne  voye  pas  tout  le  dé- 
tail de  ce  qu’elle  enferme. 


XVIL 

Ï1  eft  donc  vifible  à tous  les  dif- 
ferens  cara&eres  de  cette  idée , 
qu’elle  n’eft  ni  un  ouvrage  de  la 
fjç  on  de  fefprit  humain;  ni  une 
de  fes  maniérés  d’eftrc,  ni  une 
imprelïion  qui  lui  foit  naturelle, 
en  un  mot,  comme  rien  de  fini 
ne  peutreprefenter  l’infini  ; il  faut 

Bij 
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Sec.  i. 


riî  Id  e'e  de  la  j u st  i-c $. 
convenir  que  nous  n’avons  nulle 
idée  créée  qui  ncus  reprefente 
Dieu  : &c  fi  l’auteur  n’avoit  pré-r 
tendu  que  cela  dans  Ton  objection; 
on  Iuy  auroit  volontiers  donné  les 
^nains.  » 

XVIII. 

Cependant  comme  il  efl  certain 
.qu’en  penfant  à Dieu, nous  voyons 
l’infini , ou  une  réalité  infinie  : au- 
trement ce  terme  nous  feroitab^ 
folument  inintelligible;  il  s’en- 
fuit i°.  que  nous  ne  voyons  Dieu, 
ou  l’infini  qu’en  luy  même;  &C 
qu’ainfi  l’infini  efl:  à lui-même  fou 
idée. 

Il  s’enfuit  en  fécond  lieu,  que 
fiés  que  nous  penfbns  à Dieu,  ou 
que  nous  prononçons  raifonnable- 
ment  ce  terme  de  Dieu  : il  faut 
qu’il  foit.  Et  ainfi  on  ne  peut  pas 
avoir  une  plus  courte , plus  claire, 
&c  plus  feure  preuve  de  fon  exi- 
gence : mais  c'eft  ce  qu’il  fautfair- 
xe  voir  plus  precifément. 
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*&&•:&&  5-  pan 
**  <** -r* Z*  Sec.  ïv 

pqpqpqpqpqw^qpqpqp^ 


Chapitre  II. 


j Que  rïenneft  plus  propre  que1 
cette  idée  à démontrer  l' exis- 
tence de  Dieu.* 


t ; 

EN  voicy  la  demonftration  en? 
deux  mots. 

Lorfque'  je  penfe  à Dieu,  je 
vois  l’infini;  5c  je  ne  le  puis- 
voir  ou  qu’en  lui-même,  ou  en 
quelque  creaturequi  le  repre  fente. 

Ge  ne  pêut-eftrc  en  une  crea^ 
turc  qur  le  reprefentc:  puifquc 
Tien  de  fini  ne  peut  reprefentcrl-in-- 
fini. 

Je  ne  puis  donc  le  voir  qu’en 
foi -même  t 5c  ainfi  il  faut  qu’ilï 
exifte. 

II. 

- Je  ne  vois  dans  toute  cette  preu^ 

Biij, 
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30  ïde'e  de  la  justice, 
i.part.vc  qu’une  feule  proportion  qui 
Sec.  Pl,ifl"e  eftre  ^ujccte  à contcftationr 
fçavoir  que  rien  de  fini  ne  peut  rc~ 
pïcfcnter  l'infini.  Mais  il  n’cft  pas 
difficile  d’en  éclaircir  la  vérité. 

11  ne  faut , pour  cela , que  remar- 
quer qu’il  n’en  eft  pas  de  reprefen- 
ter  l’infini, dans  une  idée  , comme 
dp  reprefenter  un  homme  dans  un 
tableau , quoiqu’un  tableau  ne 
contienne  que  les  traits  extérieurs 
d’un  homme  ; l’on  dit  neanmoins 
qu’il  reprefente  tout  l’homme: par- 
ce que  , par  ces  dehors , il  donne 
lieu  à l’efprit,de  fupleer  le  refte  de 
•'  ce  quiluy  manque»  &c  qu’ainfi  I’ohj 
ne  voit  pas  fimplement  ce  qui  efl 
dans  le  tableau;  l’on  voit  encore , 
par  ce  qui  y eft , ce  qui  n’y  eft  pas. 
7 . III. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  ce  que  nos  idées  nous  repre- 
fentent.  Nous  ne  voyons  que  ce 
quelles  enferment:  rien  nefuplée 
à ce  qui  leur  manque  : on  peut 
bien  à une  première  idée  en  a- 
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jouter  une  fécondé  ; mais  cette  l% 
fécondé  n’dl  lien  de  ce  que  re-  g - 
prefente  la  première,  en  un  mot, 
nos  idées  ne  reprefentent  pas  plus 
de  perfection  que  ce  qu’elles  en 
enferment , ou  que  ce  qu’elles  en 
expriment  formellement  ; & ainfî 
afin  qu’une  idée  me  reprefente 
•l’infini;  il  faut  que  je  le  puille  aper- 
cevoir dans  cette  idée  ; & afin  que 
je  l’y  puilfe  apercevoir;  il  faut 
qu’il  y foit , & qu’elle  l'exprime 
formellement.  Car  je  ne  puis  y 
voit  que  ce  qui  y efl.  S’il  n’y  efir 
donc  point  : je  ne  puis  l’y  voirr 
Si  elle  ne  l’exprime  pas  formelle- 
ment > je  ne  puis  l’y  découvrir. 

Or  il  elt  évident  que  l’infini  ne 
peut  cftre  contenu  dans  un  Etre 
fini.  Il  efl  vifiblc  qu’un  eftre  bor- 
né & limité  ne  peut  exprimer 
formellement  l'Etre  univerfel  ôc 
indéterminé. 

IV. 

- Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  que 
l’Etre  infini  dl  dans  l’idée  repre- 

B-  iii; 
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32  I D e'e  d e la  justice: 
fentativementjcar  c’cftdire  qu  une- 
idée  finie  peut  le  reprefenter;  &: 
nous  venons  de  faire  voir  quelle 
ne  le  peut.  Afin  que  l’infini  foit 
reprefcntativement  dans  une  idées 
il  faut  qu’il  y foit  fi  parfaitement, 
que  rien  ne  lui  manque  pour  y être 
aperçu,  &:  diftingué  de  tout  ce  . 
qui  eft  fini  : autrement  fi  quelque 
chofe  luy  manquoit,  l’idée  ne 
pourroit  le  reprefenter  : parce  q u 
rien  ne  (croit  capable  de  fupleer 
à ce  qui  luy  manqueroit.  Et  qu’on 
ne  dife  point  qu’on  pouroit  y fu- 
plccr  par  d’autres  idées  : Can°.ce 
feroient  donc  ces  autres  idées  qui 
le  reprefenteroient;  Sz  non  pas  cel- 
le dont  il  eft  queftion.  20.  Ces  au- 
tres idées , qu’on  les  multiplie  tant 
que  l’on  voudra  , ajoutées  à là 
première,  ne  feront  toujours  rien 
que  de  fini:  or  encore  une  fois 
rien  de  fini  ne  peut  reprefenter 
l’infini,  ne  peut  exprimer  l’infini? 
ni  parconfeqent  le  contenir  repre- 
fencati  vement.. 
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V.  i.pœt?.- 

Concluons  donc  que  puifque  en’  g-  . 
penfant  à Dieu , nous  voyons  l’in- 
fini; c’eft  Dieu  même  qui  eft  alors1 
prefent  à nôtre  efprit,  en  qualité 
d’ebjet  &:  d’idée;  & que  comme 
cette  idée  fe  trouve  en  nous  fans* 
nôtre  travail  ; on  peut  dire , en  un- 
bon  fens  qu’elle  nous  eft nature lie 
mais  non  pas  dans  le  fions  de  Mr. 
Defcartes  qui  veut  que  cette  idée’ 
foit  une  maniéré  d’Etre  de  nôtre’ 


ame  ; une  impie ftion  & comme  le- 
c-arattere  que  le  grand  Ouvrier  a mis> 
À fon  auvrage. 

VT. 


Il  eft  en  vérité  bien  étrange* 
qu’un  efprit  d’ailleurs'  aufli*  per-' 
çant  que  Mr  Descartes  n’ait  pas* 
vu  que  la  même  raifon  qiiiluy  fai— 
foie  conclure  l’exiftence  de  Dieu,.; 
fur  l’idée  d’un  Etre  infiniment  par- 
fait, commune  à tous  les  hommes# 
devoir  beaucoup  plus  l’obliger  a-: 
conclure  que  cette'  idée  ne  pou— 
T*oit  eftre  une  modification  de-no*- 


IL  y. 


34  Ide'e  de  la  justice: 
i.part.  tre  amc  : car  cette  raifon  a efté 
Sec.  j.  que  ^ pcrfiftion  objective  de  cet- 
te idée  renferme  > ou  ex  frime  tou- 
tes les  perfections  pejjlbles  : en 
un  mot  une  infinité  de  perfections* 
&:  qu’ainfi  cette  idée  ne  peut  a- 
voir  pour  fa  caufe  qu’un  Etre  in— 
finiment parfait;  qui  doitparcon- 
fequent  exifter.  Mais  cette  même 
raifon  prouve  encore  plus  claire- 
ment & plus  directement  que  cette 
idée  ne  peut  eftre  une  manière 
d’Etre  de  l’efprit  humain.  Car  &: 
la  perfection  objeCtive  de  cette  i- 
dée,  & cette  idée  elle-même  n’é- 
tant que  des  créatures , n’ont  rien 
que  de  fini.  Otf  ileft  deladerniere 
évidence , à qui  fait  un  peu  pen- 
fer,  que  rien  de  fini  ne  peut  ni  ren- 
fermer ni  exprimer  une  infinité  de- 
perfe&ion  s. 


* 
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CHPITRE  III. 

Ou  ton  fdtisfait  à quelques 
objections. 

I. 

•71  Cy  nôtfe  Auteur  opofequele 
J caractère  des  chofes  naturelles 
eft  d’eftre  uniformes  & de  fe  re- 
fembler  dans  rous  les  Sujets  où  el- 
les fe  trouvent  ; & que  cependant 
l'idée  de  Dieu  ell  differente  félon 
la  diverfité  des  efprits,  Ce  qu’il 
prouve  par  l’idolâtrie  du  Pagani  s- 
me, qui  confiftoit  à donner  une 
perfection  à un  Dieu  : une  autre 
a un  autre,  fans  qu’ils  en  recon- 
nuffent  aucun  à qui  ils  les  attri- 
bualfent  toutes. 

Mais  loin  que  cela  falfe  voir 
quecespayens  n’ulfent  pas  l’idée 
<àe  la  divinité;  qu’au  contraire 
rien  ne  fait  mieux  voir  qu’ils  en 
eftoient  pleins:  puifque  ce  qu’ils 


i.  pan. 
Scc*  /• 
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î.part.  attribuoicnr  à leurs  dieux  étoit 
S c.  i.  ton  jours  quelque  pcrfedion  dont 
il  les  regard  aient  comme  la  four- 
re ; Ôc  puis  qu’ils  elFimoient  celui- - 
là  le  plus  grand  , qui'  en.  avoir  un 
plus  grand  nombre. . 

: *1  I. 

Ce  partage  dé  perfedions  prou- 
ve donc  fimplement  qlie  ces- pa— 
yens  faifoient  un  mauvais  uûge 
&:  de  mauvaifes  applications  de 
cette  idée  qu’ils  avoient  de  la  di* 
vinité.  En  eifet  on  peut  dire  que 
'llidée  de  l’infini,. ou  d’une  infini- 
té de  perfedions  leur  étant  tou- 
jours prefente  à l’efprit,  comme 
quelque  chofe  de  tout  divin;, fi 
tôt  qu’ils  en  remarquoient  quel* 
que  veftiges  confiderables  en  quel^ 
que  créature  : ils  la  prenaient  pour 
la  divinité  > & s’en  faifoient  éfe-r 
divement  un  dieu  qu^ls  hono- 
roient  fous-  la  nouvelle  idée  de 
cette  perfedion  de  laquelle  ils* 
avoient  dabord  été.  frapés... 
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III.  t.ptrt* 

Et  n’eft-ce  pas  ainlî  que  tous  les  Sec.  s- 
hommes,,  je  dis  même  ceux  qui- 
connoilfent  le  vray  Dieu , en  ufent 
tous  les  jours  par  les  difpofitions 
de  leur  cœur  ?-  Ils  ont  une  inclina- 
tion , une  impreflion  invincible 
pour  le  bien  indéterminé , pour 
le  bonheur.  Ils  le  cherchent  par 
tout,  & dans  tous  les  objets  5 &T 
fi  tôt  qu’ils  en  remarquent  quel- 
que veftige  en  quelque  créature; 
ils  s’y  attachent  comme  fi  elle  étoit 
ce  bien  qu’ils  cherchent j quoi 
qu’il  fiait  certain  quai  n’y  a que 
Dieu  qui  foit  ce  bien.  Et  delaefl 
venue  cette  prodigieufe  diverfité  . 
de  fientimens  qu’on  a eu  autrefois 
£ur  le  bonheur,  s’enfuit-il,  delà, 
que  l’idee  du  bonheur  ne  nous 
foie  pas  naturelle;  &;  qu’elle  foie 
un  ouvrage  de  nôtre  façon  ? il  n’y 
auroit  rien  de  moins  raifonnabîe: 
que  de  le  penfer. 

IV. 

Mais,,  dira^t’on,.-  eft-ce  avour 


. 


38  ïde'e  de  la  justice. 
r.-part. l’idée  de  la  divinité,  que  de  par- 
Scc.  t.  tager  ainfi  Tes  perfections  ? 

Je  répons  que  c’eft  en  faire  un 
mauvais  ufage  : mais  qu’il  ne  s’en- 
iuitpasque  cefoitn’enpointavoir* 
Autrement  il  faudroit  dire  que 
la  plupart  des  Chrétiens  même 
n’ont  point  cette  idée:  puis  qu’il 
en  eft  peu  qui  ne  la  barbouillent} 
peu  qui  n'y  mêlent  quelques  phan- 
tomes  ; & quelques  images  fenfi- 
bles  : peu  qui  puiflênt  atteindre  k 
la  {implicité:  je  veux  dire,  peu 
qui  conçoivent  que  cette  infinité 
de  perfections  ne  foient  qu’une 
réalité  tres-fimple,  & qui  ne  met- 
tent entre  elles  plus  de  diftinCtiom 
qu’il  n’y  en  à:  peu  enfin  qui  n’attri- 
buent à Dieu  des  affections,  des 
dilpofitions  , & des  maniérés  d’a- 
gir toutes  humaines- 
V. 

Cela  fait  donc  voir  que  la  cor- 
ruption du  cœur  répand  furl’efpritr 
des  tenebres  capables  d’obfcurcir, 
d altérer  > ou  même  de  corrompre- 

. 
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l'idée  de  Dieu:  mais  cela  ne  prou-  lparf- 
ve  pas  qu’il  ne  l’air  pas.  Au  eon-  $ec  1. 
traire  pour  l’alterer  ainfi,  il  faut 
l’avoir.  La  lumière  ? dit  Saint  Au-# 
guilin,  brille  meme  au  milieu  de  cet  in  te- 
ces  tenebres  : mais  ces  ejprits  te  ne- 
breux  ne.la  pénétrent  pas.  Efi-cequil  b™n 
n’y  a point  de  Soleil , parce  qu  un 
aveuçie  ne  le  voit  pas  ? *'  . »««?««<* 

TT  T' 

V !•  ^ r#*  non 

Enfin  il  faut  remarquer  qu’ou-  7tTiux 
tre  cette  multitude,  & pour  ain-  ^ic 
fi  dire,  cette  populace  de  dieux 
que  le  Paganifme  admettoit  } cwn«u 
plebs  deorum  j ils  reconoilfoient 
un  Dieu  fupçrieur  à tout  cela^ 
qu’ils  apeloient  le  Dieu  des  dieux , 

Deus  deorum.  c’eftoit  propre- 
ment à celui-cy  qu’ils  confervoient 
l’idée  parfaite  de  la  Divinité;  n’a- 
pclant  les  autres  du  nom  de  dieux,. 


qu’improprement;  Sc  que  parce- 
qu’ils  participoient  à quelqu’une 
des  perfections  du  vrai  Dieu.. 
D’où  vient  que  Saint  Auguftin 
parlant  de  ces  payens  qui  fe fi  gu- 


ÎV 
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j part,  rotent  y qui  proclamaient , & quihor- 
Sec.  i.  n or  oient  même  d'autres  dieux , j oit 
dans  le  Ciel  y on  dans  la  Terre , ne 
craint  pas  d'affiner  que  lorfquH 
était  queftion  de  fe  repref enter  par  U 
, penfce  9 cet  unique  Bien  des  dieux s 
cefoit  toujours  fous  l'idée  de  l'Etre 
le  plus  excellent  & le  plus  fablime 
auquel  léur  efprit  put  atteindre. 
Cnm  ille  unus  cogitatur  Deus  dco- 

■*'i  i àc  rum  tl^  ^ls  ctlam  4U*  alios  & fufpi- 
dc:ïrin.  cantur , & vacant  & coluntDcos  ,fi- 
c.7.  ve  tn  C al o ; fve  in  T erra  > ita  cogi- 
tatur, ut  aliquid  quo  nihil  meliùs fit 
atque  fublimius  ilia  cogitatio  conctur 
ajttingcre.  * 


r. 
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CHAPITRE  IV. 

En  quel  fins  l idée  de  t Etre 
infiniment  parfait  peut  fervir  À 
découvrir  l'Etre  maralde  l'Hom- 
me. 

r. 

C Et  océan  infini  de  perfections 
comprifes  fousTiaée  de  l’E- 
tre infiniment  parfait,,  peut  eftre 
eonfideré  en  trois  diverfes  maniè- 
res, &:  comme  fous  trois  differen- 
tes idées.  1.  Sous  l'idée  confufe 
& indéterminée  de  toutes  ces  per- 
fections. r.  Sous  l’idée  dilfinCtc’ 
de  quelqu’une  de  ces  perfections 
en  particulier,  y.  Sous  l’idée  du 
raportqui  fe  trouve  entre  ces  per- 
fections ; idée  qui , comme  nous> 
le  verrons , cft  la  même  que  celle 
de  tordre  effentiel , de  la  réglé  im- 
muable àcia  fifiice  y de  la  four  ce  de 
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V ujlicc . Car  tout  cela  ne  ft- 
gnifîe  que  la  même  cliofe. 


II. 


Or  de  ces  trois  idées  il  eft  feur 
que  nulle  ne  fc  trouvera  plus  pro- 
pre que  la  dernière , à nous  déve- 
loper  l’Etre  moral  de  l’Homme  f 
s’il  eftvray  que  nulle  ne  l'oit  plus 
propre  à régler  les  mouvement 
de  l'on  cœur.  Car,  comme  nous- 
l’avons  déjà  dit , rien  n’eft  plus 
feur  que  la  réglé  , pour  juger  de 
l’état  des  chofes  aux  quelles  elle 
s’étend.  Ce  n’eft  que  par  la  veûë 
de  la  réglé  du  cœur , qu’on  peut 
reni  ement  connoître  s’il  eft  j ufter 
droit  &L  vertueux.  Or  il  eft  certain 
qu’on  ne  peut  regarder  Dieu  fous 
une  idée  plus  propre  à régler  les 
mouvemens  du  cœur  humain , que 
celle  de  l’ordre  & du  raport  qui 
le  trouve  entre  les  perfections  di- 
vines. Comme  cette  vérité  eft  fon- 
damentale dans  ce  traité,  rien 
n’eft  plus  important  que  de  la  met- 
tre dans  fon  jour.  C’eft  ce  qu’on 


Digitized  by  Google 


R egle  des  esprits.  43? 

_ va  faire  dans  , la  Sc&ion  fuivante.  ,^artm 

# Sec- 2' 

SECTION  II. 

De  l'Idée  de  Dieu  confédéré 
comme  ordre  , comme  juflice  y 
comme  mijon  uniuerjelle. 

On  réduira  a fix  chefs  ce 
quon  doit  traiter  dans  cette 
ièélion. 

i°.  On  commencera  par  ex- 
pliquer ce  que  c’eft  que  l’or- 
dre , la  fouveraine  jullice  , la 
raifon  univerfelle  &c.  car  il 
faurconnoître  la  réglé  , pour 
juger  de  lafituationdes  fujets 
aulquels  elle  s’étend. 

i°.  On  fera  voir  quel’Ide'ede 
l’ordre,  de  la  fouveraine  juf- 
tice  > «5c  de  la  vérité  éternelle 


ed  by  Google 
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44  ï d e e d e l a Justice? 
f-pdrt.  eft  commune  à tous  les  efprits. 
Sec.  z-  2c  n’eft  rien  de  différent  de 
Dieu  même  ;&qu’ainfi aimer 
l’ordre,  la  juftice,  la  vérité 
éternelle  , c’eft  aimer  Dieu 
meme. 

3°.  Sur  cette  doctrine  on  é- 
tablira  quelques  importantes 
veritez. 

4°.  On  montrera  que  cet  or- 
dre, ou  cette  juftice  eft  la  ré- 
glé detous.les  devoirs  des  ef- 


prits. 

5°.  Enfin  on  juftifiera  que 
Dieu  ne  peut  ère  regarde'  fous* 


idée  pl 


us  propre  a rcgl 


le  cœur  humain  , ôc  plus  proi. 
pre  par  confcquent  à décou- 
vrir s’il  eft  réglé,  ou  déréglé 
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CHAPITRE  I. 

Ce  que 'défi  que  l'ordre  ejfcn~ 
ml  ^ la  Loy  éternelle  , U réglé 
immuable , lajouveraine  j ’ufiice s 
la  vérité  éternelle,  la  droite  rai- 
fin  &c.Et  que  tout  cela  efl  réelle- 
ment en  Dieu. 

- 1. 

Comme  Dieu  ne  peut  rien 
ap rendre  de  Tes  créatures  -,  &: 
qu’il  à dû  les  connoître  avant  mê- 
me que  de  les  produire î il  efl:  vi- 
fîble  qu’il  n\a  pu  découvrir  leur 
natures , que  dans  Ton  efTcnce  ; &: 
q.u’ainfl  il  faut  que  cette  divine' 
ejffence  liwreprefente  la  diversité 
de  tous  les  êtres. 

II. 

* Mais  il  n’efl:  pas  moins  clair 
qu’elles  nepeut  la  luy  reprefenter 
que  par  la  diverflté  des  degrez  de 
jjerfectionj  qui  ont  raport  à ces  di- 


t.part. 
«S  ce  • z • 
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s. part,  vers  êtres, & fur  lemodelle  des- 
Sec  2 qrtels  ces  êtres  ont  été  créezecars'il 
n’y  avoit  en  Dieu  nulle  différen- 
ces, par  exemple,  entre  le  degré  de 
perfection  qui  reprefente  un  efpric 
ccluy  qui  reprefente  un  corps*  il 
cft  clair  queDieu  ne  pouroit  favoir 
Ja  différence  qif il  y a erïtreunef- 
prit  &c  un  corps  : puis  qu’il  ne  peut 
découvrir  les  différences  des  créa-' 
tures , que  par  les  différences  qui 
fe  trouvent  entre  les  idées  que  fou 
effcnce  luy  fournit  par  fes  perfec- 
tions Et  c’eit  pour  cela  que  fes  di- 
vers perfections  qui  ont  raport 
aux  créatures  s’appellent  du  nom 
d'idées  y d exemplaires  ou  d Origi- 
naux. III. 

Or  c’eil  dans  le  raport  invariable 
qui  fe  trouve  entre  ces  diverfes 
perfections  que  confite  l’ordre 
effcntiel.Ce  font  les  raports  deper- 
feétion  qui  font  entre leSidées  di- 
vines qui  condiment  ce  qu’on 
appelle  ordre , ley  éternelle  y règle  im- 
muable,jujriceyfource  de  toute  juJHcem 
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Droite ,ov  fouveraine  raifonyu  rite  é-  i-fart. 
.femelle.  On  appelle  ces  raports  or-  Sec.  z. 
dre  ejfentiel-.yzxzz  qu’ils  font  le  prin- 
de  la  fubordination  de  toutes  cho-" 
fes.  • I V. 

Loy  éternelle  : parce  que  Dieu 
s’aimant  d’un  amour  neceffairej  te 
aimant  parconfequent  indifpen- 
fablement  tout  ce  que  renferme 
fa  divine  elfence,  à proportion 
des  divers  raports  de  perfeéh'on 
qui  s’y  trouvent  j il  eft  vifible  qu’il 
ne  peut  fe  difpenfer  de  fuivre  , 
dans  faconduite,  l’ordre  de  cçs  ra- 
ports : & qu’ainfi  ils  lui  tiennent 
lieu  de  loy  .11  ncpeut,par  exemple, 
aimer  davantage  lcscorps  intel- 
ligibles , que  les  efprics  intelligi- 
bles : parccqne  le  degré  de  perfec- 
tion qui  répond  aux  efprics  eft  fu- 
pe rieur  au  degré  qui  répond  aux 
corps.  V. 

Réglé  immuable-,  parce  que  c’eft 
fur  ces  raports  , que  toutes  choies 
doivent  être  réglées  : la  conduite 
de  D'ieu te  celle  des  efprits  créez. 


*1  .part, 
fec.  z. 
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VI. 

jufiice  & fource  de  toute  jujlice  : 
Parce  que  c’cft  fuivanc  ces  raports 
que  chaque  chofe  eft  mife  à fa 
place , traitée  félon  fon mérité;  8c 
que  l’on  rend  à chacun  ce  qui  lui 
eft  dû  : Parce  que  c’eft  par  la  con- 
formité des  volontez  avec  ces  ra- 
porcs ; c’eft  lors  qu’on  cftime  8c 
qu’on  aime  les  chofes  à proportion 
de  ce  qu’elles  font  eftimablts  8c 
aimables;que  les  efprits  font  juftes  > 
8c  parce  que  enfin  c’eft  de  là  que 
dérive  tout  ce  que  les  efprits  ont 
deconnoiftànce  8c  d’amour  de  la 
juftice. 

YII. 

Droite  ou  fouveraine  rai  fon  : Par- 
ce que  c’eft  par  la  connoiffance  8C 
l’amour  de  ces  raporcs  &;  de  ces 
régies , que  nous  femmes  raifon- 
nables. 

VIII. 

Raifon  univerfeile  : Parce  qu’elle 
cft  commune  à tous  les  efprits. 

Vérité 
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Vérité  éternelle  : parce  que  ces  1.  part. 
raports  n’ont  jamais  commencé  , 1*®-  ** 
qu’ils  font  immuables  j & que 
c’eft  fuivant  ces  raports  qu’eft 
vrai  tout  ce  qui  eft  vrai. 

Tout  cela  donc  n’explique  pas 
Amplement  ce  que  c’eft  que  l’or- 
dre , la  Loy  étemelle  , la  juftice 
fubfiftante  , la  réglé  immuable  de 
toute  juftice  , la  fouveraine  rai- 
fon , & la  vérité  éternelle  : cela 
fait  meme  voir  que  ce  qui  répond 
à ces  termes  eft  réellement  en 
Dieu  &:  eft  Dieu  meme;mais  cela 
paraîtra  encore  beaucoup  plus 
clairement  par  le  Chapicre  fui- 
vant, ; 


(S&fSb 


Tme  IL 
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i.  par» 

Sec.  z»  CHAPITRE  II. 

i°.  Que  l'Idée  de  l'ordre , de  la 
Jouveraine  juflice  , de  la  vérité 
éternelle  çt)c.  eft  commune  a tous 
les  efprits , & n eft  rien  de  diffe- 
rent de  Dieu  même , 
i°.  Et  qu  ' ainfi  aimer  l'ordre , 
la  juflice  &c.  c’eftaimerDieu  mê- 
me» 

* * * ‘ !.. 

I. 

PRenez  garde  que  , je  ne  dis 
pas  que  tous  les  cfprits  , en 
quelque  difpofition  qu’ils  foient , 
voyent  toujours  cette  idée  : je 
prêtons  feulement  qu’ils  peuvent 
la  voir  Sz  la  confulter  ; qu’il  ne 
tient  qu’à  eux  : que  c’eft  une  lu- 
mière publique  , également  pror 
che , & également  diftante  de  tous 
les  efprits.  Qu*ils  n’ont  qu’à 
rentrer  en  eux-memes  avec  quel- 
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que  attention,  pour  en  être  éclai-  sec*'*, 
tés  j & qu’enfin  ce  n’eft  que  dans 
cet  océan  de  lumière  , que  tous 
ceux  qui  voyent  des  vérités  ne- 
ceflaires  , &:  des  réglés  immua- 
bles , les  vont  puifer  j ce  n’efl: 
qu’en  ce  fens  que  je  vas  prouver 
cette  première  proportion. 


I.  PROPOSITION. 

I. 

Quelle  preuve  plus  folide  SC 
plus  inconteftable  peut  on  fou- 
haiter  de  cette  propofition , que 
la  confpiration  de  tous  les  fiecles 
& de  toutes  les  nations  à conve- 
nir de  ces  vérités  & de  ces  ré- 
glés ? &:  que  devoir  les  hommes 
de  tems  &:  de  climats  fi  differens , 
le  rencontrer  fi  juftedans  ces  I dées 
fans  avoir  pu  concerter  en  nulle 
maniéré  ; eux  qui  varient  & qui 
different  fi  fort  dans  leurs  goûts  , 
ÔC  dans  leurs  opinions. 

I I. 

D’où  vient  que  le  tems  qui  dé-. 

Ci) 
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jz  Ide’e  de  la  Justice 
range  8c  ruine  toutes  chofes , n’a 
pu  déranger , ni  ruiner  ces  véri- 
tés ? d’où  vient  que  la  diftance 
des  lieux  qui  fouvent  met  une  fi 
grande  différence  dans  les  loix  8c 
dans  la  jurifprudcncehumaines:n’a 
pu  altérer  ces  loix  ôc  ces  vérités 
dont  je  parle  ? d’où  vient  qu’il  eft 
vray  aujourd’huy  , comme  il  Té- 
toit  il  y à deux  mille  ans  , 8c  que 
tous  les  diamètres  du  cercle  (ont 
égaux  , 8c  qu'il  eft  injufte  de  Con- 
damner un  innocent? 

III. 

Comment  des  hommes  d’inté- 
rêts il  différons  , d’humeurs  fi  bi- 
zares  } 8c  par  deftus  cela  , fi  por- 
tés à fe  contrarier  8c  fe  contre- 
dire , donnent-ils  d’une  maniéré 
fi  uniforme  dans  ces  vérités;  fi  ce 
n’cft  parce  qu’elles  font  indepen- 
pendantes  des  inégalitez  du  tem- 
pérament 8c  de  la  conftitution 
du  cerveau  ? Si  ce  n’eft  parce 
qu’elles  ne  relèvent  ni  de  la  li- 
berté , ni  du  caprice  de  l’efprit 


<*»  „ . 


Digitized  by  Google 


Réglé  des  Esprits.  5-3 
humain  ; qu’il  n’a  fur  elles  nul  1.  part. 
pouvoir  j &:  qu’elles  ne  peuvent  fa-  1* 
être  un  ouvrage  de  fa  Façon  ? Si 
ce  n’eft  parce  que  tous  les  efpvits 
les  aperçoivent  dans  un  état  d’iu- 
Habilité , &c  dans  une  efpêce  de  fi- 
tuation  , laquelle  quoique  accef. 
fibles  2 leurs  mouvement  j les  met 
neanmoins  infiniment  au  defîus 
de  leurs  entreprifes } Et  fi  ce  n’eff 
enfin  parce  que  la  lumière  dans 
la  quelle  on  trouve  ces  vérités  , 

-eft  parfaitement  indépendante  des 
tems  & des  lieux  $ quoiqu’elle 
foit  de  tout  pais  & de  tout  âge , 

& publiquement  expofée  à tous 
ceux  qui  veulent  la  confulter? 

IV. 

Il  faut  entendre,  fur  cela  , S. 
Auguftin.  Tout  ce  quenous poli- 
rions dire  , ne  feroit  qu’un  pur 
beguayement  , en  comparai fon 
de  la  force  &:  de  la  fermeté  avec 
lefquelles  le  Saint  s’en  explique 
en  plufieurs  endroits.  Il  ne  fut 
jamais  plus  fécond  ni  plus  élo- 

C u 
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quent  fur  nul  autre  fujet  > &c  il 
ec‘ 1 ' en  parle  non  pas  en  doutant  , en 
opinant  , ou  en  hefitant  : mais 
comme  de  la  chofe  du  monde  la 


plus  confiante. 

V. 

11  dit  dans  Tes  Confeflions  que 
la  vraie  jufiiee  , celle  qui  juge  de 
toutes  ebofes,  non  pasfuivant la  cou- 
tume jn  ai  s fur  la  loyde  /’ or dre  duT eut - 
puijjànt  : celle  qui  forme  & réglé 
les  mœurs  des  nations , eft  par  tout 
& toujours  pre fente , entres  intime - 

* l.  }■  ment  unie  a nos  efprits 

cap. 7.  il  ajoute  ailleurs, que toute  amt 
num‘13  raifonnable  eon fuite  h frgcjfe  éter- 
nelle & ta  vérité  inferieure  qui pre- 
fide  à Cefprit  ; & que  cette  veri- 

• De  uni-  té  fe  découvre  aux  efprits  à propor - 
veTf,‘.  tion  de  leurs  bonnes  oumauvaifes 
ttUHf~non  difpcfitions  ; en  forte  que  s ils  Je 
hftn.  trompent  ,ce  nefi  jamais  par  le  de - 
Iforlt-  faut  de  la  vérité  confultée.  * 

nJÙ's  {p}  La  vérité , dit-il  ailleurs , eft  par 
fééjden-  tout  : la  fagefte  eft  par  tout.  Un 
homme  qui  eft  dans  l’Orient  7 a- 

ViritAti- 
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aperçoit  la  juftice $un  autre  hom- 
„mc  qui  eft  dans  l’Occident  aper- 
çoit aufli  la  juftice.  La  juftice 
„ que  celuy-cy  aperçoit , eft-elle 
„ differente  de  celle  qu’aperçoit 
celui  là  ? Point  du  tout.  Us  font 
feparés  de  corps  : mais  leurs  ef- 
prits  font  réunis  dans  le  même 
objet.  La  juftice  que  je  vois  icy, 
fi  elle  eft  vraycmcnt  juftice  , eft 
„ la  même  qu’aperçoit  un  jufte  fé- 
paré  de  corps  d’avec  moy  , de 
je  ne  fçay  combien  de  lieues  : 
mais  qui  m’eft  uni  dans  la  lumiè- 
re de  cette  juftice.  * 

VI. 
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J5_  O vérité  5 dit-il  encore  , vous  * Trac?' 
„prefidez  par  tout  , à tous  ceux  Ÿe.i». 
„qui  vous  confultent  : &:  quoi- 
„ que  confultéc  fur  divers  fujets* 
j > vous  leur  répondez  à tous  en 
„ même  terps.  * 

vil  etc0;. 

„ La  vérité  , dit-il  enfin  n’eft  ni  i*. 
„voftre  3 ni  mienne:  elle  n’eft  ni 
3}à  celui-cy  } ni  à celui-là;  elle  eft 

C iiij 
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„ commune  à tous  : & c’eft  peut- 
-être pour  cela  qu’elle  eft  au  mi- 
3,  lieu  i afin  que  tous  ceux  quil’ai- 
„ment , puiflfent  s’aranger  autour 

- d’elle , &:  qu’elle  foit  également 

- diftante  & egalement  proche  de 
tous  ut  tantum  difiet , ab  omnibus  & 
tantum  propinquet  omnibus.  * 

Peut-on  marquer  plus  claire- 
ment que  cette  vérité, cette  fagef- 
gefTe  & cette  juftice  ne  font  rien, 
de  créé,  rien  de  différent  de  Dieu 
même  j & qu’ainfi  elles  n’ont  gar- 
de d’être  des  qualités  de  l’efpric 
humain  ? 

VIII. 

Le  faint  Doébeur  en  eft  Ci  per- 
fuadé  , qu’il  ne  regarde  le  fen- 
timent  contraire  que  comme  l’ef- 
fet d’un  orgueil  qui  ne  veut  point 
honorer  la  vérité  par  fes  pre- 
fens. 

- Qui  font  donc  , dit-il  , ceux 
„ qui  étant  autour  d’elle  , luy  of- 

- friront  des  prefens  i finon  ceux 

- qui  reconnoiflant  que  la  vérité- 
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eft  commune  à tous  5 &:  ne  laCc-^f* l* 
regardant  pas  comme  leur  étant  “ 
propre , ne  fe  l’attribuent  pas  par cc 
orgueil?*  '■  * jbîd* 

IX. 

Le  Saint  affûte  ailleurs  qu’un 
jufte  qui  vit  dans  la  juftice  , ne 
pouroit  pas  vivre  ainfi , s’il  ne 
"Voyoit  les  régies  immuables  de  la 
juftice  , dans  lefquelles  il  apprend 
à affujettir  les  chofcs  inferieures 
aux  fu  péri  eûtes  r à égaler  les  êtres 
d’égale  perfection  > & enfin  à met- 
tre chaque  chofe  à fa  place. 
illc  qui  jufie  vivtt , fojfet  ne  ita  vi- 
*vere  ; nifiviàeret  qux  inferiora  qui - Aib.c* 
bus  Superioribus  fubdati  fcc.  * l0> 

IX. 

Mais  parce  qu'on  poirroit  pré- 
tendre que  cette  grâce  eft  fingu- 
liere  &:  propre  aux  juftes , bc  en- 
core aux  juftes  fort  fpirituels 
fort  diftinguez  y Saint  Auguftin 
étend  cet  endroit  même  jufques 
aux  impies  : voicy  fes  propres 
termes  qui  mentent  bien  d ette 
confiderés,  C v 
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3.  part.  „ Les  impies  même  , dit-il , onc 
„des  penfées  de  l’éternité.  Ils 
„ Ioüent  & blâment  juftement 
„ quantité  de  chofes  dans  les 
,,  moeurs  des  hommes.  Sur  quel- 
„ les  réglés  en  jugent-ils  fi  jufte  ; 
,,  finon  fur  celles  dans  lefquelles 
„ ils  voyent  fort  bien  de  quelle 
„ maniéré  chacun  doit  vivre:  quoi- 
„ que  pour  eux,  ils  foientfort  éloi- 
,,  gnez  de  vivre  ainfi  ? Encore  une 
„ fois , où  voyent  ils  ces  réglés  ? 

Certains  Auteurs  répondraient 
volontiers  qu*ils  les  voyent  dans 
leur  propre  efprit  ; &c  qu’ils  les 
ont  aprifes  par  finftruéHon  des 
■ hommes:  mais  que  le  fentiment 
du  Saint  eft  éloigné  de  ces  penfée: 

XL 

„ Non  non,  dit-il , ce  n’elï  point 
„ dans  la  nature  de  leur  efprit  ; 
„ puifqu’ilefr  certain  que  leurs  ef- 
„prits  font  variables  &:  changeants: 
3j,au  lieu  que  quiconque  voit  ces 
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règles,  voie  auffi  qu’elles  font  im-  u 1 .part. 
muables.  Ce  n’eft  point  non  plus  1* 
dans  les  habitudes  & les  manie-  “ 
rcs  d’être  de  leur  ame  : puifquecc 
ces  réglés  font  réglés  de  juftiçe  ; <e 
&;  que  l’on  fuppofe  que  leur‘c 
ame  eft  injufte.  Où  eft  ce  donc <c 
que  ces  réglés  font  écrites  ? Outc 
eft-ce  qu’un  impie  aprend  à dif- ct 
cerner  entre  le  jufte&  l’injufte?" 
où  cft-ce  qu’il  découvre  que  l’on  “ 
doit  avoir  ce  qu’il  n’a  pas  ?oùeftcc 
ce  encore  un  coup,  que  ees  re-£C 
gles  font  écrites  ; fi  ce  n eft  dans 
ce  livre  de  lumière  qu’on  apelle 
vérité,  duquel  toutes  les  loix  juftes 
font  tranferi tes  ? * i+. 

* . . ,XII.  . de  Tri' 

Le  Saint  eft  fi  perfuadé  que  les  mLe‘ li' 
plus  impies  ont  quelque  cdnnoif- 
fance  de  ces  réglés  , que  quoi 
qu’il  convienne  que,  s'ils  n aboient 
nulle  cennoifftince  de  cette  Iqy  éter- 
nelle ; leurs  pechez  [croient plus  ex- 
eiifkbles  y II  foutient  neanmoins 
qu’il  11’y  a perfonne  qui  foit  dans- 

C v j 
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j.  fart.  une  ignorance  abfoluë  de  cette* 

Jec.  t.  o , , r 

loy  : parce  qu  il  n y a perlonne* 
qui  ne  fe  trouve  quelquefois  fra- 
pé  par  l’éclat  de  cette  vérité  qui 
eft  p refente  par  tout  r Std  etiam 
ijfe\  ïmpms)Jplendore  aliquotUs  ubi- 

* *L  ) que  pmfentis  vtritaiis  attingitur.  * 

XHI. 

Je  ne  crains  pas  , dit  ailleurs  le  . 
„ Saint  j qu’il  fe  trouve  quelqu’un 
allez  infenfé  pour  me  deman- 
der d’où  je  fçay  qu’une  vie  im- 
„muablemënt  fage  eft  préférable 
une  vie  fujette  au  changement». 

„ car  cette  lumière  ou  je  l’ay  ap~ 
^pris  eft  indiftcremmcnt&immua- 
5,blcmentexpofée  à -la  contempla- 
3,  tion  de  tout  le  monde.  * 

Prenez  'garde  qu’il  ne  dit  point 

* L-  r-  qu’il  l’ait  appris  par  la  voye  de* 

Je  do  r pinftrudion  humaine. 

c'hrtf  - ® donc  vifible que  ni  cette 

aUc.p.  réglé  , ni  cette  lumière  ne  font: 
point  des  penfées  ou  des  maniérés 
d erre  de  l’efprit  humain  : car  une 
manier  d’être  ou  une  penfeede 
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mon  cfprit,  n’eft  point  expofée  à 
fa  vue  de  tout  le  monde. 

XI III. 

Auiîî  le  Saint  met  une  fort  gran- 
de différence  entre  ces  vérités 
neceffaires  & ces  réglés  immua- 
bles , d’une  part  > & les  penféesy 
-ou  maniérés  d’être  de  l*e(prit  hu- 
main de  l’autre.  Car , pour  cel-  u 
les- cy , dit-il, il  eft  manifefte  que<fr 
chacun  les  voit  tellement  en  foy lc 
même  ; que  nul  autre  ne  les  ycc‘ 
peut  voir,  & n’en  peut  avoir  nul-<c 
le  connoiffance  qu’autant  qu’il c* 
ajoutera  foy  à la  déclaration £C  , 
qu’on  voudra  luy  en  faire  r au <c> 

-lieu  que  pour  ces  régies  immua-<c 
blés  , chacun  les  voit  tellement 
dans  la  vérité  même  3 que  tout  £C 
autre  les  y peut  contempler.  Cescc 
penfées  de  l’efprit  humain  font 
changeantes  r au  lieu  que  ces  ré- 
glés ont  une  confiftence  éternelle- 
ment immuable.  * * A 9» 

Comme  cette  raiftm  eft  con-  ^ Tn- 
▼aincante  pour  faire  voir  que  ces  4 
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,t?  a rt  ventes  & ces  régies  n’appartien- 
!#.  2.  nent  point  à la  nature  de  refpric 
humain  , & qu’elles  en  font  tres- 
difterentes  *le  faint  la  prefie  encore1 
ailleurs en  ces  termes. 

XV. 

» Ces  régies  dont  nous  fommes 
3,  fi  perfuadés  : qu’il  faut  s’apli- 
„ quer  à l’étude  de  la  fagefle  : que 
,,les  chofes  incorruptibles  font 
„ préférables  aux  corruptibles  , les' 
5,  éternelles  aux  temporelles , les 
?3  immuables  aux  changeantes  : où' 
s,  eft-ce , je  vous  prie  , que  nous 
33  les  voyons  ? Les  voyez  vous  com- 
bine vous  voyez  vos  penfées,  défi- 
3rquelles  je  ne  puis  avoir  nulle  con- 
y,  noiflance^fi  vous  ne  voulez  m’en- 
faire  part  ? Ou  bien  les  regar- 
dez vous  comme  des  vérités  que 
y5vous  comprenez  bien  que  je  puis 
33  voir  , quand  vous  ne  m'en  fe- 
3,  riez  nulle  part  ? Non  3me  direz 
y» 'vous , je  ne  doute  point  que  vous 
ne  puiifiezles  voir  même  malgré* 
3>  nioy....  Quelqu’un  peut-il  donc 
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regarder  comme  quelque  cliofeaI  part 
qui  lui  eft  propre  ce  qui  eft  îm fcct,  i. 
muablement  expofé  à la  vue  & à “ 
lacontemplation  de  tous  ceux  qui“ 
peuvent  le  contempler?Quiofera<c 
avancer  que  ce  qui  eft  expofé  en £f 
commun  à tous  ceux  qui  ont  de‘c 
la  raifon  &;  de  l’intelligence , ap- cc 
partienne  à la  nature  de  quelqu’- u 
un  d'entre-eux?Non,perfbnnenc<<: 
peut, avec  vérité,  fe  vanter  que“ 
cela  luy  eft  propre  : n’ctant  pas £C 
moins  confiant  que  cette  lumie-  cc 
re  eft  unique  ic  commune  àcc 
tous,  qu’il  eft  certain  quelle  eftcc*£ 

vtaye.*  deLib. 

VI.  Arb.  c.- 

Gç  que  Saint  Auguftin  dit  de  la/o^/a 
vérité  ? il  le  dit  de  la  juflice  , il  le 
dit  de  la  fagefte  : fçavoir  qu’il  n’y 
a qu’une  juftice  commune,  par  la 
participation  de  laquelle  tout  ce 
qui  eft  jufte , eft  jufte  : qu’il  n’y  a 
a qu’une  fagefte  commune,  par  la 
participation  dclaquelletout  cequi: 
eftfage  eft  fage.  Si  fwnmum  bonum 
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* Ibid. 
C.s>. 
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omnibus  unum  eft  oportet  ctiam  ve- 
ritatem  in  que  certitur  & nanetur , id 
cflfapientiam  omnibus  unam  efte  com~ 
munem...,  cujus  quanto  mugis  quis- 
que ; fitparticeps,tanto  eftfapientior.  * 
XVII. 


Mais  qu  elle  cft  cette  vérité,  cet- 
te fagefle  , cette  juftice  qui  quoi- 
que unique,  eft  commune  à tous  ? 
Qru  peut  ainfi  conferver  Ton  uni- 
té, malgré  une  communication  fi' 
univerfclle,  que  l’être  infiniment 
parfait  > en  un  mot , que  Dieu  mê- 
me , qui , fans  préjudice  de  fa  fim- 
plicité  indivifible  , fe  communi- 
que à tous  les  efprits  * Il  eft  donc 
vifible  que  l’on  doit  dire  des  idées 
que  nous  avons  de  Dieu  entant  que 
'vérité,  que f âge  {Je  , que  juftice , que 
raifon  univerfclle  , ce  que  nousa- 
vons  dit  de  fon  idée , entant  qu’é- 
tre  itfftniment parfait  : fçavpir  que 
ces  dernières  idées  ne  font  rien  de 
créé  , rien  de  different  de  Dieu 
mêmejpuifque  rien  de  créé  ne  peut 
le  communiquer  à pluficurs  l'ujets,, 
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Sc  demeurer  en  même  rems , par- 
faitement  un  &c  indivifible.  ^w’ î" 


XVIII. 

Et  de  là  il  s’enfuit  naturelle- 
ment qu’on  ne  peut  ni  connoître, 
ni  aimer  la  juftice  , fans  connoître 
& aimer  Dieu  > c’eft  à dire  cette 
forme  immuable  de  juftice  quieft 
Dieu  même  : ce  qui  eft  nôtre  fé- 
condé proportion. 


II.  PROPOSITION. 


Qu  aimer  tordre  {g)  la  jufti - 
ce  , ce  fi  aimer  Dieu  même . 

L 

CEtte  propofition  paroîtra  pa- 
radoxe à bien  des  gens^qui 
s’imaginent  que  connoître  & ai- 
mer la  juftice,  n’eft  que  connoître 
te  aimer  une  maniéré  d’être  de  l’ef- 
prit,humain;&;  que  pour  aimer  la  ju- 
ftice & la  vertu  d’un  autre  homme , il 
fijjit , d’une  part , d’avoir  une  idée 
generale  de  la  vertu  , comme  l’ ins- 
truction la  fait  avoir  a ceux  qui  font 
bien  élevés  * cr  d avoir  de  l’autre  » 
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1 Part'  àj[t  \ de  connoiffance  de  la  vie  & de 
fctt.  î.  ja  concjUftt  cet  bomme^fourle  croi- 
re vertueux,  félon  l'idée  que  l'on  a de 
U vertu * 

II. 

Mais  eue  ces  imaginations  font 
cloignce  de  la  vérité  de  tout 
le  Siftême  de  Saint  Aûguftin  i Ce 
Perc  recherche  au  6.  Chapitre  du 
8.  Livre  de  la  Trinité  , comment 
un  homme  qui  n’eft  pas  jufte  peut 
connoître  &:  aimer  un  homme  qui 
eft  jufte,  précisément  à caufe  de 
fa  juftice:#é/>rgv  novit  qnid fitjnfi 
tus , qui  nondnm  ejl , atquc  ut  fit , di- 
ligit jufium  ? Oùeft-ce  donc  , dit  le 
Saint  queeeluy  qui  n’eft  pas  jufte, 
„ commit  ce  que  c’eft  que  d’être 
„ jufte  j Sc  comment  aime-t-il  un 
„ homme  jufte , à deflèin  de  le  dc- 
venirluy  même? 

Vous  voila  bien  embarafle  , di- 
roient  aujourd’huy  à ce  Pere  , les 
Meffieurs  dont  je  viens  de  parler. 
N’cft-ce  pas  allez  de  voir  la  con- 
duite & la  vie  d’un  homme,  pour 
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le  croire  jufte  , félon  l’idée  que 
l’on  a de  la  vertu'? . feft.  i. 

Saine  Auguftina  bien  prevu  ce 
faux- fuyant  : mais  il  a aulîi  mis  bon 
.ordre  à le  couper.  . 

III. 

N’eft-ce  point  , dit-il,  qu’on cc 
aperçoit , par  les  mouvemens  du  £C 
corps,  des  lignes  qui  font  juger <c 
.que  tels  & tels  font  juftes  ? Mais et 
d’où  nôtre  homme  connoît-il  que  u 
ces  mouvemens  font  des  lignes  <£ 
d’une  ame  juftejs’il ne  fçait  nulle- tC 
ment  ce  que  c’eft  que  d’eftre  jufte?£c 

Il  lefçait  donc.  Mais  oùYeft-£C 
ce  que  nous  connoiftons  ce  que  «* 
c’eft  que  d’être  jufte;  pendant ‘5 
que  nous  ne  fommes  pas  encore tC 
juftes  nous  mêmes  ? Si  c’efthors Cf 
de  nous  : c’eft  donc  en  quelque cc 
corps.  Mais  la  juftice  n’a  rien  de £C 
commun  avec  les  corps.  Ce  n’eft ££ 
donequ’en  nous  mêmes  que  nous £C 
connoiftons  ce  que  c’eft  que  d’ê- £C 
tre  juftes.  Et* c’eft  cela  mefme££ 
qui  eft  admirable  -,  que  l’efprit £C 
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3,  voye  chez  fov  ,ce  qu’il  n’a  jamais 
,,  vu  nulle  parrje  veux  dire  qu’il  y 
„voye  un  efprit  jufte,luy  qui  eft  cf- 
,,prit:  &:  qui  n’eft  pourtant  pas  cet 
,, efprit  jufte  qu’il  voit  chez  foy. 
„N’eft-ce  point  que  dans  un  efprit 
„qui  n’eft  pas  encore  juftc  , il 
„y  a un  autre  efprit  juftc  ? Ou  fi  ce 
,, qu’il  voit  n’eft  pas  un  autre  efprit, 
,,n’eft-ce  pas  plutôt  la  vérité  inté- 
rieure réellement  prefente  à tout 
,, efprit  qui  peuts’apliquerà  la  re- 
garder ? tllud  quod  ruidetyruen- 

3jaseft  interior frœfe  ns  antmoqui  eam 
•valet  intueri  ? 

Et  ainfi  il  eftvifible  que  fuivant 
le  raifonncment  de  faint  Auguftin, 
on  ne  peut  connokre  la  juftice  qui 
rend  un  homme  jufte  , que  par  la 
vue  de  cette  vérité  & de  cette  for- 
me intérieure,  la  quelle  étant  tres- 
difterentede  nôtre  efprit,  luy  eft 
pourtant  intimement  prefenterc’eft 
à dire  qu’on  ne  peut  voir  cette  jufti- 
ce,que  par  la  vue  deDieu  mêmern’y 
ayant  que  Dieu  qui  puifl'e  ainfi  pé- 
nétrer l’efprit  humain. 
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IV.  '•  P*r- 

Il  eft  vifible  en  z.  lieu  qu’on  ne  ^ 1 
peut  aimer  la  juftice  de  cet  homme 
jufte,  que  par  Tamoui’  que  l’on  a 
pour  cette  vérité  intérieure  & cet- 
te forme  de  juftice  qui  pénétré  nô- 
tre efprit. , Homo  qui  creditnr  jttjhts 
ex  eaformâ&'veritatc  diligitur^quam 
cernit&intelligit  , apttd Je  , il  le  qui 
diligit.  Car  enfin , dit  nôtre  faint , 
fi  nous  n’aimions  pas  cette  forme <c 
intérieure  de  juftice, nous  n’aime-' c 
rions  nullement  cet  homme  juf-ct 
teipuifque  nous  ne  l’aimons  que <c 
par  l’amour , &:  qu’à  caufe  de  l’a- Cc 
mour  que  nous  avons  pour  cettej" 
forme.  Niji  & iJlamJiligeremus  } 
nullo  modo  eum  diligeremus  , quem 
diligimui  ex  ifid. 

V. 

Mais  ce  qui  marqüe  évidemment 
que  cette  forme  eft  la  forme  im- 
muable de  la  juftice  : je  veux  dire 
cette  juftice  fubfiftante&  toujours 
vivante  qui  eft  Dieu  même,  c’eft 
ce  que  le  Saint  ajoute,  qu  il  ne  fi 
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part,  trouve  nulle  autre  chofe pour  l' amour 
ftiï.  i.  de  laquelle  cette  forme  puijfe  cftre  ai- 
mée• Jpfa  vero  forma  & veritas  norf 
eftquomodo  aliunde  diligatur.  Il  ne 
3,  le  trouve  iiors  d’elle  , nul  être 
„ qui  lui  redemble,  &:  qui  fut  capa- 
ble, fi  elle  nous  étoit  inconnue, 
„ de  nous  la  rendre  aimable  par  la 
,,4-effemblance  que  nous  imagine- 
rions entre  luy  & elle.  Si  vous  a- 
„ percevez  quelque  choie  quiluy 
jjparoide  femblable  : alïurezvous 
„que  c’cft  elle  même.  Mais  non  : 
3j  On  ne  trouve  rien  de  tel  parce 
,,  qu’elle  eft  feulequi  foit  telle  qu’~ 
„elleeft.  £)nidquid  enimtale  afpe- 
xeris:  ipfa  eft.Btnon  eftquidquam  ta- 
ie: qu&niam  fol  a ipfi  talis  eft,  qualis 
ipfaeft.  ' ’ ■ • ^ 

De  ce  fameux  endroit  de  Saint 
Auguftin  ,&  de  toute  cette  Doc^ 
trine  on  peut  recueillir  quantité 
'de  chofes  remarquables  j &:  faire 
voir  que  rétablilfement  de  plu*» 
fieurs  importantes  veritez  > & le 
renverfement  d’un  grand nornbre 
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Âe  faulletez  en  font  des  faites  ne-  i.p  *rt. 
celfaires.  * Jèiï.z. 

*î& 4fr. î r* }»  «H*  ?|ii*  .*&$■ 

CHAPITRE  TM. 

r 

Jitablijfcmcnt  de  quoique  s 
importantes  vérité^, 

_ j* 

r • , . - » 

Suite  neccjfiire  de  cette  Doc- 
trine. - — 'V.-  ' 

I. 

I L s’enfuit  io.  que  non  feule- 
ment les  juftes  6c  les  hommes 
fort  fpirituels  mais  même  que  les 
pécheurs  6c  les  injuftcs  peuvent 
voir  la  jufticç  immuable.  Une  mar- 
que qu’ils  peuvent  la  voir  c’eft 
qu’ils  peuvent  l'aimer*  & une  mar* 
que  qu’ils  peuvent  l’aimer  , c’ell 
qu’ilspeuvent  aimer  un  hommejufc 
tc,précifementàcaufe  de  l’amour 
qi^il’s  ont  pour  cette  juftice  qu’ils 


/; 
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i . part,  voy en i.  N ifi  ijiam  diligeremusi  n uU 
fec' u lo  modo  eum  diligcnmus  , quem  dili- 
mus  ex  ifta. 

I I. 

Il  s’enfuit  que  cette  juftice  qu’ils 
voyentdesyeuxde  l’efprit n’eft  ni 
une  manière  d’être  de  î’ame  de  cet 
homme  ; ni  une  abftra&ion  de  leur 
cfprit  .-mais  quec’eft  la  vérité  in- 
térieure prefente  à tous  les  efpri  ts } 
quoi-qu’elle  foit  très  -differente 
d’eux.  Illud  quod  videt  , 'veritas 
eji  interior  prœjens  animo. 

III. 

Il  s’enfuit  que  la  connoiffance 
que  nous  avons  de  la  vie  & de  la 
conduite  d’undiommc,  ne  nous 
feroit  jamais  connoître  qu’il  eft 
jufte  : fi  nous  n’apercevions  au 
dedans  de  nous  , cette  vérité 
intérieure  & cette  forme  im- 
muable de  juftice  , avec  la  quel- 
le nous  comparons  fa  condui- 
te. 

IV. 

Il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  aimer 

la 
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1 juftice  de  cet  homme  , que  l’a- 
lour  de  cette  juftice  intérieure  , 
pi’ on  voit  au  dedans  de  foy  me- 
né. 

V. 

Il  s’enfuit  enfin  qu’il  ne  fe  trou- 
ve nulle  autre  chofe  par  l’amour  , 
ou  pour  l’amour  de  laquelle  on 
puifte  aimer  cette  juftice  .*  parce 
qu’il  n’y  a rien  de  femblable  , dans 
l’étenduë  de  tous  les  êtres  : 
quelle  cft  la  forme  primitive  ôc 
unique  de  toute  juftice  j & qu’ain-  ne  jufii - 
fi  on  doit  l’aimer  &:  par  elle  me-  £* 

_ 11  A 1 „ ftr&  fi~ 

me  , & pour  elle  meme  j &c  tout  mje„ 
le  refte  à caufe  d’elle  , &:  pour  putemut 
fon  amour.  Ipfa  vero forma,  non  eft 
qnomodo  aliunde  diligatur.  1 i0.  c; 

4.  Aug.- 

VI. 

Peut-on  marquer  plus  claire- 
ment que  cette  juftice  que  l’on  ai- 
me , n’eft  rien  de  different  de  Dieu 
même  , &:qu’ainfi  aimer  la  juftice  > 
c^eft  aimer  Dieu  ? 

Tom.  II.  D 
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i .part. 

Je  II.  i. 

CHAPITRE  IV. 

Que  l'ordre  de  la  juflice  tient 
lieu  de  loy  a l'égard  de  tous  les 
efprits  efl  La  Réglé  de  tous 
leurs  devoirs. 

I. 

CE  qui  cft  une  loy  à l'égard  de 
Dieu  même,  doit  à plus  for- 
te raifon  être  loy  à l’égard  de  tous 
les  efprits  créés  , s’ils  en  ont  co- 
noiftance.  Or  l’ordre  de  la  jufti- 
ce  cft  une  loy  à l’égard  de  Dieu 
même , &:  cet  ordre  eft  conu , plus 
ou  moins  , aux  efprits  créés  : Il 
eft  donc  aufti  loy  à leur  égard. 

La  première' propofîtion  eft  évi- 
dente d’elle  même.  Si  Dieu  ne 
peut  fe  difpcnfer  d’agir  félon  l’or- 
"dre  ; il  peut  aufti  peu  laifîer  aux 
' efprits  créés  la  libercé  d’agir  fans 
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ordic  , ou  contre  Tordre  : il  les  r. 
oblige  en  vertu  de  leur  création , *. 

à le  fuivre  & à s’y  ajufter. 

Voicyla  preuve  de  la  première 
partie  de  la  fécondé  proportion  : 
car  pour  la  deuxième  , elle  aefté 
fufifamment  prouvée  dans  le  cha- 
pitre precedent. 

L’ordre  de  la  juftice  eft  une  î oy 
à l’égard  de  Dieu  même , fi  Dieu 
ne  peut  fe  difpenfer  de  s’y  con- 
former dans  fon  amour  & dans  fa' 
conduite  : Or  il  11e  peut  pas  s’en 
difpenfer;  pùifque  s’aimant  d’un 
amour  neceftaire,  il  s’aime  necef- 
fairement  fuivant  l’ordre  de  fes 
perfedions  , qui  eft  proprement 
l’ordre  de  la  juftice  : de  forte  que 
fa  conduite  répondant  indifpen- 
fablcment  à fon  amour  ; & fon 
amour  8c  fa  conduite  font  tou- 
jours dans  une  parfaite  conformi- 
té avec  l’ordre.  Et  ainfï  l’ordre  de 
la  juftice  tient  lieu  de  loy  à l’é- 
gard de  Dieu  même  , fu  vant  cet- 
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l'part.  ce  parole  du  Prophète  : lex  tua 
Jett.  z.  veritas . 

I I. 

Que  ce t ordre  maintenant  foie 
la  réglé  de  tous  les  devoirs  des 
efprks  créés  , c’eft  ce  qu’il  eft  air 
fédejuftifîer. 

Tous  les  devoirs  des  efprits  fe 
reduifent  à regler  leur  amour. 
Car  dés  que  l’amour  eft  réglé  touT 
te  la  conduite  s’en  fent,  Au  fil 
tous  les  Commandemens  de  Dieu 
le  raportent  ils  à l’amour  ,*  & l’é-r 
poufe  faifoit  particulièrement 
confifter  fa  perfe.&ion  , en  ce  que 
Dieu  avoit  réglé  fon  amour.  Or - 
dinavitin  mecaritatem. 

Mais  que  peut-on  trouver  de 
plus  propre  à régler  l’amour  , que 
l’ordre  meme  } Je  veux  dire  que 
l’ordre  fubfiftant  , eftêntiel  & im- 
muable ? Il  ne  faut  qu’aimer  cet  or- 
dre : ou  aimer  fuivant  cet  ordre  , 
êc  dés  là  , l’amour  eftreglé,  jufte, 
Cordonné,  Ordinayit  in  me  cari - 
tatem. 
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1 .part . 
fi£l<  1. 


CHAPITRE  V. 


Que  Dieu  ne  peut  être  con- 
fédéré fous  une  idée  plus  propre 
a découvrir  la,  fit  nation  du  cœur 
humain  3 que  celle  d’une  juftice 
Juhfifiante  & de  l’ordre  immua- 
ble. . 

- . ' . I, 

\ 

DI  eu  ne  peut  eftre  regarder 
fous  line  idée  plus  propre  à 
découvrir  la  fituation  du  cœur  hu- 
main , 6c  à déveloper  l’eftre  moral 
de  l’homme,  que  celle  dont  la  feu- 
le vue  6c  le  feul  amour  font  capa- 
bles dérégler  ce  coeur  &:  de  le  ren- 
dre jufte  , droit , & vertueux  : car 
rien  n’eft  plus  propre  à découvrir 
ee  qu’il  y a de  réglé  , où  de  déré- 
glé dans  un  fujec  > que  laconnoif- 

~üiij 
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78  Ide'e  de  la  Justice; 
fancecie  la  règle.  Rien  n’ell:  plus 
feur  que  la  réglé  du  cœur  , pour 
en  éclairer  les  mouvemens , &c  en 
faire  voir  le  droit,  ou  le  travers  ; 
le  reglement  , ou  le  dérèglement 
de  fes  affe&ions  : & en  un  mot  5 
ce  que  j’apelle  fa  fituation , &;  fon 
tour.  Or  il  eft  certain  que  la  feu- 
le idée  & le  feul  amour  d’une  jus- 
tice fubfiftante  , & de  l’ordre  im- 
muable font  capables  de  regler  le 
cœur , & de  le  rendre  jufte,  droit  &: 
vertueux. 


ri. 


L’idée  d’une  infinité  de  perfec- 
tions épuife  nôtre  intelligence. 
L’idée  d’une  perfeétion  particuliè- 
re comme  celle  d’une  puiffance  ab- 
foluë  , excite  nos  fourni iTions 
nos  abaiflémens.  L’idée  d’une fou- 
veraine  intelligence  excite  nos  ad- 
mirations: L’idée  d’une  Providence 
univerfelle  excite  nôtre  confiance  : 
'L/idée  d’une  parfaite  Sainteté  ex- 
cite nos  refpeàs:  L’idée  d’une  bon- 
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té  infinie  excite  nos  reconnoiffan-  1.  f*rt. 
ces.  Mais  l’idée  d’une  juftice  fubr-  fe£tr- 
fîftante  , d’un  ordre  immuable  de 
juftice  : ou  pour  m’expliquer  plus 
clairement  , la  vue  de  l'ordre  ôc 
du  raport  qui  fe  trouve  entre  les 
perfe&ions  divines , & l’amour  de 
cet  ordre  fufifent  pour  regler  & 
les  jugemens  de  l’efprit  &:  les  mou- 
vemens  du  cœur  ; &:  en  un  mot , 
pour  nous  rendre  juftes  &c  ver- 
tueux* 

III. 

Ç’efttrop  peu  dire  : Il  faut  ajou- 
ter aue  de  toutes  les  idées  , fous 
‘fefqu  elles  on  peut  concevoir  Dieu, 
nulle  ne  peut  nous  porter  plus  di- 
rectement à nous  rendre  juftes  Sc 
vertueux.  .. 

Pour  eftre  jnfte  & vertueux  , il 
faut  eftimer  & aimer  les  chofes , 
à proportion  qu’elles  font  plus  ou 
moins  parfaites.  Ce  n’eft  qu’en  ce- 
la que  confifte  la  juftice  &:  lavertu  : 
parce  que  celle-cy  , n’eft  qu’un  a- 
mour  réglé.  Or  quelle  autre  idée 
, D iiij 
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j.part.  que  celle  de  la  juftice  , peut  nous 
J*»-  *•  porter  plus  directement  à eftimer 
de  aimer  les  chofes  à proportion 
de  leurs  divers  dégrez  de  perfec- 
tion ? ce  n’eft  proprement  que  dans 
cette  idée  que  font  contenus  ces 
divers  degrez  &:  que  font  vifi- 
bles  leurs  divers  raports.  Et  ainfi  # 
l’idée  de  Dieu  comme  juftice  , / 
l’idée  de  cette  juftice  fubfiftante 
de  immuable, eft  de  toutes  les  idees 
celle  qui  peut  plus  dire&ement  fer- 
vir  à nous  rendre  folidement  ver- 
nie ux  juftes. 

IV. 

C’eft  donc  aufii  à cette  excel- 
lente idée  qu’on  devroit  davanta- 
ge s’apliquer,  dont  on  devroit  plus 
s’étudier  à penetrer  le  détail , de 
fous  laquelle  on  devroit  plus  s’a- 
coutumer  à regarder  Dieu.  Cela 
,à  paru  fi  certain  à S.  Augullin  j que 
cette  idée  eft  prefque  l’unique  fous 
laquelle  il  a recommandé  qu’on 
conçût  Dieu  : Ne  'vous  forgez,  point 
d'idoles , dit  ce  Saint,  boJiniJftijoHS 
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les  pha nt ornes  y toutes  les  images  & 
les  f Etions  de  'votre  imagination  .Dieu 
eji  jujlice.  Tgjli  tibi fingere  idolum  } 
deusjuJHtia  efi. 

. Prenez  garde  que  le  Saint  ne 
dit  pas  Amplement  que  Dieu  effc 
jufte  : il  afl'ure  qu’/7 eft  juJHce  3 pour 
marquer  qu’il  regarde  cette  jufti- 
ee  , non  pas  comme  une  qualité  a- 
joûtée  à Ton  efïence  : mais  com  m 
une  vraye  fubftance',  en  un  mot  y 
commerle  fonds  de  l’ellre  meme  de 
Dieu. 

. C’étoit  dansle  même  efprit  que 
David  difoit  à Dieu  que  fa  juJHce 
étoit  une  juJHce  éternellement  fubfî-* 
ftante.  Justitia  tua juftitia  in  attr-' 
mm. 

yr.- 

Aufïi  ctoit-ce  par  Ton  attache-* 
ment  pour  cette  jullice  , par  Ton 
zele  pour  cette  loy  de  la  juftice  , 
que  le  Saint  Prophète  prétendok 
iignaler  le  plus  Ton  amour  envers 
Dieu.  Il  la  diftinguoit  11  peu  ds 

D v 
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il  Ide'e  DE  IA  JüSTicV 
Dieu  même  ; qu’il  n’en  fai  foi t pas; 
fimplcmenc  le  fujet  ordinaire  de  fbn 
aplication  & de  fes  méditations;  de 
fes  craintes  &■  de  fes  efperances,  de 
fes  foins  & de  fes  inquiétudes:  mais 
su  flî  l’objet  de  fes  joyes  & de  fes  de- 
liceSjde  fes  afïiduités  &de  fes  fer  vi- 
ces , de  fon  amour  &:  de  fes  tranf- 
tpoxzs.^uefairne  'votre  loj, Seigneur, 
dit-il  quelque  part , je  ne penfe  qu'a 
elle  y an  t que  les  jour  s font  longs.Qup- 
modo  dilexi  legem  tuam  t Domine  ? 
totadie  meditatio  me  a efl.  Tout  le 
Pfeaume  118.  quelque  long  qu’il 
foit , n’eft  plein  que  de  foûpirs  & de 
tranfports;  que  d’ardeurs  & de  ten- 
dreffes;  que  de  douceurs  &c  de  dé- 
clarations 5 & en  un  mot , que  des 
,divers  mouvemens  du  cœur  de  ce 
S. Prophète  pour  la  loy  de  la  juftice, 
pour  cette  juftice  éternellement 
fubfiftante  &:  immuable  qu’il  regar~ 
doit  comme  fon  Dieu  j Sc  je  ne  fay 
fi  l’amour  profane  a jamais  trouvé 
plus  de  divers  tours  pour  s’expri- 
mer , que  le  cœur  de  ce  Saint  amant 


Google 
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en  a trouvé  pour  expliquer  fa  paf-  j-éJ*? 
fion  toute  faince. 

VII. 

C’eft  donc  fur  cette  excellente 
idée  de  Dieu , que  nous  alons  exa- 
miner Tertre  moral  de  l’homme  : 
e’cft  en  la  confultant , comme  on 
confulteun  miroir,  que  nous  pré- 
tendons découvrir  le  dérangement 
& les  contrarierez  qui  fe  trouvent 
dans  fa  nature  , démêler  ce  qu’çlle 
renferme  d’énigmatique  & de  pa- 
radoxe : developer  les  replis  de 
fon  cœur  &c  fes  illufions  5 & par  la 
connoiifance  des  régies  de  fes  de- 
voirs,percer  dans  fes  defauts  & fes 
déréglemens.  • 


tm 


Drj 


Digitized  by  Google 


§4  Du  Coeur  humain 

î . fart» 

fia.  j. 


DE  L’ETRE  MORAL 
de  l’Homme. 


II.  Parti  e. 

Du  cœur  humain  par  raport 
à Dieu  confidéré  comme  justi- 
ce fubfiftante,&  comme  raifon 
imiverfello. 

N Os  reflexions  fur  cela  Ce  ré- 
duiront à ces  huit  chefs  : à; 
faire  voir  que  l’idée  de  l’ordre  de 
la  jufticc  éc  de  la  raifon  univer- 
felle  fert, 

i°.  à découvrir  les  dérangemens 
&:  les  contrariétés  de  la  nature  de 
l’hcmme,  & principalement  celles 
de  fon  cœur. 
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z.  à démêler  Tes  paradoxes  &;  Tes 
énigmes. 

3.  àl’inftruire  de  Tes  principaux 
devoirs  .- 

4.  à devcloper  les  plusconfide- 
rables  defauts  Sc  dereglemens  de 
Ion  cœur. 

y.  Qjf  elle  fufit  pour  éclairer  &: 
dilliperles  iltufionsqui  fe  glififent 
dans  la  voye  de  la  pietév 

6.  Qu’elle  eft  propre  à décou- 
vrir fi  nôtre  amour  efi  réglé,  ou  dé- 
réglé. 

7.  Que  l’amour  de  cette  juftice 
& de  cette  raifon  fait  remplir  tous 
les  devoirs  , & éviter  tous  les  dé- 
fauts. 

5.  Des  principaux  degrés  de  cet 
amour  , pour  juger  à quel  degré 
loti eft  monté. 


i.  part. 

fiel.  J. 
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S E CTI  O N I. 


G)ue  l'idée  de  l' ordre  de  la  ju- 
flice  & de  la  raifin  univerjelle 
fin  à découvrir  le  dérangement 
ffi  les  contrariété de  la  nature 
de  l' homme  principalement  cel- 
les de  fin  cœur . 

CE  n’efl  pas  d’aujourd’huy 
qu’on  a remarqué  que  l'hom- 
me eft  à lui  même  un  paradoxe  &: 
un  énigme  : mais  je  puis  , ce  me  - 
femble  , ajouter  qu’il  comprend 
plufieurs  de  ces  paradoxes  & de 
ces  énigmcs,foit  qu’on  le  confîdere 
dans  Tes  parties,  ou  dans  Ton  tout. 
Il  ne  faut , pour  les  conoître , que 
faire  quelques  reflexions  fur  ce 
qu’on  a découvert  de  la  nature  de 
l’homme  dans  le  fécond  Traité  de 
cet  Ouvrage.  C’cft  ce  que  nous 
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alons  faire,  en  confiderant  i.  Ton  *■  P*re 
corps,  2..  Ton  efprit,  3.  fdn  cœur, 1 
4.  le  tout  qui  refaite  de  ces  parties: 
car  quoique  nous  ne  traitions  icy 
principalement  que  du  cœur  hu~ 
main,  il  a tant  de  Ci  étroites  rela- 
tions avec  fcfprit  & le  corps  > & 
fes  difpolîtions  dépendent  fi  fort 
de  celles  de  ces  deux  parties,  qu’on 
ne  peut  bien  conoîcre  les  unes  ,, 
fans  quelque  conoiU'ance  des  au- 
tres. 


88 
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t.  part. 

S*c-  *•  ■&> 

X 
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CT 


CHAPITRE  I.  - 

Paradoxes  & contrariété £ 
corps  humain . 

I. 

EStre  dans un  arangement  &: 
un  dérangement  continuel, , 
n’eft  pas  une  petite  contrariété , ni? 
un  médiocre  paradoxe.  Il  eft  cer- 
tain cependant  que  c'eft  lançon-* 
dition  prefente  du  corps  humain. 
Tontes  Tes  parties  , je  ne  dis  pas 
Amplement  les  plus  déliées  , 
comme  le  fang  & les  humeurs , ni 
les  plus  imperceptibles , comme 
les  efprits  animaux  3 mais  aufli  cel- 
les qui  paroiflent  avoir  le  plus  de 
folidité  & de  coniîftance  , com- 
me la  chair  ôc  les  os , font  dans 


Di 
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tine  agitation  continuelle  : de  for- 
te que  fa  peau  eftant  criblée  d’une 
infinité  de  trous  ÿ il  eft  vifible  que 
cette  agitation  continuelle  e peut 
fubfifter  fans  une  continuelle  , 
quoiqu’imperceptible  diflipation 
des  parties  les  plus  déliées  dont  il 
eft  compofé.  1 1. 

Mais  ce  ne  font  pas  fimpîeme  : cel- 
les-là.Celles  qui  paroiffent  les  plus, 
folides  font  compofées  d’une  infi- 
nité de  petits  filets  dont  les  parties 
infenfibles  déterminées  par  le  mou- 
vement du  fang  &£  des  efprits , fe 
pouffent  fans  ceffe  les  unes  les  autres 
fuivant  la  même  ligne , &:  fe  chaf- 
fentainfi  de  ce  corps  qu’elles  com-' 
pofoient.  II  ne  faut  pour  s'affiner 
de  ce  fait , que  quelque  réflexion 
fur  ce  qui  fe  pafle  dans  les  play  es 
les  fraélures  r lorfque  les  parties  fe 
rejoignent  & fecicatrifent  : de  for- 
~ te  qu’on  peut  tenir  pour  confiant 
que  toutes  les  parties  du  corps  hu-^ 
main  font  dans  un  dérangement 
&;  unfluxperpetueb 
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fcchi.  Mais  il  n’eft  pas  moins  certain 
qu’elles  font  auffi  dans  un  conti- 
nuel arangemenr.  Cette  diffipa- 
tion  continuelle  dont  nous  venons 
de  parler , demandant  une  égale  ré- 
paration par  lefecoursdesalimens:. 
c’cfl  un  des  devoirs  aufquels  l’hom-' 
me  eft  plus  régulier  j &:  plutôt  que 
d’y  manquer  une  feule  fois  , il  s’en 
aquite  des  trois  ôc  quatre  fois  par 
jour  .Mais  queluy  arrive-t-il  dans 
cet  exercice  ? Il  n’a  pas  plutôt  tran£ 
mis  ces  ali  mens  dans  l’eftomach  y „ 
que,  fans  qu’il  s’en  mêle  davantage, 
la  diftributions’en  fait  avec  tant  de 
jufteffe  dans  toutes  les  parties  qui 
en  ont  befoin,  & leur  arangement 
fe  pafle  avec  tant  d’prdre;  que  dés 
que  les  fugiti ves  ont  abandoné  leur 
place , celles-cy  s’en  emparent  fur 
ïechamp^&s’y  enchafîentfi  bien,, 
qu’elles  y font  précifémcnt  le  mê- 
me effet  que  faifoient  celles  qui 
en  font  fortiesqe  veux  dire  qu’elles 
forment  de  la  chair  dans  les  chairs. 
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du  cartilage  dans  les  cartilages  , 
de  los  dansles  os;  & qu’enfin  join- 
tes  avec  les  autres  elles  font  fur  nos 
yeux  & nos  autres  fens  les  mêmes 
imprelïions  qu’y  faifoientles  par- 
ties aufquelles  eltcs  ont  fuccedé. 

IV. 


Cette  première  contrariété  qui 
ie  trouve  dans  le  corps  humain  , 
nous  conduit  naturellement  à une 
fécondé.  Car  ileft  également  vrai 
que  pendant  qu’il  fubfifte,il  eft  tou- 
jours le  même  n’eft  jamais  le 
même. 

r.  V. 

II  eft  fenfiblement  toujours  le 
même  : parce  que  toujours  uni  à 
lamefme  amc  , il  garde  toujours 
lamême  taille,  les  mêmes  traits  , 
Je  même  air,  la  même  figure  , & 
frape  ainlï  toujours  les  yeux  &;  les 
fens  de  la  même  maniéré. 

VL 

Mais  il  n’eft  jamais  le  même  : par- 
ce que  toutes  les  parties  de  fon 
corps  étant  dans  un  écoulement 


P.: 
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f'£art'  continuel  , il  fe  change , fans  celle 
V.  ' imperceptiblement  j de  forte  qué 
^quelques  années  apres  fa  naiflance, 
on  peut  affiner  qu’il  n’a  peut-eftre 
pas  gros  comme  la  telle  d’une  épin- 
gle de  toute  cette  malle  de  matiè- 
re qui  le  compofoit  en  venant 
au  monde.  Et  ainfi  il  fe  trouve  que 
ce  corps  qui  paroît  fenfiblemcnt 
toujours  le  mêmc,fe  renouvelle  to- 
talement plulieurs  fois  pendant  la 
vie. 


En  un  mot  lecorps  humain  n’effc 
le  même  , pendant  toute  fa  vie,, 
qu’à  la  maniéré  dont  la  riviere  de 
Seine  eft  aujourd’hui  la  même 
qu’elle  étoit il  y a cent  ans;  ou  que 
comme  ces  figures-  d’eau  que  font 
les  fontenièrs  dans  les  jardins  ; ces 
napes,ces  verres,&:  ces  gerbes  d’eaii 
font  les  mêmes  depuis  le  matin  juf- 
ques  au  foir:c‘ar  tout  le  monde  con- 
çoit aifément  que  l’eau  qui  lcs.for- 
me  étant  dans  un  coûts  ou  écoule- 
ment cotinuefces  figures  ne  font  les 
mêmes , que  parce  que  l’eau  qui  le 
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fuccede  fans  celle  , paflfe  toujours  2-. pan. 
par  les  memes  canaux,  & reçoit,  cnfëït.  1. 
paflant  , la  même  détermination, 
d’où  dépendent  ces  figures  j &:  ainfi 
cette  gerbe  d’eau  que  vous  regar- 
dez avec  tant  de  plaifir  depuis  un 
qu.art  d’heure  > &;  que  vous  croyez 
toujours  la  même , a changé  totale- 
ment peut-eftre  plus  de  mille  fois , 
depuis  que  vous  la  regardez  : les 
changemens  du  corps  humain  font 
bien  moins  fenfibles  , moins 
prompts  &:  moins  frequens  5 mais 
ils  ne  font  pas  moins  réels, 

VII. 

C’eft  une  nouvelle  contrariété 
dans  ce  corps  que  de  paroiftre  fen- 
fijble,&:  de  ne  l’eftre  pas. 

Il  paroîtfi  fenfiblc  que  bien  de? 
gens  croyent  même  ne  fe  truque 
par  le  corps.  Dés  qu’on  le  pique  , 
qu’on  l’incommode  , ou  qu’on  le 
maltraite , il  fe  remue  & s’agite  en 
tant  de  maniérés  fi  promtes&:  fi  vi- 
ves , que  ces  mouvemens  joints  à 
ce  sfentimens  qu’on  raporcc.fi  na? 

• * • * ■ 
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i.pat-*  nivellement  à Tes  diverfes  parties, 
f*£t.  i.  ne  laiflent  prrfquc  pas  la  liberté  de 
douter  s’il  eft  fcnfible. 

VIII. 

Il  eft  cependant  certain , & nous 
l’avons  clairement  prouvé  dans  la' 
première  partie  du  fécond  traité 
de  cet  ouvrage  , qu’il  eft  auffi  in- 
fenfible  que  les  plantes  ; & que  le 
Sentiment  enfermant  effentielle- 
ment  la  penfée  , ne  peut  conve- 
nir à unematiere  qui  n’eft:  qu’éten- 
due , & qui  par  confequent  cil  in- 
capabie  depenler. 

I X. 

Faire  parade  de  qualités  qu’on  n’a 
point  eft  encore  une  autre  efpê- 
1 ce  de  contrariété  ou  d’impofture 
du  corps  humain.  11  n’y  a pas  un 
de  nos  fens  à qui  les  dehors  de  ce 
corps  ne  paroiffent  offrir  quel- 
que apas;  &:  qu’ils  n’atirent  par  la 
montre  fpecieufe  de  quelques 
qualités  aimables  : &:  c’eft  ce  qui*' 
alume  en  tant  de  coeurs  qui  ne  font 
faits  que  pour  Dieu,  l’amour  pro-J 
fane  ôc  impur  des  corps. 
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Il  eft  cependant  certain  , Sc  nous  z panM 
f avons  fait  voir  dans  la  i.  partie  ftà*  i. 
du  2.  traité  de  cet  ouvrage  , que 
ces  qualités  , loin  d’apartenir  aux 
corps  , font  des  maniérés  d’être  de 
‘%otre  efprit. 

X. 

C’efl:  doncicy  qu’il  faut , avec  S. 
Auguftin  , rapeler  à l’amour  de 
Dieu  ces  âmes  miferablement  paf- 
fionnées  pour  les  corps  : non  pas 
en  leur  difanc  , comme  il  faifoit, 
jqu’ils  ne  tiennent  leurs  prétendues 
beautés,  que  de  la  main  du  créa- 
teur : mais  en  les  alïuranj:  que  ces 
corps  n’ont  rien  des  qualités  qu’el- 
les  leur  attribuent  fi  aveuglément, 

Ôc  que  fi  elles  pouvoient  les  voir 
tels  qu’ils  font  , elles  n’en  au- 
roient  que  de  l’horreur.  Je  fay 
bien  que  les  fens , les  préjugés  de 
JTenfance  , par  defius  tout  ce- 
la, une  fiufie  Philofophie  recla- 
. nieront  toujours  contre  cette  ve^-  ‘ 
tiré  : c’efi:  en  cela  qu’on  ne  peut 

trop  condamner  cette  funefte 
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Philofophie  : mais  aprez  tout , 
cette  vérité  n’en  fera  ni  moins  in^ 
ccnteftable  , ni  moins  autoriféc 
par  laraifon. 

XI. 

On  fe  flatte  que  toute  la  nature 
n’eft  faite  que  pour  le  corps  hu- 
main : &;  il  fe  trouve  qu’il  eft  Je 
jouer  de  toute  la  nature. 

On  croit  que  le  Ciel  & les  Au- 
tres ne  font  que  pour  l’éclairer  &c 
le  vivifier  } la  terre  que  pour  le 
foûtenir  , fes  grains  que  pour  le 
nourrir j fes  plantes,  fes  fleurs  &c 
fes  fruits , que  pourle  régaler  : fes 
animaux  quepourlui  obéïr&lefcr- 
vir  j fes  métaux  &:  fes  pierres  pré- 
tieufes  que  pour  l'enrichir  éc  le 
parer. 

XII. 


Et  cependant  il  n’y  a prefque 
rien  de  tout  cela  dont  il  ne  reçoi-  , 
ve  de  mauvais  offices  & de  fâ- 
cheufes  impreflions.  Le  foleil  le 
brûle  par  fes  aproches , & le  glace 
par  fon  éloignement.  Les  autres 

A Ares 
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affres  répandent  fouvent  dans  Tes  ^.part. 
poulmons , fans  qu’il  le  fçache,  une  Jèiï.i. 
poulfiere  déliée, capable  de  caufer 
dans  la  maflé  de  Ton  fang  de  fune- 
ftes  alterations , & de  grands  dé- 
rangemens  dans  Tes  autres  parties. 

La  terre  lui  refufe  quelquefois  du 
pain , ou  ne  lui  en  donne  que  trez- 
peu  à la  fueur  de  fon  front.  Grand 
nombre  de  fes  fruits  l’empoifon- 
nent  ou  Palterent.  Ses  animaux  fe 
révoltent  contre  lui , fouvent  juf- 
qu’à  lui  ôter  la  vie.  Ses  métaux  le 
chargent  plus  qu'ils  ne  l’ornent  i 
&:  elle  les  lui  donne  fi  fort  à re- 
gret , qu’il  les  lui  arrache  plutôt 
qu’il  ne  les  reçoit,  &:  que  fouvent 
il  fuccombe  dans  la  peine. 

XIII. 

PlaifantRoy  de  l’Univers  que  le 
corps  de  l'homme  ? ( car  c’eft  ainlx 
qu’il  fc  regarde.  ) Il  foule  de  fe$; 
pieds  cette  terre , comme  s’il  de- 
voir l’écrafer  ou  l’abîmer  : plus 

foible qu’un  rofeau,  il  eft  ébranlé 
5c  fouvent  renyerfé  de  la  moindre 

Tome  //.  E 
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7. part,  vapeur  qui  fort  de  fon  (èin  ; fes 
Jitt.  i.  brcüillards  rétourdiffent,  fes  ex- 
halaifons  l’empoifonnent,  il  eft  le 
jouet  de  fes  vents  , & ne  peut  re- 
iifter  à Ton  fonde  j de  forte  qu’on 
peut  affurer  que  ce  nombre  in- 
nombrable de  maladies  qui  l'atta- 
quent fans  ccffe  , qui  l’affoiblif- 
ient,  le  ruinent  &:  l’accablent , ne 
font  que  des  prefens  ou  plutôt  des 
coups  fourés  &:  imperceptibles 
des  diverfes  parties  de  cette  na*- 
tu re  dont  il  fc  dit  le  maître  , &c 
qu’il  croit  faite  pour  lui. 

Voila  à peu  prez  ce  qu’eft 
l’homme  par  le  corps , & une  par- 
tie des  contrat ietæz  qu’il  renfer- 
mermais  qu’eft-il  par  i’efprit  qu’un 
amas  de  grandeurs  & de  petiteff 
fes  , & qu’tin  affemblage  de  pareils 
paradoxes  ? C’eftce  qu’il  faut  voir 
jprçfentement. 


A- 
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CHAPITRE  II. 


"Paradoxes  g)  contrariété^ , 
grandeurs  (ef  petitejfes  de  l' of- 
frit humain. 

T. 

IL  ne  Te  peut  rien  imaginer  de 
plus  grand  , ni  de  plus  élevé  , 
que  ce  que  nous  a paru  l’efpritdc 
l’homme  dans  le  fécond  Traité  de 
cet  Ouvrage.  Nous  l’avons  trouve 
d’une  perfe&ion  &c  d’une  excel- 
lence qui  ne  cede  qu  a celle  de 
Dieu.  Il  ne  reconnaît  pas  une 
“moindre  origine  ni  une  moindre 
?fin  que  ..Dieu  même  : formé  d’u- 
ne maniéré  finguliere  par  la  vérité 
:iu  creée,par  l’Etre  fouverainement 
' glorieux  &hureux  , par  l’Etre  in- 
finiment parfait  > il  n’efl:  delliné 
qu’à  contempler  cette  éternelle 
vérité , qu’à  parvenir  à une  gloire 

E i j 
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i.part.  immortelle  , qu’à  joüir  d’un  bon- 
C'ft-  i*  heur  infini  j qu’à  trouver  en  Dieu 
fa  dernière  perfection.  Indivi- 
sible , fpiricucl  j immortel  , il 
eft  par  fa  nature  extrêmement 
élevé  au  deilus  des  corps  , &:  de 
beaucoup  fuperieur  à tout  ce 
monde  vifible.  Toutes  les  créa- 
tures corporelles  avec  toutes  les 
vertus  &:  les  petfe&ions  qu’on 
leuratribuë,  ne  fauroient parvenir 
jufqu’à  former  une  de  ces  pen- 
fées  que  l’efprit  humain  foi  me 
avec  tant  de  facilité.  Le  monde 
vifible  entier  , tout  beau  &:  tout 
merveilleux  qu’on  le  fade  , ne  fc 
conncît  pas  : &:  î’efprit  humain  le 
conncîc  6c  fe  connoît.  M ce  monde 
donne  du  plaifir , s’il  caufe,  com- 
me on  fe  l’imagine , des  douceurs 
&c  des  agrémens  , il  ‘n’en  fent 
, rien  ; Sc  l’efprit  humain  les  fent. 
Cet  efprit  trouve  au  rang  de  fes 
moindres  perfections  tout  ce  que 
ce  monde  vifible  6c  l’ademblage 
de  fes  corps  parodient  avoir  de 
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plus  beau  , de  plus  éclatant  y de  i.part. 
plus  charmantj&en  un  mot  tout  ce  • 1 • 
que  la  négligence  de  l’étude  de 
l’homme  , &:  l’inaplication  à fe 
connoître  foi-meme  , lui  avoient 
jufques  icy  fi  malheureufemenc 
dérobé.  Quelle  différence  des 
corps  al’efprit  humain  : 

II. 

Peutêtrc  que  l’Ange  îuieftfu- 
perieur  ? Mais  quelles  perfe£lion9 
a lAnge  que  n’ait  pas  l’efprithu^ 
main  2 intelligence  3 fagefie  ÿ 
amour  , capacité  de  bonheur  ? Eht 
c’eft  ce  qui  fait  le  fond  de  l’ef^ 
prit  humain.  Quoi  donc  ; Quel- 
ques commi filons  y quelque  au- 
torité, quelques  pouvoirs  2 Rien 
de  tout  cela  ne  regarde  fa  nature* 
ce  font  q'uaiitez  étrangères , em- 
pruntées &:  paflageres:  & non  pas 
perfections  elfenticlles  &L-  perma-- 
nentes. 

ni. 

L’efprit  humain  dans  fa  nature* 
efl  donc  égal  à l’efprit  Angélique* 

E iij 
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2.fart.  & ne  recônnoît  comme  lui  , que 
fcft.  i.  j)jeu  au  deffus  de  foi.  Que  de  pcr~ 
ferions , que  d’avantages  , que  de 
grandeurs  ! C’eft  ainfi  qu’il  m’a  pa- 
ru dans  la  première  partie  du  fé- 
cond Traité. 

IV. 

Mais  que  jel’ay  trouvé  décto 
bc  ravalé  dans  la  fécondé  , & que 
par  un  autre  tour, on  y découvre  de 
defauts  , de  petite  fies  & de  bafl’cf* 
fes  j Je  ne Tay  pas  vufimplemcnt 
rabaifle  jufqu’au  niveau  des  corps^ 
alfocié  & uni  à*  une  portion  d'é- 
tendue ; mais  tellement  renferme 
&c  comme  circonfcnt  dans  cette 
maifon  d’argile;  tellement  occu- 
pé de  fon  entretien  Sc  de  fes  con- 
tinuelles réparations,  qu’à  peine- 
peut-il  s’en  dégager  quelques  mo*- 
mens , pour  s’élever  vers  fafource 
divine  ; &r  que  le  plus  fou  vent* 
oubliant  abfolument  la  noblefle  de  - 
fen  origine,  il  ne  fediftingue  pas 
du  corps  auquel  il  elï  uni  , bC  fe* 
confond  avec  lui.  Que  s’iU’e&di*- 
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ftinguc  quelquefois , ce  n’eft  que  ifarr. 
pour  en  devenir  plus  miferable  I* 
car  ce  n’eft  que  pour  s’apercevoir 
qu’il  eft  devenu  dépendant  de  ce 
corps  auquel  il  eft  fi  fupcricurpar 
fa  nature  : ce  n’eft  que  pour  fcntir 
plus  vivement  toutes  les  diverfes 
fottes  de  dépendances  humiliantes 
& douloureiifes  où;  il  eft  àfoné- 
gard  : ce  n’cft  que  pour  éprouver' 
les  foulevemcns  ôc  les  révoltés  de* 
ce  corpsrce  n’eft  que  pour  foûtcnir 
fes  attaqucs,efluycr  fes  coups  & les- 
contre-coups  le  plus  foiivcnt 
fu c combe r dans  le  combat  : ce 
n’eft  enfin  que  pour  fouffrir  les- 
infultes  de  toutes  les  créatures  , 
qui  failli  gent,  le  tentent  àç  le  mai-- 
tiifent.' 

Eh  ! qui  pourroit  compter  tou-- 
tes  les  foibleft’es  &c  toutes  les  mife- 
res , toutes  les  bâfléfles  & les  peti-- 
telles  qui  lui  reviennent  de  cette 
dépendance  où  il  eft  de  fon  corps.' 

N eft-ce  pas  de-là  que  lui  vient  ce  ' 

E iii; 
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i.farr.  penchant  funefte  de  Ton  cœur,  Sc 
fciï • 7-  ce  mouvement  fi  rapide  & fi  infa- 
tigable de  fa  volonté  vers  les  ob- 
jets fenfibles  ? Ces  paflions  fi  em- 
portées &:  fi  aveugles , qu’elles  ne 
xeconnoiffent  point  d’autre  bien 
que  les  corps,  ni  d’autre  bonheur 
que  celui  des  bêtes  > ces  tenebres 
fi  épailfes  dans  l’entendement  , 
qu’a  peine  peut-il  apercevoir 
quelques  vérités  5 & cet  éloigne- 
ment fi  étrange  de  Dieu  &c  de  la 
juftice , qu’il  fe  fait  une  torture  de 
penfer  à lui , & de  lui  rendre  quel- 
ques devoirs  > lui  qui  n’efi:  fait  que 
pour  l’honorer  par  les  jugemens  de 
fon  entendement,  & par  lesmou- 
vemens  de  fon  cœur  ? 

Mais  comme  c’cfl  de  fes  lu- 
mières &c  de  fes  connoifiances  que 
l’efprit  humain  fe  pique  le  plus , il 
éft  important  de  lui  en  faire  un  peu 
plus  fentir  le  loible  &;  la  petitelle. 
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CHAPITRE  III. 

* » i 

Toiblcjfes  & petitcffes  de * 
lumières  de  l'cfpnt  humain- 

T. 

UN  des  avantages-dont liions-' 
me  fefhteie  plus,:eft  celui' 
des  fciences  naturelles.  Mais  hé- 
las ! quelles  font  ces  fciences,  &: 
jufques  GÙ  vont-eHeSy  je  dis  même 
dans  ceux  qui  les  ont  le  plus  cul  ti- 
vées ? Quelles  font  ces  lumières* 
del’efprit  humain  ; que  con-- 
noît-il  de  Dieu  de  tous  les  ou>- 
vrages  de  Dieu  ? 

II.- 

On  ne  connoît  &:  Tori  ne  fait- 
rien  de  quoi  que  ce  foit , que  par 
les  idées  qu’on  cna.  Les  idées  font' 
les  premiers  élemens  des  fciences.- 
Le  premier  pas  pour  y parvenir,, 
«fl;  de  faire  provifion  d’idées  cc’efE 
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j. part,  enfin  fur  les  idées  claires  &diftin~' 
Jctt.i  . &cs  qUe  roulent  toutes  les  con- 
noififanccs  humaines.  Mais,  mon: 
Dieu  , de  quelles  choies  l’cfpric 
humain  a-t-il  les  idées  î On  fe  bat 
tous  les  jours  Air  la  nature  des- 
idées  ; on  convient  allez  quelles 
font  l’objet  immédiat  de  l’efprit,. 
lors  qu’il  aperçoic  les  chofes,  ( car 
fouvent  il  en  aperçoit  qui  n’o*nt 
nulle  ex iftence  dans  la  nature^)} 
On  convient  qu’elles  en  doivent 
être  les  vrayes  images  : niais  on; 
s’éehauflfe  pour  fçavoir  quel  eft 
ou  ce  que  c’eft  que  cét  objet  im- 
médiat dans  lequel  il  aperçoit  les  - 
chofes.  Lés  fentimens  fur  cela.' 
font  dans  une  tres-grande  variété:  : 
& quand  il  n’y  àuroit  que  cela , - 
il  faut  avouer  que  c’eft  déjà  un 
grand  fujet  d’humiliation  à cet' 
efprit  orgueilleux , de  penfér , fans  * 
ceffe  jour  &c  nuit  fans  lavoir 
même  comment  il  penfe  , ni  ce J 
qui  fe  parte  alors  en  lui , ni  qui 
fournit  fes  idées , ni  quelle  eft  lit- 
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nature  de  ces  idées.  - z.pan ; 

1 1 1.  fia-  u 

Mais  ce  qui  doit  achever  de  le 
confondre , c’eft  que  fes  agitations  ■ 

&:  fes  conteftations  à cet  égard  , 
font  pour  la  plupart  frivoles.  11 
s’agitte  & fe  bat  fur  la  nature  des ; 
idées  qu’il  croit  avoir  des  chofes  s > 

& il  faloit  avant  tous  ces  mouve- 
mens,  commencer  par  obferver  s’il  i 
a vrayment  les  idées  des  chofes  : - 
car  s’il  ne  les  a pas , c’eft:  fe  battre 
en  l’air  : or  pour  peu  qu’il  fe  fut 
appliqué,  il  auroit  allez  clairement 
reconnu  qu’il  n’a  nulle  vraie  idée J 
d’aucun  des  ouvrages  de  Dieu.  • 

0n  les  réduit  communément  aux 
elprits  & aux  corps  j &:  il  eft  aifé  ' 
de  faire  voir  qu’il  n'a  ies  idées  ni1 
des  uns , ni  des  autres.- 
Je  prie  feulement  ? afin  qu'il n*y/. 
ait  point  de  furprife  j -qu’on  pren- 
ne  garde  que  par  l'idée  véritable  ’• 
d’un  objet , j’entens  fa  vraie  ima-  • 
ge  intérieure  ’ &:  immédiatement 
piiefente  àl’efpric  , mais  image  fiâ 

E vj  ; 
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2 part  reflêmblante  , qu’on  puiflê  en  la. 
jiQ.  i.  regardant  découvrir  , du  moins 
l’un  après  l’autre  , les  traits,, les 
propriétés  , & cej  qui  conftituë. 
l’eflénce  de  l’objet. 

§.  r. 

'B oint  d'idées  des  cfprits*.. 

I V. 

Suivant  cela  , fi  nous  commen- 
çons par  les  cfprits-,  nous  trouve-  ’ 
rons  aifément  que  nous  n’en  avons* 
point  d’idées,  & que  nous  ne  les. 

connoifions  nullement  par  idée.. 
Et  c’eft  même  un  fait  dont  on» 
convient  afifez.au jour d’huy:.  Tou- 
te. la  connoififance  que  nous  avons, 
naturellement  des  cfprits  créés, 
differensdu  notre  ,.,n’efique  con- 
jecturale ,,  & purement  fondée, 
fur  ce  que  nous  connoifions  de. 
notre  ame  :.,car  nous  conjecturons, 
qu’ils  lui  font  femblables.  Or  il, 
cft  confiant  que  nous  ne  connoif- 
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fons  nôtre  ame  que  par  fentiment 
intérieur , & ,•  pour  ainfi  dire , par  ( ett-  n 
confeicnce  : mais  nullement  par 
idée , ce  mot  pris  dans  le  fcns  que" 
je  viens  de  marquer.  Nous  ne  con- 
noidons  de  nôtre  ame  que  ce  que 
nous  en  Tentons , ou  que  nous  en, 
avons  fenti.  ]’ay  fenti  du  plaifir  6c. 
de  la  douleur , de  l’amour  6c  de  la.- 
liaine  : je  juge  donc  qu’elle  a pour 
propriétés  d’cftre  capable  d’amour 
& de  haine  , de  plaifir  6c  de  dou-  . 
leur.  Mais  fi  je  n’avois , de  mes* 
jours,  rien  éprouvé  de  tout  cela  : 
je  ne  pourois , fur  la  connoifian- 
ce  que  j’ay  démon  ame,  juger  IL 
elle  en  Teroit  capable.  Il  faut  donc, 
bien  que  je  n’en  aye  pas  l’idée  :• 
puifque  fur  la  feule  infpe&ion  de 
l’idée  d’un  objet  , on  peut , avec 
quelque  attention,  découvrir fes> 
propriétés,  du  moins  l’une  âpre»; 
l’autre. 

• V. 

Mon  ame  peut  recevoir  une  in- 
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zfsrt.  fînité  d’impreflions  dont  je  n’ay 
j ut.  i.  nulle  connoiffance.  II  n’y  a pas  un 
nouvel  aliment  y pas  un  nouveau 
fruit  , qui  la  première  fois  que 
j’en  goûte,  ne  m’aprerme  , par  le" 
fentiment  & l’impreffion  qu’il  me 
donne , une  propriété  de  mon  ame 
qui  jufqu’alorsm’avoitété  abfolu- 
ment  inconnue , & que  mille  ans 
de  méditation  ne  m’auroient  pu- 
faire  découvrir.  Bon  Dieu  : qu’à 
. ce  conte,  T état  parfait  de  la  béati- 
tude celeftenous  découvrira,  dans 
nôtre  ame , de  femblables  proprié- 
tés , jufqu’alors  inconnues , par  là 
diverfitéinfinie  des  nouvelles  im-- 
Reliions  qu’elle  y recevra. 

On  a beau  me  prefenter  les 
fruits  du  monde  les  plus  exquis  $ . 
je  ne  puis , fi  je  n’y  goûte  , juger 
A11*  la  connoiffance  que  j’ay  de  mon  - 
ame,  quelles  impreflions  ils  y peu- 
vent faire  , ni  de  quelles  proprié- 
tés elle  eft  capable,  par  raport  à* 
ces  fruits.  Que  cette  connoiffan- 
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ce  eftdonc  imparfaite,  &:  bien  in-  i 
ferieurc  à celle  qui  refultc  des^*u' 
idées  •: 

VI. 

Enfin  nous  avons  fi  peu  ridce  ’ 
de  nôtre  ame  ; & même  la  con-- 
fioiflance  que  nous  en  avons, par 
fiêntiment , cftfi  bornée , que  non 
feulement  on  ne  petit,, en  la  con- 
sidérant , découvrir  tous  les  fènti- 
mens  &:  les  impreftions  dont  elle 
eft  capable  ; & que  ce  n’eft  que  ' 
l’experienee  qui  nous  en  aprend 
le  peu  que  nous  en  connoifions  ; 
mais  même  qu’il  y a quelques- - 
unes  de  ces  imprefiions  & de  ces  ^ 
fenfations  qu’on  éprouve  tous  les 
jours  fans  s’apercevoir  qu’elles  lui  ■ 
apar tiennent.  Par  exemple  , rien  < 
n’eft  plus  ordinaire  que  Tcxpe- 
îience  que  l’on  a dés  couleurs  ô&: 
des  Sons  ? Sc  cependant  la  plupart; 
des  gens  ignorent  encore  fi  ce  font  : 
des  manières  d’être  de  leur  ame, 
quoique  cela  - Soit  prefentement  : 
démontré.  - 
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ïpart.  Vil. 

ftü.u  On  abandonnera  donc  , fans* 
doute  ,1c  pofte  des  efprits;  &l’on 
avoüera  de  bonne  foy , que  nous 
n’en  avons  point  d’idées:  maison 
le  retranchera  dans  la  fphere  des 
corps  ; &:  l’on  prétendra  qu’en  re- 
compenfe  nous  avons  des  idées 
trcz-claires  & trez-diftinétes  des 
corps  qui  compofent  l'Univers,  &£ 
qui  font  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  du  Créateur.  C’eft  ce 
qu’il  faut  examiner.,. 

§;  IK 

Point  d'idées  des  corps ^ 
VIII. 

Et  premièrement  , de  quels 
corps  de  l’Univers  pretend-on  que - 
nous  ayons  les  idées  ?•  Eft-ce  du 
ciel  , ou  de  la  terre  ? eft-ce  des 
aftres,.ou  des  planètes  ; des  pier- 
res , ou  des  inetau y * des  animaux* 
eu  des  plantes  ? Pbur  voir  tout> 
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d’un  coup , que  nous  n’avons  nul- 
levraye  idce  de  tout  cela  : il  ne  feft.w 
faudrait  que  jetter  , quelques  mo- 
mens,  les  yeux  fur  la  diverfité  des 
opinions  des  Philofophes  fur  ces 
divers  fujets  ; &c  remarquer  com- 
me les  uns  font  les  cieux  fluides  > 
les  autres  folides  &:  criftalins  : les 
uns  les  font  inaltérables  ; les  autres 
fujets  à corruption  & à change- 
ment. Les  uns  font  les  allies  fixes:-  9 
les  autres  crrans.  Les  uns  font  pi- 
roueter  la  terre;  les  autres  la  ren- 
dent immobile.  Les  uns  donnent 
de  la  connoiflànce  aux  animaux  : 
les  autres  les  en  privent  : les  uns 
donnent  aux  plantes  des  âmes  &: 
des  vertus , dont  les  autres  les  dé- 
pouillent- Toute  cette  diverfité 
marque  allez  qu’on  devine  &: 
qu’on  conjeébure  fur  des  fujets 
dont  on  n’a  pas  d’idées.  Mais  ce 
n’elt  pas  ou  je  rn’arrefteprefen te- 
ntent. Je  prétends  aler  au  but  pat- 
une  voye  encore  plus  courte  âc  - 
plus  infaillible ► 
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ï-part*  I X. 

jett.  u On  ne  peut  connoître  les  corps 
que  par  leur  nature  & leur  cffence:  • 
ou  par  leurs  accidens.  Par  leurs* 
perfe&ions  effentielles  , ou  par 
leurs  qualités  accidentelles.  Or  iP 
eft  aifé  de  faire  voir  que  nous  n’a- 
vons d’idées  ni  des  unes  , ni  des 
autres. 

x: 

% Avoir  l’idée  de  la  nature  & de  ’ 

l’effence  des  corps,  c’eft  connoître 
clairement  & diftin&ement  ce  qui' 
les  diftingue  les  uns  des  autres  : 
e’eft  fçavoivau  jufte  quelle  eft  la 
grandeur , la'  fblidké  ,1a  figure  ,1e.- 
degré  de  repos  ou  de  mouvement, 
Tordre  &:  T ar an gement  de  ces  pe- 
tites & infenfibies  parties  dont  les 
maflès  fenfibles  font  compofées. 
Car  c’eft  par  les  différences  qui  £c 
trouvent  en  tout  cela  , que  les- 
eorps  font  effentiellement  difte- 
rens  les  uns  des  autres;  que  for 
eft  different  de  l’argent , l’argent 
du  fer  5.  le  fer  du  cuivre  , le  cui^- 
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vre  du  plomb  , le  vin  de  l’eau1,  ltpar^ 
l’eau  de  l’huile,, &c.  Ileft  cepen-/ïtf.  i% 
dant  certain , &c  tout  le  monde  en 
convient  j que  nous  n’avons  nulle 
idée , nulle  connoiffance  diftinéle 
ni  de  ces  petites  parties , ni  d’au- 
cime  de  leurs  différences:  on  n’y 
va  qu’à  tâtons  : on  n’y  pénétré 
qu’au  travers  des  conjectures  ; & 
encore  conjectures  fi  incertaines, 
que  jufques  icy  on  n’en  a pas  for- 
mé une  feule  dont  on  puiffe  s’affil- 
ier qu’elle  réponde  jufteà  ton  fu- 
jec.  Où  font  donc  ces  idées  que 
nous  avons  dé  la  nature  des  corps,, 
ou  de  leurs  perfedions  eûéntiei- 
îes  ? 

X I. 

Mais  peut-être  en  aurons- nous- 
de  leurs  qualités  accidentelles  l 
C’cff  le  dernier  retranchement  où 
l’on  puiffe  fe  fauver:mais  nous  le* 
trouverons  aulfi  peu  tenable  que  - 
lès  autres. 

. v XII. 

Entre- les  qualités  âccidentelles; 
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i,part.  des  corps  , en  conte  commune- 
ment  les  couleurs  & les  faveurs, 
les  odeurs  les  fons  , le  froid  &c 
le  chaud,  la  grandeur  &:  la  figure: 
mais  nous  avons  fi  peu  les  idees 
des  fix  premières  , &c  nous  con- 
noiflons  fi  peu  les  corps  par  là, 
que  tous  ceux  qui  favent  un  peu 
penfer , conviennent  aujoürd’huy 
que  ces  qualités  que  toute  l’anti- 
quité a données  aux  corps  , par 
une  fi  aveugle  prodigalité  , ne 
leur  apartiennent  nullement , & 
que  c’eftun  larcin  dont  les  Philo- 
fophes  modernes  ont  fait  à famé 
unejufte  reftitution. 

& in. 

Point  d'idées  de  U grandeur 
des  corps . 

XIII. 

Pour  la  grandeur  &:  la  figure^ 
©n  voit  bien  en  general  qu’elles 
doivent  convenir  au  corps  : mais 
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x>n  ne  craint  pas  d’avancer  qu’il  2 fart. 
n’en  eft  aucun  de  la  grandeur  ou  fett.  u 
de  la  figure  duquel  nous  ayons 
l’idée. 

XIV. 

Afin  de  voir  cela  tout  d’un  coup, 
à.  l’égard  de  la  grandeur  abfoîuë 
des  corps  ; il  ne  faut  que  faire  ré- 
flexion que  les  yeux  de  tous  les 
hommes  font  taillez  en  lunettes  , 

& font  effeftivement  le  même  ef- 
fet que  les  lunettes  artificielles  : 
de  forte  qu’à  proportion  que  le 
criftalin  de  l’œil  eft  plus  ou  moins 
convexe,  &c  plus  ou  moins  éloigné 
de  la  retine , il  efl  leur  que  les  ob- 
jets fe  peignent  fur  cette  retine  en 
plus  grand  ou  plus  petit  volume  j 
& qu’ainfl  ils  paroifléne  plus  ou 
moins  grands. 

Comme  donc  il  n’y  a peutêtre 
pas  deux  hommes  au  monde  dont 
les  yeux  foient  taillez  précifément 
les  uns  comme  les  autres  , &:que 
les  hommes  ne  font  pas  moins  dif- 
ferens  par  les  parties  de  leurs  yeux. 
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A»p*rt.  que  parccUesdeleursvifiigesiilny 
fc.tt.  i.  a peut-être  pas  aufli  deux  hommes 
qui  voyent  les  objets  de  la  même 
grandeur  , ni  qui  ayent  de  leur 
•grandeur  la  même  idée.  Queleft 
donc  celui  de  tous  les  hommes  qui 
les  voit  jufte?  Qui  eft  celui  qui  a 
la  vraye  idée  de  leur  grandeur? 
QiFon  le  produife,  6c  je  vas  le  con- 
vaincre par  lui-même qu'il  ne  Fa 
pas. 

XV. 

S’il  eft  vray  que  la  conforma- 
■mation  des  yeux  change  avec  l’â- 
ge , 6c  que  les  humeurs  fe  défé  - 
chant , le  criftalin  s’aplatifle  com- 
'.ine  les  joues  6c  s’aproche  de  la  ré- 
tine; il  fera  vray  airffi  qu’un  vieil- 
lard ne  verra  plus  les  objets  de  la 
-même  grandeur , 6c  qu’il  n’en  au- 
xa  plus  la  même  idée  qu’il  en 
avoir  dans  fa  jeunefle.  Rien  cepen- 
dant n’eft  fi  vray  , ni  fi  réel  que  ce 
changement  de  nos  yeux  : car  c’eft 
-pour  cela  que  lesvieillards  sotobli- 
gez  d’avoir  recours  aux  lunettes 
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^atcificielesal  faut  que  la  convexité  i.  pan. 
des  verres  Tupi  ce  à ce  qui  manque  *• 
à celle  du  criflalimfans  celales ob- 
jets leur  paroifleut  d’une  extrême 
pctitelTe.  Je  demande  donc  à cet 
homme  qu’on  me  produit  comme 
ayant  la  vrayc  idée  de  la. grandeur 
Aes  objets  , laquelle  des  deux 
idées  , de  celle  qu’il  a eue  dans  fà 
jeuneflé  , ou  de  celle  qu’il  a dans 
la  vieillclîe  , il  Croicla  véritable. 

Qu*il  choififle.  11  prendra  , fans 
doute  celle  de  la  jeunelfe  : mais 
fur  quel  fondement  ? Qui  lui  a 
dit  qu’elle  cft  préférable  à celle 
qu’il  a dans  la  vieülefle  ? que  fçait*- 
iîlî  fes  yeux  n’ont  pas  d’abord  été 
taillés  de  manière  à ne  lui  laifler 
voir  les  objets  que  de  la  grandeur 
■que  les  vieillards  les  voient  comi- 
mutiément  j &c  Ci  l’âge,  n’a  pas  fer- 
vi  à les  racommoder  &:à  lesdifpo- 
fer  a ies  voir  de  la  grandeur  qu’ils 
parodient  aux  jeunes  gens  > Cela  a 
pu  eftre  ainfi  j & cela  le  trouve  ef- 
fectivement en  quelques  petfom* 
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xptr;,  nés.  D’ailleurs , pourquoi  veut- il 
Jtft.i.  qLie  J’idée  des  objets  que  Dieu 
donne  aux  jeunes  gens , foi  t la  vé- 
ritable ; que  celle  des  vieillards 
foie  la  fauflfe  ? On  voit  donc  bien 
qu’on  ne  fçait  à quoi  s’en  tenir  fur 
la  grandeur  abfoluë  des  corps , &c 
que  nul  homme  fur  la  terre  ne  fe 
peut  vanter  d’en  avoir  l’idée. 

§.  IV. 

Point  d'idée  de  la,  figure 
des  corps . 

XVI. 

Mais  cela  parcîtra  encore  bien 
plus  clairement  , fi  nous  fai  Tons 
voir  que  les  hommes  n’ont  pas  me- 
. me  l'idée  de  la  figure  des  corps; 
car  comme  la  figure  neft  que  le 
terme  de  la  grandeur  ; on  ne  pour- 
ra plus  prétendre  avoir  l’idée  de  la 
grandeur  des  corps  , fi  l’on  fe  le- 
çon no  it  dans  l’impofifibilité  d’a- 
voir celle  de  leur  figure. 

XVII. 

* 
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XVII.  Z-Part- 

Rien  cependant  n’efi:  fi  facile  à L 
Tcconoîcre  que  cette  impolïibili- 
té-  Je  n’alegueray  point , pour  la 
prouver  , les  méprifes  qui  nous 
font  tous  les  jours  prendre  des 
ovales  pour  des  ronds , des  paraî- 
lelogrames  pour  des  quarcs  , des 
•angles  aigus  pour  des  angles 
droits.  Je  me  contenterai  de  dire 
que  nous  ne  pouvons  pas  même 
nous  afiurer  delà  nature  des  lignes 
qui  terminent  les  corps  ; & qu’il 
efi:  impoflible  de  difcerner  s’ils 
ont  une  feule  ligne  droite  : car 
comme  les  figures  font  comprifes 
par  des  lignes  j il  n’en  faut  pas  da- 
vantage pour  nous  réduire  à l’im- 
. pofïîbilité  d’avoir  l’idée  véritable  > 
de  la  figure  des  corps,*  & parcon- 
fequent  à I’impoflibilicé  de  conoî- 
tre  aucun  corps  par  fa  vraie  idéç. 

On  aura,  il  eft  vrai , des  idées  de 
ügures  en  general  : des  idées  uni-  j 
verfelles  de  cercles , de  triangles  „ f 
&c.  qui  ne  furent  jamais  : mais  i 

Têtu»  II.  f '.J1 
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z.pa/t,  on  n’aura  afliiyément  nulle  idée 
fitt-  particulière  d’aucun  être  exi liant, 
d’aucun  des  ouvrages  de  Dieu. 

xviu.  , 

Icy  je  ne  dout&pas— que  je 
n’aye  bien  des  adverfaires  ; &c 
qu’on  ne  pretende  que  ces  réglés 
faites  par  nos  plus  habiles  ou- 
vriers font  parfaitement  droites. 

■ Que  tout  le  monde  les  juge  tel- 
les j que  cela  faute  aux  yeux  ; 
&:  que  par  leur  moyen  on  peut 
juger  de  tous  les  autres  corps.  Ce 
font  là  les  préjugés  communs  : 

. mais  préjugés  qu’il  eft  important 
-de  lever.  Qifon  me  pardonne 

- donc  fi  j’entre  } pour  cela  , dans 
quelques  détails  de  Phyfique':  on 

- ne  peut  faire  un  meilleur  ufage  du 

- peu  qu’on  en  connoît  , que  de 
. faire  voir  qu’on  n’en  connoît  prcf- 
; que  rien  exa&ement , & d’humi- 

lier  ainfi  l’efprit  humain  , en  lui 
, fai  faut  fentir  la  petitefle  de  fes  lu- 
crnieres,  ••  „ 
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X I X. 

- Je  conviens  qu’on  juge  commu-^'  u 
nément  ces  réglés  droites  , & que 

les  yeux  n’y  aperçoivent  nulle 
courbure.  3e  veux  que  lesinftru- 
rnens  les  plus  -fins  & les  ouvriers 
les  plus  délicats  ayent  efté  em- 
ployés à les  former  •:  je  veux  en- 
fin , ce  qu’on  a quelquefois  vu, 
que  deux  de  ces  réglés  paroifientfi 
droites , qu’étant  apliquées  parles 
cotés  l’une  fur  l’autre  , en  enle- 
vant Tune  on  enleve  l’autre  : ce 
qui  eftle  chef-d’œuvre  de  l’Art: 
avec  tout  cela  , dans  le  tems  que 
tout  le  monde  les  jugera  parfai- 
tement droites  ; je  les  feray  voir, 
par  le  moyen  d’un  médiocre  mi- 
crofcope  , aufli  dentelées  qu’une 
fie  , & pleines  d’inégalités  imper- 
ceptibles aux  meilleurs  yeux. 

- Doit  - on  s’atendre. , aprez  cela , 

• -d’avoir  une  idée  exa&e  de  la  fi- 

- gure  des  corps  ? . \ ■ 

XX. 

- Mais  du  jnoins , dira-t-on , cel- 

Fij 
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2 .part,  le  que  nous  avons  des  corps , par 
Jut.  i.  l’entremife  des  microfcopes  , cft 
exa&e. 

Difons  mieux  ,•  elle  eft  moins 
trouble  , moins  confufe , moins 
■ fau  lie  qu e celle  que  nou s en  avons 
fans  le  fccours  de  cet  infiniment; 
mais  aprez  tout,  elle  l’cft encore  ; 
&:  il  y a peut-être  plus  de  diftance 
de  ce  que  les  microfcopes  nous 
découvrent  à la  vérité  des  chofes, 
qu'il  n’y  en  a de  ce  que  nos  yeux 
poiislai/Tent  voir  à ce  que  les  mi- 
crofcopcs  nous  découvrent. 

XXI. 

Et  pour  faire  voir  que  ce  n’eft  pas 
. en  l’air  que  cela  fedit  ; c’eft  qu’a- 
yant quon  eût  trouvé  les  microf- 
copes à liqueurs  , on  s’imaginoit 
qu’on  ne  pouvoir  rien  ajouter  à fi- 
. dée  que  les  premiers  microfcopes 
nous  donnaient  d’une  mouche  ou 
- d’une  puce , tant  ils  nous  décou- 
vroient  dans  ces  animaux  d’orga- 
nes &:  de  parties  qu’on  n’avoit  au- 
paravant jamais  aperçues  .Mais  lçs 


PAR  R.  A PORT  A DlÊU,  ïlf 
microfcopes  à liqueurs  nous  ont  z.parr. 
détrompés  à cet  égard;  &:  ont  tel- *• 
fement  renchéri  fur  les  premiers , 
qu’on  peut  dire  qu’en  comparai- 
fon  de  ce  qu’ils  nous  découvrent 
tout  ce  que  les  premiers  nous 
laiffoient  voir  y n’étoit  qu’une 
gfoflfere  ébauche.  En  effet , avec 
ces  derniers  microfcopes  on  peut 
conter  jufqu’au  nombre  des  poils 
des  jambes  & des  cuiffes  des  pu- 
ces & des  mouches  ; on  peut  voir 
diflin  élément  jufqifaux  grifes  des 
pâtes  des  premières  , jufques  aux 
ïicrfs  SC  aux  Veines  de  leurs  cuif- 
fes -,  c’eft  par  leur  moyen  qu’on 
découvre  que  cette  fine  toile  dont 
les  ailes  des  mouches  font  for- 
mées , qui  paroît  fi  unie  j re- 
gardée avec  les  microfcopes  com- 
muns , eft  -ouvrée  & panachée 
d’un  trez-grand  nombre  de  peti- 
tes plumes  ; & que  le  cordon  qui 
borde  cette  toile,  eft  une  vraye 
frange  compofée  de  filets  trez- 
diflin&s  , & qui  gardent  entre 
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.part . eux  une  cimetrie  merveilleufc.  • 
£'z*  XXII. 

Vous  ne  douterez  aparemment 
plus  aprez  cela  , que  l’idée  que 
ces  derniers  microfcopes  vous 
donnent  de  ces  animaux  &:  des 
aucres  corps,  ne  doive  enfin  eftre 
la  véritable.  Mais  vous  n'y  elles 
pas  encore.  D es  micro fcop es  mil- 
le fois  meilleurs  que  ces  derniers* 
vous  découvnroient  mille  fois 
plus  de  dérail  , & vous  feroient 
voir  que  cette  derniere  idée  que 
vous  croyez  fi  finie  , n’eft  que 
croquée  , en  comparaifon  de  la 
fin  elfe  du  travail  dont  le  grand 
Ouvrier  s’eft  fait  un  plaifir  d’or- 
ner ces  petits  animaux.  Vous  dé- 
couvririez la  même  chofe  fur  tous 
les  autres  corps  de  l’Univers  -, 
vous  verriez  qu’il  n’y  en  a pas  un 
fur  lequel  la  fagelfe  du  Créateur 
n’ait , pour  ainli  dire  , pris  plaifir 
à fe  joiier  par  une  broderie  & des 
ornemens  qui  feroient  honte  aux 
plus  habiles  ouvriers  ; &;  par  des 
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tiffus  d’une  finelfe  & d’une  deli-  rf 
catclfeoù  nos  yeux  aidés  desmeil-  re^  u 
leurs  inftrumens  n’ateindront  ja- 
mais } &:  que  cependant  la  décou- 
verte des  microfcopes  nous  rend 
très- croyables. 

XXIII/ 

Sur  la  couverture  des  Livres... 
reliez  en  veau , il  fe  forme  quel- 
quefois une  efpêce  demoififîure, 
que  les  meilleurs  yeuxn’aperçcH- 
vent  que  comme  une  farine  ou. 
une  poufliere  extrémemennt  dé- 
liée 5 & cependant  le  microfcope 
y fait  diftin&ement  découvrir  un 
vrai  taillis  de  plantes  & d’arbrif- 
leaux,  à l'ombre  defquels  fe  pro- 
mènent une  multitude  de  petits 
animaux  trez- blancs  , dont  le~ 
corps  eft  un  peu  plat  & ovale  , 
monté  fur  fix  pieds  ; deux  cornes 
au  devant  delà  telle  june  queue, 

&:  deux  efpêces  de  dards  fur  cha- 
que flanc.  Le  microfcope  va  juf- 
ques  là  : mais  aprez  cela , qui  peut 
découvrir  le  tiflfu  de  leur  peau, 

F iiij 
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2 fart*  leurs  grimes , leurs  dents , l’ouvert 
jeïi.  i.  turede  leurs  yeux,  fans  parler  de  ’ 
leurs  parties  intérieures  , comme 
de  leurs  nerfs  r de  leurs  peines,  de- 
leurs  mufcles  de  leurs  os  , &c~ 
ear  il  eft  certain  que  pour  fe  mou- 
voir comme  ils  font,  il  faut  qu’ils» 
ayent  toutes  ces  parties» 

XXIV. 

Suivant  ces  faits  &:  ces  obfer- 
vations  inconteûables  , que  con- 
noiflons-nous  de  toute  la  nature  ? 

quelles  idées  avons -nous  de 
tous  ces  grands  ouvrages  du 
Créateur  > Il  n’v  a pas  a heziter: 
nous  n’en  connoiflons  niî’eflence,. 
ni  les  accidens  ;■  ni  1’dlre,  ni  les- 
maniérés  d’eftre  y ni  le  dedans , ni*' 
le  dehors  ; ni  l’ccorce , ni  ce  qu  el- 
le renferme  y ni  les  folides,  ni  les 
furfaces.  Nous  n’avons  nulle* 
vraye  idée  de  tout  cela  ; & , en 
un  mot  , nous  ne  voyons  de  tous 
les  dires  corporels  que  quelques 
peintures  croquées , 6c  quelques» 

s v 

• «r 
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grofficres  ébauches-  de  leurs  fur-  î.part. 
faces.-  fcfot* 

§.  V. 

Idées  des  objets  corporels 
toutes  faujfes. 

XXV. 

Mais  je  m’explique  encore 
trop  foiblemenc.  C’eft  trop  peur 
que  de  dire  que  nous  n’ayons  des 
objets  corporels  nulle  vraye  idée,, 
ou  que  des  idées  croquées  > il 
faut  ajouter  que  nous  n’en  avons- 
que  de  faüfles  : ou  du  moins  que 
de  feduifantes  & portant  à erreur. 

Car  par  exemple  , en  voyant  des 
boules  faites  au  tout  /nous  avons 
l’idée-  de"  globes  'parfaits.  Eli' 
voyant  les  diverfes  figures  qu’uA: 
habile  Matematicien  a tracées  fur 
le  papier  , nous  avons  les  idées 
d’un  cercle  parfait , d’un  parfait 
triangle  , d’un  quaré  parfait  ; & 

^iiir  ces  idées  naturellement  exci- 

\ F y 
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2. p art.  tGes  à la  prefence  de  ces  corps  &: 
J tu.  j.  Ges  figures , nous  nous  Tentons 

portez  à juger  , & nous  jugeons 
effectivement  que  fes  uns  & les 
| autres  font  parfaitement  fembla- 
j blés  à nos  idées  : ou  que  nos  idées 
leur  font  parfaitement  conformes! 
: quoi  qu’affurément  ces  corps  ne 
foient  point  de  vrais  globes  , ni 
ces  figures  de  vrais  cercles , de 
vrais  triangles  , de  vtais  quarés, 
comme  il  eft  aifé  de  le  juftifierpar 
les  microfeopes. 

. XXVI. 

Que  cela  fait  bien  voir  , pour 
le  dire  en  paffant , la  faufleté  du 
ientiment  de  ceux  qui  eroyent 
que  les  objets  nous  envoyent  leurs 
images  , ou  leurs  efpêces.  Car 
comment  pouroient-ils  nous  en- 
voyer des  images  plus  parfaites 
•qu’ils  ne  font  î Comment  cette 
figure  qui  n’eft  nullement  ronde, 
m’envoyeroit-  elle  l’image  d’un 
cercle  parfait  ? l’effet  peut-il  avoir 
plus  de  p crfeCtion  que  fa  caufe , 
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& une  caufe  peut-elle  donner  à ^tarrm 
fon  effet  ce  qu’elle  n’a  pas  ? Que  “ '/* 
fi  les  objets  n’envoyent  que  des 
images  imparfaites , comment  fe 
redreffent-elles  , &:  fe  perfe&ion- 
nent-elles  en  chemin  ? Quel  eft 
l’ouvrier  qui  leur  donne  la  der- 
nière main  ? ne  fera  - ce  point: 
quelque  inte lie tt- agent  qui  pren- 
dra foin  de  les  deroüiller , de  les 
forger  & de  les  finir  ? Plus  on 
creufe  ce  fentiment , plus  on  en 
découvre  l’extravagance. 

XXVII. 

En  voyant  du  vermeil  doré , on 
de  l'or  bruni , on  a l’idée  d’une 
furface  parfaitement  unie  : & ce- 
pendant un  médiocre  microfcopè 
la  fait  voir  aüfli  raboteufe  , à pro-* 
portion,  qüe  le  chagrin. 

En  regardant  les  affres  & les 
planètes  , on  les  juge  d’une  par- 
faite rondeur  & d’une  mervcil- 
leufe  lumière  j & cependant  il  eft 
certain  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
leur  conviennent. 

. A 

F vj  • , 
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xfart.  Le van?  les  yeux  vers  le  ciel„ 
fi*-  u nous  le  regardons  comme  unc“ 
voûte  parfaitement  unie  , liir  la 
concavité  de  laquelle  les  étoiles 
font  atachées  à peu  prez  comme 
des  clous  à l'impériale  d’un  ca- 
rcfl'e  5 & cependant  il  clt  certain 
qu’il  n’y  a nulle  concavité,  &: 
que  les  étoiles  font  les  unes  au 
defliis  des  autres  dans  des  efpaces 
immenfes. 

Il  en  efl  de  même  de  tous,  les 
objets  corporels.  Les  idées  que 
nousen  avons  font  toutes  faufej- 
? <&:  le  mieux  que  puilfent  faire  les 

fages  , cft  de  ne  juger  jamais  fur 
ces  ideesni  dereftre  ni  des  maniè- 
res d’eftre  des  corps. 

XXVIII. 

Mais  dira-t-on  , je  connois 
fuffifamment  les  corps  de  la  na- 
ture , pour  les  diftinguer  les  uns 
des  autres.  Je  difeerne  parfaite- 
ment bien  l’or  d’avec  l’argent  , lé' 
pain  d’avec  une  pierre  le  vinai- 
gre d’avec  le  verjus. 
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rVaccord  : vous  connoiflez  les  xrftrr*. 

corps  fuffifamment  pour  vôtre  /*&•  u 
ufage  ; & vous  apercevez  unç 
partie  des  raports  qu’ils  ont  avec 
le  vôtre  , & quelques-uns  aulB 
de  ceux  qu’ils  ont  entre  eux  i 
mais  avec  tout  cela,  vous  n’avez 
nulle  idée  ni  de  leur  nature,  ni  de 
Teurs  qualités  accidentelles  , ni- 
même'  de  leurs  {Impies  furfaces. 

Vous  ne  les  difeernez  que  comme 
un  enfant  difeerne  un  bon  dia- 
mant d’avec  un  diamant  du  Tem- 
ple : Il  voit  bien  que  l’un  n’efë 
pas  l’autre  rmais  il  entre  fi  peu. 
dans  ce  qui  les  diftingue  , qu’il* 
donnera  indifféremment  le  bon  * 
pour  le  faux.  Vous  ne  les  difeer- 
nez , encore  une  fois , que  com- 
me on  difeeme  les  hommes  dans- 
un  lieu  tenebreux.  On  voit  bien’ 
que  l’un  eft  plus  grand  que  l’au- 
tre 5 que  l’un  n'cft  pas  l’autre  : 
mais  on.  ne  peut  apercevoir  ni  les 
traits  de  leur  vifage,ni  les  autres 
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*.ij/arr.  dilterenccà  calciI^-ux-cc  <^uî.  lej  di— 

fttt.i.  ftinguent. 

Il  eft  vrai , vous  diftinguez  afiez 
bien  pour  vôtre  ufage  le  vinaigre 
d’avec  le  verjus  -,  &:  le  fentiment 
que  vous  en  avez  , par  la  couleur 
àc  la  faveur,  vous  empêchera  tou- 
jours de  les  confondre  :maisvous 
avez  fi  peu  l’idée  de  leur  nature 
bc  de  ce  qui  les  diftingue  eften- 
riellement  > que  vous  ne  favez 
pas  même  que  ce  vinaigre  , qui 
vous  paroît  fi  agréable  , eft  plein 
d’une  multitude  innombrable  de 
fetpens  , qu’on  pouroitvous  fai- 
re voir  aufli  grands  , auflî  gros  Sc 
aufti  agitez  que  les  plus  grofies 
&:  les  plus  vives  couleuvres, 
Avoiiez  donc  quel’idée  que  vous 
avez  des  corps,  quoique  fuffifan- 
te  pour  vôtre  ufage , eft  bien  dif- 
ferente de  la  vérité  des  chofes  ; 
&c  qu’il  y a même  à Dieu  de  la 
ftigclfe  de  ne  vous  en  donner  pas 
une  véritable  : puifque  fi  vous 
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vdiyez  clairement  dans  le  vinai-  i.pan* 
gre  cette  multitude  de  ferpens feR* r- 
avec  leurs  diverfes  eontortions  ï 
& dans  la  plupart  des  fauces  où 
il  entre  du  poivre  , cette  fourmi- 
lière: d’animaux  qui  y nagent  j il 
y a bien  de  l’aparcncc  que  vous 
ne  pourrez  vous  refoudre  à eu 
ufer- 

XXIX. 

Que  l'homme  fe  date  donc 
aprez  cela  de  fes  lumières  : qu’il 
fe  vante  de  connofcre  les  ouvra- 
ges de  Dieu  : je  foutiendrai  per- 
pétuellement à cet  homme  que 
Dieu  ne  lui  découvre  pas  la  di- 
xième partie  de  fes  ouvrages-}  5c 
que  de  ceux  qu’il  lui  découvre  ,, 
il  ne  lui  lailfe  voir  que  l’écorce , 

(c’eft  encore  trop)  que  l’ébauche 
de  l’écorce  ,,  rien  d’exaél , rien  de 
fini  ; & qu’il  ne.  lui  donne  nulle 
.vrayeidée  d’aucune  créature. 

XXX. 

On  avouera  , fans  doute que 
nous  n’avons  nulle  vraye  idée  des 
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%p4rt,  ouvrages  de  Dieu  : mais  on  fou- 
yt#.  i.  tiendra  cependant  qu’il  eft  tou- 
jours vrai  que  tout  Ce  que  nous 
voions , en  pcnfant  à ces  ouvrages,. 
, nous  le  voions  en  Dieu  , & que 
c’cft  Dieu  qui  nous  fournit  toutes 
nos  idées. 

Mais  de  quoi  me  1ère  de  voir 
en  Dieu  tout  ce  que  je  vois , & de 
tenir  de  lui  toutes  les  idées  & les 
images  qui'me  paflfent  par  l’efprit  # 
fi  par  nulle  de  ces  idées  & de  ces 
images  je  ne  puis  connoître  un  feul 
îles  ouvrages  de  Dieu.  3’aurois  in- 
tereft  qu’il  me  fift  connoître  ces 
m ouvrages  & ce  monde  que  j’ha- 
bite, ne  fut-ce  que  pour  m’exciter 
à loüer  l’Ouvrier  : Sc  au  lieu  def 
a cela  , il  me  tranfporte  dans  unr 
étendue  intelligible,  dans  un  mon- 
de en  idée,  où  il  me  fait  paflere/r 
revue  une  infinité  de  diverfes  fi- 
gures mathématiques  de  corps  qui 
ne  furent  jamais , &:  que  je  n’a^ 
nul  interdlde  connoître. 
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CHAPITRE  IV. 

Inflexion  far  cette  foiblejfe 
des  lumières  de  l'e/prit  hu- 
main. 

L 

VOila  quelle  eft  lalcicnce  de 
l’homme  en  cette  vie  ? voi- 
la où  fe  reduifent  les  connoilfan- 
ces  qu’il  a des  ouvrages  de  Dieu. 

Rien  peut-il  mieux:  nous  marquer 
que  ce  n’eft  pas  pour  les  créatures? 
que  l’homme  eft  formé  ï 8c  que" 
fbn  Créateur  Ta  fait  y non  pas; 
pour  s'occuper  d’elles  : mais  uni- 
quement pour  s’occuper  de  Dieu*.. 

Audi  ne  lui  ayant  donné  nulle 
vraye  idée  des  créatures  s il  ne  lui 
a pas  refufé  celle  de  fon  Auteur. 

H lui  en  a donné  de  trez-vaftes  r 
de  trez-réelles  & de  trez-vrayes  r 
©u  plutôt  il  fe  pre lente  lui-même’ 
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ï pan.  perpétuellement  à fon  efprit  com- 
Jcd'i.  me  vérité  j comme  juftice,  com- 
me l’Eftre  univerfel  , l’Eftre  infi- 
ni, l’Eftre  infiniment  parfait,  afin 
de  lui  cftre  un  continuel  fujet 
d’occupation  &:  d’aplication. 

I I. 

Notre  condition  eft  donc  trez- 
différente  de  ce  que  l’on  eflime 
communément.  On  croit  que 
nous  n’avons  d’idées  que  des  créa- 
tures , & que  nous  n’en  avons 
point  de  Dieu  : & il  fe  trouve  au 
contraire  que  nous  n’en  avons  que 
de  Dieu,  &c  point  des  créatures. 
D’où  vient  une  fi  étrange  mépri- 
fe  ? c’eft  que  la  connoiflànce  que 
nous  avons  des  créatures  , toute 
foible  route  fauffe  qu’elle  eft  , 
nous  modifiant  & nous  touchant 
fenfiblement , excite  anfïi  vive- 
ment notre  api  1 cation  : au  lieu  que 
l’idée  de  Dieu  ne  nous  modifiant 
point,  &c  nous  étant  d’ailleurs  or- 
dinaire & familière  , nous  touche 
fi  peu  qu’on  ne  s’en  aperçoit  pref-t 
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que  pas  ; & que  la  plupart  des  x.fart. 
gens , ceux  fur  tout  qui  font  beau-/*#**, 
coup  d’ufage  de  leurs  fens  , polfe- 
dent  ce  chrefor  , fans  croire  l’a- 
voir. 

HL 

Cette  illufion  en  fait  naturelle- 
- ment  naître  une  autre  de  bien  plus 
grande  confequence.  Car  fupofe 
le  principe  y qu  on  ne  peut  aimer 
que  ce  que  l'on  connoitic  ommeorr 
croit  ne  connoître  que  les  créatu- 
res r & nullement  Dieu  : ou  plu- 
tôt , comme  la  connoiflùnce  des 
créatures  efttrez-vive  &c  trez-fcn- 
fîble  , ce  que  n’eft  pas  celle  de 
Dieu  ï-  on  donne  à de  miferables 
êtres  créés  y qu'on  ne  connort 
point  , &c  dont  on  n’a  que  de 
faulfes  idées  , tout  cet  amour  &C 
c es  raouvemens  du  cœur , qui  ne 
font  dûs  qu’au  Créateur.  Peut-on 
concevoir  un  plus  affreux  defor- 
dre , & un  plus  énorme  renverfé- 
ment  de  raifon ï _ ...... 
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îjfutït,  IV. 

Jett.  jt  Pour  le  combatre  & le  ruiner,, 
je  ne  dirai  point , comme  faifoit 
autrefois  Saint  Auguftin  , que; 
tout  ce  que  lés  créatures  ont  de' 
beauté  & qui  nous  y parole  fi  ai- 
mable , vient  de  Dieu  , 8c  qu’ain- 
fi  Dieu  qui  le  leur  a donné  , eft 
lui-même  beaucoup  plus  beau  8c 
plus  aimable  : mais  je  dirai , & me 
tuerai  de  redire  ( du  moins  à l’é- 
gard des  créatures  corporelles,) 
qu’elles  n’ont  rien  de  toutes  ces 
prétendues  beautés  qu’on  leur  a- 
crrbuër  fi  libéralement  r que  ce  qui 
nous  y parofc  de  plus  aimable , ne 
leur  apartient  point  : que  nous- 
nous  lai  fions  enchanter  de  ce 
qu’elles  n’ont  pas  ; que  les  quali- 
tés qu’elles  paroiflent  avoir  , ne 
font  que*  des  prefens  que  nous 
leur  faifons  ,*  & que  nous  binons 
d’un  amour  brutal  pour  des  phan- 
tbmes  de  notre  façon  , que  nous 
mettons  a leur  place  5 pendant  que 
jftous  n’aurions  que  delà  froideur. 
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& peut-  être  de  l'horreur  pour  el -x.psnï 
les  , fi  nous  les  voyions  telles/*#- 
.quelles  font.  Mais  cecy  regarde 
les  paradoxes  & les  contrariétés 
4iucœur  ; & c’eftla  troifîéme  cho- 
fe  que  nous  avons  à confîderer. 


CHAPITRE  V. 


Paradoxes  (djr  contrariétés 
du  coeur  humain . 

I. 

COmrae  tout  ce  Traité  n"a 
pour  but  principal  , que  de 
connoître  le  cceur  de  l’homme  , 
que  de  developer  fes  replis,  & que 
de  découvrir  fes  illufions , fes  de- 
fauts & fes  foiblelfes  » on  ne  s'ar- 
rêtera pas  long  tegis  icy  à rernar- 
quer  fes  paradoxes  &c  fes  contra- 
ctés ; on  fe  contentera  d’en  tou- 
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-t.ptrt.  cher  fuperficiellement  quelque 
fttt.i'  chofe.  • * 

IL 

Tout  le  monde  fait,  &:  chacun 
-le  fent  & l’éprouve  , que  le  cœur 
humain  eft  d’une  capacité  immen- 
fe  pour  le  bien.  Rien  de  fini  ne 
le  peut  remplir  ; nul  bien  créé, 
toutes  les  cieatures  enfemble  ne 
peuvent  le  fatisfaire.  Il  ne  tend  , 
par  Tes  defirs  , à rien  moins  qu’à 
l’infini.  11  y tend  neceflairemcnt, 
perpétuellement , en  tout  tems  Sc 
en  tout  lieu , par  le  poids  de  fon 
amour  naturel  : parce  qu’efFe&i- 
yement  Dieu  ne  l’a  créé  que  pour 
lui  > &:  cependant  il  eft  vrai  que 
par  fon  amour  de  choix  } il  s’ata- 
che  aux  moindres  de  tous  les 
biens , à de  miferablcs  créatures; 
de  pures  bagatelles  & des  riens 
l’occupent  & l’agitent  , Tinquie- 
tent&l’apliqmnt  comme  les  biens 
les  plus  réels.  Il  fe  pafiionne  pour 
la  vanité  &le  menfonge , comme 
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pour  la  vérité  : en  un  mot,  il  re-  t.yart, 
garde  des  objets  frivoles  comme  fttt.t-, 
fon  fouverain  bien,&  n’en  foub- 
çonne  pas  même  d’autres.  Ce- 
la n’eft-il  pas  bien  réglé  &c  bien 
jufte  f 

III. 

C’eft  une  fécondé  contrariété 
allez  femblable  à celle -cy,  que 
de  chercher  perpétuellement  fon 
bonheur  , & que  de  s’en  éloigner 
fans  celle.  Le  cœur  humain  ne 
cherche  que  le  bonheur.  C’eft  le 
plaifir  qui  rend  formellement  heu- 
reux ; & le  cœur  humain  ne  cher- 
che que  le  plaifir.  Cell  l’unique 
fin  de  tous  les  projets,  de  tous  fes 
defteins  , de.toutes  fes  entreprifes, 
de  tous  fes  mouvemens  : c’eft  ce 
qui  déterminé  fon  choix  dans  tou- 
< tes  fortes  d’alternatives.  C’eft  ce 
qui  fait  la  différence  des  ensage- 
mens  & des  profemons.  Palier 
prefque  toute  fa  vie  fur  le  faite 
des  clochers,  ou  fur  les  toits  des 
maifons  > le  faire  un  métier  d’ef- 
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calader  des  brèches  d’où  fortent 
ft&.  t.  çans  ceifc  des  fleuves  de  feu  j fc 
condanner  pour  le  refte  de  £èf  ’ 
jours  aux  carrières  aux  mines, 

&:  fe  priver  ainfi  de  l’air  même  , 
dont  les  bêtes  ne  peuvent  fe  paf. 
fer  ; aflurêment  de  telles  profef- 
fions  ne  paroiflent  pas  d’un  grand; 
charme.:  il  cfl  vrai  cependant  qu’il 
fe  trouve  des  millions  d’hommes 
qui  s* en  font  un  plaifir , & qui  ne 
s’y  engagent  que  dans  la  vue  d’y 
trouver  leur  bonheur.  Enfin  la  re- 
cherche du  plaifir  du  bonheur 
cft  fi  indifpenfable  à l’homme/ 

' que  dans  les  choies  même  ou  il 
entreprend  de  renoncer  à quel- 
que plaifir  , il  fe  fait  un  plaifir 
d’y  renoncer.  Qm  pouroit  donc 
croire  , aprez  cela , que  ce  cœur 
tout  pétri  de  l’amour  du  plaifir, 
toujours  en  quefte  pour  le  bon- 
heur, ne  fift  librement  aucun  pas 
qui  ne  l’éloignât  du  vrai  bonheur? 
C’efl:  pourtant  là  le  fiftême  du  cœur 
humain.  Rien  n’éloigne  tant  du 
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vrai  bonheur, que <Je  courre  aprez  2 p »*f. 
de  petits  plaifirs  : c’eft  renoncer /«#  ». 
au  vrai  bien  , que  de  s’atachcr  à 
de  faux  hiens.  Toutes  les  créatu- 
res ne  nous  offrent  ( fi  toutesfois 
elles  nous  offrent  ) que  de  petits , 
que  de  courts  &:  de  fragiles  plai- 
firs , que  des  ombres  & des  phan- 
tômes  de  bonheur.  N’eft-ce  donc 
pas  vifiblement  s’éloigner  de  fa 
félicité , que  de  n’en  chercher  que 
dans  les  créatures  > &:  n’eft-ce  pas 
enfin  renoncer  à eftre  heureux , à 
force  de  vouloir  eftre  heureux. 
Cherchez,  ce  que  'vous  cherchez,  , 
dit  un  Saint,  rien  rieft  meilleur  : 
maù  il  nefi  pas  ou  vous  le  cher- 
chevous  cherche ^ la  béatitude 
dans  la  région  de  la  mort  : Quel 
aveuglement  ? £hsarite  quodqua- 
ritis  : fed  ibi  non  efi  ubi  quaritis . 
Beatam  vitam  qu&ritis  in  regione 
mortis .a  ix. 

III. 

Le  cœur  humain  ne  tend  avei 
gueres  moins  d’ardeur  à la  gloire 

Tome  II,  G 
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a ‘part,  qu’au  plaifir.  Il  eft  vrai  même 
f ctt.  i.  qU’ü  a quelquefois  plus  d’emprefi- 
fement  pour  celle-là  , que  pour 
celui-cy.  Nous  l’avons  vu  dans  le 
fécond  Traité  de  cet  Ouvrage  ; la 
gloirelui  paroit  fi  aimable  , qu’il 
y a des  occafions  où  il  lui  facri- 
' ficroit  fon  bonheur  : puifqu’effe^ 
- ftivement  il  lui  facrifie  l’on  être 
propre  , fans  lequel  il  ne  peut 
avoir  de  bonheur.  Et  plût  à Dieu 
qu’on  ne  vît  pas  tant  de  funeftes 
exemples  qu’on  en  voit  en  notre 
fiecle,  de  cet  aveugle  facrifice  du 
vrai  bonheur  &:  d’un  bonheur 
eternel  , a un  honneur  vain 
pafiager,  à une  gloire  frivole  ! Qui 
le  croiroit  donc  qu’avec  une  in- 
clination fi  noble  &c  fi  vive,fiéle^ 
vée  & fi  ardente  pour  la  gloire  f 
le  cœur  humain  s’abaifsât  & s’avi- 
lît tous  les  jours  au  deflous  des 
bêtes  ; en  fe  plongeant  , comme 
CÎlcs  dans  l’ordure  ôc  dans  la  faiir- 
gc  des  plaifirs  des  fens,  dont  elles 
a*jroient  honte , fi  elles  pouvoient 
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les  fentir?  Et  ainfi  il  fe  trouve,  par 
une  autre  efpêce  de  -contrariété,./^* 
que  cet  homme  qui  en  mille  oc** 
calions  facrifie  Ton  vrai  bonheur  à 
une  ombre  de  gloire  ; facrifie  en 
mille  autres  , une  gloire  folide  ôc 
durable  à un  court  ÔC  infâme 
bonheur  ; quel  renverfement  de 
raifon  ? 

I V. 

Quje.ft-ce  que  le  cœur  de  rhom- 
me  déliré  avec  plus  d’ardeur,  que 
la  vérité  ? rien  ne  le  paflionne  plus 
fortement , dans  le  fentiment  de 
Saint  Auguftin.  Nil  fortins  défi - 
derat  anima  ipsâ  veritate.  Nous 
avons  vu  que  la  découverte  le  _ 

j t 1 - Dans 

comble  dejoye,aquil  y trouve  u 
une  nourriture  egalement  deli-  *r*ité 
cieufe  & folide  &:  que  le  feul 
plaifir  de  la  polfelïion  pouroit  le 
rendre  heureux  ; du  moins  c’é- 
toit  ainfi  que  le  Saint  dont  nous 
venons  de  parler  en  jugeoit.  S wn- 
ma  béatitude  gaudium  de  veritate . 

Et  cependant  avec  quelle  negli- 

G-  * • 
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i.part.  gcnce  ce  cœur  2a  recherchc-t-il  ? 
i-  la  vanité  &:  lemenfonge  l’arrêtent 
à chaque  pas.  Quelles  Ululions  ne 
fe  fait-il  point  dans  fa  décou- 
verte ? il  prend  pour  cette  vérité, 
qu’il  ne  peut  s’empêcher  d’aimer, 
dépurés  vraifemblances  j des  opi- 
nions frivoles  , des  idées  creufes, 
des  phantômes  de  vérité  &:  de  réa- 
lité. N’y  a-t-il  là  rien  de  de- 
rangé? 

i ’ y-, 

Nous  avons  vu  l’extrême  incli- 
nation qu'a  le  coeur  humain  pour 
là  perfcélion,  & fon  éloignement 
pour  l’imperfe&ion  & le  dérégle- 
ment confédérés  comme  tels. Quel 
defordre  n’eft-ce  donc  pas  à un 
cœur  , d’une  fi  jufte  & fi  noble 
inclination  9 de  ramper  volontai- 
rement dans  les  defauts  & les 
vices  ; & par  une  injuftice  & une 
duplicité  criantes  , ne  fe  fervir 
de  fes  lumières  & de  fon  adreffe  , 
que  pour  les  pallier  & les  dégui- 

fer,  non  feulement  aux  autres > 

* ■ ■«  * ' ’ 
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mais  à lui-même  ? C’eft  ce  qu’on  z.part. 
verra  plus  en  détail  dans  le  refte  feft.  t. 
de  ce  Traité. 

VI. 

Enfin  la  plus  monftrüeufe  con- 
trariété du  cœur  humain  , eft  de 
fe  croire, ccmme il  fait , plein  de 
force  & de  puilfance  5 & de  n e- 
tre  que  foiblcfle  &:  qu’impuiftan- 
ce.  C’eft  de  fe  voir  avec  toutes 
ces  grandes  & nobles  inclinations 
pour  la  gloire  , pour  la  vérité  , 
pour  la  perfection  , pour  le  bon- 
heur & pour  le  vrai  bien  , dans 
une  vraye  impuiflance  d’y  ativer 
de  lui-même.  Mais  comme  nous 
avons  humilié  l’efprit  humain  en 
lui  faifant  connoître  la  foiblefl'e 
de  fes  lumières  j il  eft  bon  d’hu- 
milier  le  cœur , en  lui  faifiant  un 
peu  plus  en  détail  fentir  celle  de 
fes  forces. 

G ixj 
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i.part. 

CHAPITRE  VI. 

Toiblejfe  fg)  impuijfance  dit 
cœur  humain. 

I. 

LE  cœur  humain  ( j’entens  le 
cœur  fpirituel , la  volonté  ) fe 
croit  lipuiflànt,fiabfolu,  filouve- 
rain  dans  le  petit  monde  qui  for- 
me l’homme  , qu’il  ne  doute  pas 
qu’il  ne  foit  la  vraye  caufe  de  tout 
ce  qui  s’y  paflej&qu’il  jureroit  que 
rien  ne  s’y  fait  fans  lès  ordres.  II' 
fe  regarde  & fe  croit  eftre  dans 
tout  l’homme  , ce  que  le  cœur: 
corporel  eft  dans  tout  le  corps  * 
& comme  ce  mufcle  eft  le  r effort 
principal  de  toute  la  machine , 
qu’il  diftribuë  à toutes  fcs  parties,, 
à celles  même  qui  font  les  plus 
éloignées , la  nouriture  &:  l’acroif- 
fement,  le  mouvement  & la  vie  y 

jt  * 


par  raport  a Dieu,  i$n 
ainfi  le  cœur  fpirituel  fe  regarde  *.part. 
comme  le  premier  mobile  de  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  l’homme.  Il  fe 
croie  maitre  & directeur  du  mou-/ 
vement  du  cœur  corporel.  Il  fe 
perfuade  que  ce  n’eft  que  fous 
fes  ordres  que  celui-cy  bac  fi  ré- 
gulièrement , & entretient  ce  flux 
&:  ce  reflux  & cette  merveilleufe 
circulation  de  fang,  d’oü  dépend 
la  régularité  de  toute  la  machine. 

Il  ne  s’aproprie  pas  moins  le  mou- 
vement des  poumons , I a refpi- 

ration.  Enfin  ce  cœur  fpirituel  ne 
s’atribuë  pas  fimplcmentla  difpofi- 
tion  abfoluë  de  fes  volontez,  de  fes 
mouvemens  & de  fes  affections  > 
il  prétend  de  plus  donner  le  mou- 
vement ôc  la  vie  au  corps  qui  lui 
efi:  uni , répandre  la  chaleur  dans 
fes  membres  , faire  la  digeftion , 
la  diftribution  de  la  transforma- 
tion des  alimens  ; de  poufle  même 
quelquefois  fa  fuffifance  de  fàpre- 
fomtion  jufqu’à  fe  croire  f archi- 
tecte de  fa  maifon  de  chair  , de  la 

G iiij 


i.-p.irt. 

je  a . /. 


* U 

fart. 


iyi  Du  coeur  humain 
vraye  caufe  de  la  formation  & de* 
l’arangement  des  parties  de  fort 
corps  , dans  les  entrailles  d’une 
femme. 

IL 

Mais  'pour  renverfer  toutes  ces- 
orgueilleu fes  prétentions  , il  ne 
faut  qu,c  rapelcr  quelque  chofe  de 
ce  que  l’on  a dit  dans  le  fécond 
Traite  * de  cet  Ouvrage  , del’im- 
puilfunce  où  cft  l’efpnt  d’agir  fur 
le  corps,  & d’y  produire , comme 
caufe  véritable  , le  moindre  chan- 
gement, le  plus  petit  mouvement. 
Car  enfin  , difois-je  en  cet  en- 
droit , puifque  le  mouvement  cft 
une  maniéré  d’être  des  corps  ; 
eft-il  concevable  que  l’efprit  hu- 
main qui  ne  fe  fent  la  force  ni  de 
changer  fes  maniérés  d’être  , ni  de 
fe  caufcr  de  nouvelles  fenfations , 
ni  de  fe  eonferver  lui-même  , ou 
de  répondre  de  fa  durée  feule- 
ment pendant  quelques  raomens, 
ait  la  force  de  caufcr  quelque 
mouvement  ou  quelque  dérange- 

il  ^Vv* 
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par  raport  a Dieu,  ifj 
ment  dans  les  corps , & d’agir  fur 
un  fujet  étranger?  éc  je  puis  ajoû-#^*^ 
ter  prefentement  : Eft- il  poffible 
que  cette  foible  & impuiffante 
créature  foit  la  vraye  caufe  de  ces 
merveilleux  mouvemens  de  dige- 
ftion , de  diftribution , de  circula- 
tion du  fang  , de  transformation 
dcsalimens  i &que  pardelTus  tout 
cela , elle  ait  pû  donner  à une  ma- 
tière informe  cet  admirable  aran-*  - 
gement  de  parties  Sc  cette  infinie 
diverfité  de  tuyaux  & de  refforts 
dont  le  corps  humain  eft  com- 
pofé  ? — ■■ 

1 1L 


Comme  l’efprit  humain  nTcft 
qu’intelligencc  & penféc  5 s’il 
fait  quelque  chofe , il  eft  évident 
qu’il  ne  le  peut  faire  que  par  la 
f en  fée  : & comme  on  ne  peut  pas 
penfer,  fans  favoir  que  l’on  pen- 
te & à quoi  l’on  penfe  y & que 
la  penfée , fur  tout  lors  qu’elle  eft 
pratique  , &:  qu’elle  dirige  l’exe- 
cution de  quelque  effet  > ne  fe 
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z.part.  Peut  ignorer  ; il  eft  inconteftable' 
jiiï'.i.  ^ie  fi  refpric  humain  produifoit,- 
ou  même  dirigeôit  les  effets  qu  or* 
vient  de  marquer  ; il  devrait  ei*' 
avoir  cortnoifïancc.  Qujon  aille' 
donc  aux  voix  fur  cela  , qu’on 
prenne  l’avis  de  tous  les  hommes  j. 

; te  qu’on  voye  s’il  s’en  trouvera 
feulement  deux  qui  s’aperçoivent,, 
ou  qui  fe  foient  quelquefois  aper- 
çus que  c’eft  leur  efprit  qui  fait  - 
la1  digeftion  , la  diftribution  te  la 
transformation  des  alimensjqui  ait 
donné  à ces  parties  du  corps  l’aran- 
gement  intérieur  qu’elles  ontj  qui 
réglé , fans  ccfTe , les  batemens  du 
cœur,  te  la  circulation  du  fang  ; 
te  qui  répande  enfin  la  chaleur  &: 
la  vie  dans  tout  le  corps. 

IV. 

Il  fait , dira-t-on  , toutes*  ces 
chofcs  fans  y p en  fer.  Etrange  Ar- 
tifan  que  lé  cœur  humain  ! il  n’a 
pdirit  d’autre  inftrument  de  tous 
fes  ouvrages  que  la  penfée*  j te 
- cependant , par  un  paradoxe  inotii, 


par  rAport  à Dieu,  iyy 
il  fait  à tous  momens  une  infinité  2.p*rr+ 
de  chofes  fans  y penfer  î n 

■ V. 

Mais  s’il  les  fait  fi  bien , fans  y 
penfer  : on  doit  convenir  qu’il  les 
devra  faire  beaucoup  mieux  lors 
qu’il  y penfera.  Qtfil  y penfe 
donc  un  peu  : qu’il  s’y  aplique 
& qu’il  voye  fi  lorfque  l’eftomach 
aura  reçu  un  aliment  indigefte,  il 
poura,  à force  d’y  penfer , en  fai- 
re la  digeftion.  Qujl  éprouve 
lorfque  le  coeur  bat  trop  vite  , on 
inégalement  , & que  le  fang  cir- 
cule avec  trop  de  rapidité  . s’il  i-jj 
poura , en  y penfant  bien’ , rendre 
à ce  cœur  fon  calme  & fa  régula- 
rité ordinaire,  ô£  modérer  fa  cir- 
culation. Lors  qu’il  meurt  de 
froid,  & que  ce  froid  même  l’a- 
vertit du  befoin  qu’il  a de  la  cha- 
leur , & l’y  fait  penfer  lerieufe- 
ment  : que  ne  répand -il  alors  la 
chaleur  dans  fon  corps  ? & dans 
le  tems  que  cette  chaleur  eft  fi 
excefiive  quelle  defiéchece  corps> 

G vj 
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xpart.  que  ne  penfe-t-il  à la  modérer  y 
jttl.i.  Enfin , fi  lors  qu’il  n’y  penfoù  pas* 

, & qu’il  ne  pouvoit  penfer  avec 
y reflexion  i il  a pu  trouver  l’art  d’a- 
ranger , dans  le  corps  d’une  fem- 
me , une  partie  de  fon  fan  g , de 
telle  maniéré  qu’il  en  a formé  un 
corps  aufli  organifé  & au  fît  ad- 
mirable , qu’eft  celui  d’un  hom- 
me ; pourquoi  ne pouroit-il  pas, 
lorfquc  ce  corps  effc  délivre  de 
cette  tenebreufe  prifon  , ajouter 
à fa  taille , à force  d’y  penfer  & de 
‘e  vouloir  , feulement  la  hauteur 
<’unc  coudée?  &:  cependant  qui 
n eft  jamais  venu  à bout  , qucl- 
jue  défit  qu’il  en  ait  eu? 

Jlrum  cogitans  potcfi  adjiccrc  ad  fia - 
tnram  fuam  cuhitum  unum  ? 

VI. 

, * . •* 

Mais , dira-t-on  , une  marque 
que  c’eft  l’ame  qui  execute  toutes 
ces  fondions  dans  le  corps  hu- 
main , c’eft  quelles  ceflent  abfo- 
lumcnt  dés  que  famé  l’a  quité. 
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i-part} 

VII.  fcft.  /, 

Ingenieuie  decouverte  l folide 
aifon  ! N’eft-ce  pas  là  prendrela 
3 au  le  pour  l’cfec,  8c  i’éfet  pour  la 
eaufe  ? Difons-mieux,  laceflation 
de  ces  fondions  dans  le  corps  hu- 
main , n’eft  pas  une  fuite  de  l’ab- 
fence  de  famé;  c’eft  plutôt  l’ab- 
fence  de  famé  qui  eft  une  fuite  du 
dérangement  du  corps  humain, 

8c  de  ce  qu’il  n’eft  plus  propre  à 
ces  fondions.  Car  comme  Dieu 
n’unit  l’efprit  au  corps,  que  pour 
fe  donner  , par  les  divers  tnouve- 
mens  de  celuy-cy , diverfes  occa- 
fions  de  former  fur  l’efprit  diver- 
fes impreffions  , & de  faire  ainft 
porter  à fon  a dion  8c  à fa  conduite 
un  caradere  de  {implicite  &d’uni- 
formité  digne  de  fa  fagelfe  r il  fa- 
loit  que  dans  le  moment  de  l’u- 
nion , cet  efprit  trouvât  ce  corps 
parfaitement  fain,  & cette  machi- 
ne parfaitement  montée  pour  rée- 
xécution de  fes  fondions.. 
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ïj8  Du  coeur  humain 
VIII. 

Enfin  le  dernier  retranchement 
de  ceux  qui  défendent  ainft  1er 
pouvoir  & l’empire  du  cœur,  eft 
l’exemple  des  mouvemens  volon- 
taires. Il  remue  bien,  difent-ils,. 
les  mains,  les  pieds  & la  langue 
lors  qu’il  le  veut;  pourquoi  donc 
n’executeroit-il  pas  les  autres  fon- 
dions , puifqu’elles  ne  confiftent 
pas  en  des  mouvemens  plus  diffi- 
ciles que  ceux-cy  ? 

IX. 

Mais  ce  retranchement  a déjà 
été  fuffifamment  ruiné  dans  le  fé- 
cond Traité  de  cet  ouvrage.  * Oa 
y a fait  voir  par  l’exemple  du  mou- 
vement du  bras , 6c  par  celuy  du 
mouvement  des  organes  qui  fer- 
vent à la  parole , que  l’execution* 
mécanique  de  ces  fondions  dé- 
pend d’un  prodigieux  détail  de 
mouvemens  fubalternes  de  par- 
ties , de  reflbrts,  de  tuyaux  & d’eC- 
prks  animaux  , pour  la  plupart 
abfolumcnt  inconnus  à ce  cœur 


* 
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qu’on  prétend  en  être  le  grand  *•/>*>*• 
machinifle  > &:  l’on  a ajouté  qu’il  y 
a~  de  la  folie  2 regarder  comme 
caufe  véritable  d’ un  éfet,  un  être 
qui  ne  peut  agir  que  par  intelli- 
gence , &:  qui  cependant  n’a  pas  la 
moindre  connoüîance  des  moyens 
de  r exécuter. 

X. 

- 3’ajoûte  (icy  , pour  achever  de' 
ruiner  toutes  ces  prétentions , ôc 
faire  voir  que  le  cœur  ne  peut,, 
comme  caufe  véritable,  produire 
dans  le  corps  aucun  mouvement  > 
qu’il  n’y  en  a nul  qui  ne  s’exécu- 
te par  celuy  des-  efprits  animaux  v 
Sê.  que  cependant  le  cœur  ne  peut 
pas  même  mouvoir  ces  efprits. 

Il  feroit  ai fé  de  démontrer,  & ^ 
on  l’a  fait  même  il  y a long- temps 
dans  un  écrit  particulier , queleur 
force  mouvante  n’eft  , comme 
celle  de  tous  les  autres  corps , 
qu’une  fuite  neceifaire  de  la  créa- 
tion ou  de  la  confervation  > que 
ce  n’eft  que  l’aâion  de  Dieu  qui 
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Z'ftrt.  les  crée  & les  confcrve  fucceflr- 
{ctt.i.  vement  en  differens  endroits.  Or 
cela  une  fois  établi , il  eft  évident 
que  le  coeur  humain  ou  la  volon- 
té de  l’homme  ne  pouvant  vain- 
cre i’aâion  de  Dieu , elle  ne  peut 
déplacer  des  corps  que  Dieu  place 
neceflairement  dans  tous  les  mo- 
mens  de  leur  durée  * elle  ne  peut 
les  tranfporter  où  Dieu  ne  les  met 
pas  & ne  les  tranfporte  pas  ; 8c 
s’il  les  tranfporte  par  la  neccflî- 
té  de  ion  a&ion  créatrice  , que 
refte-t-il  à faire  à la  volonté  hu- 
maine ? 

* XL 

Rien  n eft  donc  plus  foible  que 
le  cœur  de  l’homme  , par  tapote 
aux  corps  grands  ou  petits.  11  ne 
peut  cauler  le  moindre  change- 
ment , le  moindre  petit  mouve- 
ment, ni  dans  les  corps  dedehors^ 
ni  meme  dans  celui  auquel  il  eft 
uni.  Quel  eft  donc  Ion  pouvoir, 
& de  quoi  peut-il  fe  glorifier  ou 
s’élever  ? Il  eft  vrai  qu’il  eft  bien 
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fuperieur  aux  corps  en  nobleffe  i.ptrf* 
&;  en  prérogatives  : mais  aprez,/*#*  r«- 
tout , les  corps  font  des  fubftan- 
ces  étrangères  à fon  égard  , &: 
d’un  genre  fort  different  \ &c  ainfi 
il  n’eft  pas  fi  furprenant  qu’il  n’aiç 
fur  eux  nul  vrai  pouvoir. 

, XII. 

Mais  du  moins  on  ne  poura 
pas  luy  contefter  qu’il  n’en  aie 
fur  lui-même , & qu’il  ne  foit 
maître  chez  lui  ? Il  aura  fans  dou-* 
te  ladifpofition  abfoluë,  &,  pour 
ainfi  dire.,  la  furintendance  de  fes 
penfées  & de  fes  fentimens,  de  fes 
mouvemens  & de  fes  affe étions  î 

XIII. 

Eh  l mon  Dieu,  qu’il  fe  mécon- 
te  encore  à cet  égard  i Quhlnous 
dife  donc  un  peu  d’&ù  lui  vient 
cette  foule  de  penfées  inquiétés 
& chagrines  dont  il  fe  fent  fi  fou- 
vent  agité  : Eft-ce  par  fon  aélion 
ou  par  fes  ordres  ? Il  feroitbien 
defefperé  de  prendre  ainfi  plaifir 
à fe  maltraiter.  Eh  i d’où  vient 
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i.pm.  donc  , s’il  les  produit , qu’il  le$ 
fcp*  *•  combat  les  journées  entières,  fans 
pouvoir  les  bannir  ? Si  elles  n’ont 
d’être  que  ce  quil  leur  en  don- 
ne par  fa  volonté  , d’où  vient 
qu’elles  perfiftcnt  malgré  lui  ;< 
d’où  vient  que  cent  fois  repouf- 
fées  , cent  fois  elles  reviennent  à 
la  charge  , & le  pourfuivent  opi- 
niâtrement dans  fes  méditations, 
dans  fes  prières  , dans  fes  diver- 
tiflemens  î d’où  vient  enfin  que 
la  douleur,  la  tnftelfe  & l’amer- 
tume fe  relayent  pour  le  tour- 
menter , & que  tous  fes  éforts 
pour  les  bannir  font  inutiles  ? 
XIV. 

Mais  peutêtre  que  fefprit  tout 
uni  qu’il  eft  au  cœur  dans  une 
même  fubftance  indivifiblc  , eü 
encore  trop  diftingué  de  ce 
cœur  ; Sc  ce  cœur  $ peine  à atein- 
dre  jufques  là  ; ce  fera  donc  du 
moins  fur  lui-même , fur  fes  mou* 
vemens  & fes  afte&ions  qu’il  aura 
pouvoir  î 
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es  XV.  z fart* 

ns  * Helas  ' que  ce  pouvoir  eft  petit!  h 
ne  que  de  premiers  mouvemens , que 

n-  d’emportemens  * que  d’amours 

ne  naturels  pour  des  objets  qui  ne 

i ; -le  méritent  pas , lui  échapent  fans 
il-  fes  ordres  ! Mais  que  de  mauvais 

c à penchants , que  d’inclinations  mal 

pi*  . réglées  , que  de  pallions  violen- 
ts, tes  s’emparent  fuccedivement  de 

=r-  ce  cœur,  & y perfeverent  malgré 

[uc  lui  ! N’eft-ce  pas  ce  qui  excite 
cr-  ce  qui  entretient  ces  cruels  com- 
îr-  bats  du  cœur  contre  le  cœur  , ou 
rts  d'une  partie , pour  ainfi  dire , con- 
tre l’autre? 

XVI. 

ut  Quel  eft  donc  ce  pouvoir  6c  cet 

ne  empire  du  cœur  dont  il  fe  pique 

cil  fi  fort  ? Il  peut  faire  le  bien  , oit 

ce  le  mal  : d’accord.  Mais  , mon 

in-  Dieu  , quel  pouvoir  ?■  II  ne  peut 

du  faire  le  bien  que  par  le  mouve- 

)U*  ment  que  Dieu  lui  imprime  » 

üia  &ns  ceflè  , pour  le  bien  en  gene- 

ral ; puifque  ce  n’eft  meme  qu’enr 

V - 
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i*part. cc  mouvement  que  confifte  fa  v.o-* 
fttt.  i.  lontc.  Il  cft  vrai  que  pour  le  mal, 
il  le  peut  faire  de  lui-même  : mais- 
e’eft  que  ce  n’cft  pas  tant  faire  y 
que  défaire  , ou  que  ne  pas  faire. 
Dieu  lui  donne  du  mouvement 
. pour  aler  jufqu’à  lui  : & il  s’a- 
rête  en  chemin.  Dieu  1# poulie 
vers  le  bien  univerfel  : tk.  il  s’a- 
rête  à des  biens  particuliers.- 
• L’ordre  demande  que  ce  cœur 
n’aime  que  Dieu  , comme  fon 
bien  : qu’il  tende  fans  cefl'c  à la 
plénitude  du  bien  : & il  borne 
miferablemcnt  le  mouvement  de 
fon  amour  à de  foibles  ruiflêaux, 
si  de  chetives  créatures.  Voila  le 
defordre , voila  le  mal  que  le  cœur 
humain  eft  capable  de  faire  de 
lui-même. 

XVII. 

Quel  Souverain  donc  que  le 
cœur  î ou  plutôt  quel  Roy  dé- 
trône qui  n’a  ni  de  pouvoir,  ni  de 
paix , ni  au  dehors , ni  au  dedansr 
& enfin  l’homme  p par  quelque 
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endroit  qu’on  le  regardes  peut- il  i-fart. 
avoir  de  plus  grands  fujets  d’hu -/*#•  *• 
miliation  i 


CHAPITRE  VII. 

Paradoxes  (Sfr  contrariétés 
de  tout  l'homme . 

ET 

Conclufm  de  ces  Reflexions. 


E 


I. - 

Nfîn  de  ce  qu’on  a dit  jufc 
rques  icy  , des  parties  dont 
l'homme  eft  compofé , les  contra- 
riétés du  tou*-  font  ailees  à dé- 
couvrir. Car  il  paroît  clair  com- 
me le  jour  , que  de  Tunion  de 
l’efprit  & du  corps  il  refaite  un 
tout , qui  eft  tout  enfemble  1. 
corruptible  & * .corruptible,  z. 
divifible  & indivisible.  3.  mate- 
riel & immateriel.  4.  intelligent 
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n.part.  & fans  connoilfance.  5.  fcnfible 
fett-  *'  &c  infenfible.  6.  mortel  & im- 
mortel. 7.  paffible  & impaffible, 
$.  angelique  & brutal.  9.  pur  ef- 
. : prit  & machine.  Il  ne  faut  qu’u- 
ne médiocre  attention  pour  dé- 
couvrir en  quel  fens  chaque  attri- 
but convient  au  tout. 

II. 

Et  ainli , fuivant  ces  obferva- 
tions  , l’homme,  fur  tout  du  coté 
de  l’efprit,  eft  un  amas  confus  de 
grandeurs  &c  de  balfedés , de  bon- 
heur &:  de  mifere , de  lumière  &C 
de  tenebres , de  vérité  & de  men- 


fonge  , de  perfections  & de  de- 
fauts. Palïionné  pour  la  gloire, 
pour  la  vérité  , pour  le  bonheur, 
pour  la  p’Irfe.CHon  il  n’éprouve 
que  badelfes , qu  incertitude , que 
mifere  , que  déréglement.  Qui 
peut  imaginer  un  compofé  plus 
naonfhueux  &c  plus  paradoxe  , je 
dis  même  à ne  le  regarder  que 
du  côté  de  l’efprit  ? Un  tel  ouvra- 
ge a-t-il  pu  for-tir  des  mains  du 
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Créateur  ? Y remarque  - t -on 
quelques  traits  de  fagefle  ? ce  JeCi' J* 
mélange  confus  & chimérique 
eft-il  digne  de  TEftre  infiniment 
parfait  ? n’a-t-il  rien  de  difloqué, 
ou  de  dérangé  ? Eftoit-il  de  l’or- 
dre d’affujetir  l’efprit  au  corps  ? 
étoit-il  jufte  d’acabler  de  miferes 
un  innocent  ? étoit-il  fagede  ré- 
pandre les  ténèbres  fur  un  être  „ 
eflentiellement  intelligent  , &:  de 
le  réduire  à l’impuififance  d’ariver 
au  vrai«bien,s’il  yenoit  à le  connoî- 
tre  : ou  de  lui  ôter  la  connoilfancc 
de  ce  bien  connu  , aprez  ne  l’avoir 
créé  que  pour  lui  > Qui  expli- 
quera cetenigme?qui  démêlera  ce 
paradoxe  ? qui  aliera  ces  contra- 
riétés ? qui  juftifiera  la  conduite 
ôc  la  fageffe  du  Créateur , par  ra- 
pport à cet  ouvrage  ? C’eft  ce  que 
nous  alons  voir  dans  la  Seélion 
Suivante. 
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SECTION  IL 


4Jff*  A*  rai  fin  éclairée  de 
l idee  de  l'ordre  >&la  Religion 
concourent  a démêler  ces  parado- 
xes , alier  ces  contrariétés  , (efi 
jufiifier  la  fagejfe  de  Dieu . v 


CHAPITRE  I. 

4 j 

Ouverture  que  la  raifin  (dfi 
la  T^eligion  donnent  fur  ces 
paradoxes  gf  ces  contrariétés . 

* %ÈÉ  E 

P Lus  on  y fait  reflexion,  plus 
ces  paradoxes  paroiflent  in- 
' comprehenfibles  &: indignes  de  la 
fagefle  de  Dieu  : car  , encore  une 
fois  , fi  rcfprit  eft  fi  Dperieur  au 

corps, 

* 

\ i 


/ 
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corps  , comme  nous  l’avons  fait  ip*rt, 
^ voir  fi  clairement  : d’où  vient  que  fe z% 
ÿ celui-cy , par  les  maladies , les  al- 
terations & fes  dérangemens , le 
tourmente,  le  fatigue  Sc  l’abat? 
d’où  vient  qu’une  légère  piqûre, 
dans  ce  corps  , rend  cet  elprit 
actuellement  malhureux  , 8c 
1 occupe  fi  fort , pendant  qu’elle 
dure  s qu  elle  le  rend  incapable 
de  penfer  aux  vrais  biens  , 8c 
qu  elle  jette  la  confufio  dans  tou- 
tes les  idées  ? D ou  vient  que  les 
coi  ps  ne  font  nulle  impreffion 
dans  le  cerveau  , & n’y  excitent 
nulle  émotion  d’efprits , que  cette 
imprefiîon  ne  donne  à lefpric 
maigre  lui  , non  feulement  l’idée, 
mais  même  le  fentiment  de  l’ob- 
jet corporel  ; 8c  que  cette  émo- 
tion ne  le  penche  8c  ne  le  porte 
encore  maigre  lui  à l’amour  de 
cet  objet  fenfible  , à l’amour  des 
corps  , lui  qui  n’cft  créé  que  pour 
aimer  Dieu  ? 
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l.fart.  II. 

fctt.  z.  peut.être  que  tous  ces  effets, 
quelques  furprenans  qu’ils  pa- 
roiffent  , ne  font  que  des  fui- 
tes de  l’union  de  refprit  avec  le 
corps  ? 

ni. 

Voyons.  Dieua-t-il  pu  unir 
l’efprit  au  corps  , en  affujetiffant 
le  premier  au  dernier  , le  noble 
au  roturier,  une  pure  intelligence 
à une  belle.  Mais  a-t-il  pu  alTer- 
vir  une  créature  innocente  à dés 
conditions  fi  dures  : je  veux  dire 
en  la  rendant  miferable  ? Encore 
une  fois,  cclaétoit-il  de  l'ordre?' 
l’ordre  a-t-il  pu  le  fouffrir  ? 6c 
Dieu  qui  aime  neceflairement  8>C 
. invinciblement  cet  ordre  , a-t-il 
pu  le  renverfer  ? a-t-il  pu  fe  dé- 
mentir lui -même  ? Eflentielle- 
ment  julle  comme  il  eft  , a-t-il 
pu  boulverfer  ainfi  l’ordre  de  la 
jullice  , 6c  agir  egalement  contre 
' ce  qu’il  ell , 6c  contre  la  nature 
des  ellres  qu’il  a créez  î Tout  ce 
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que  nous  avons  de  lumière  , de 
raifon  & de  bon  fens  fe  révolte  en 
foule  contre  cela. 

IV. 

Quon  ne  nous  c^fe  donc  point 
que  ces  éfets  fi  furprenans  & ces 
prodigieufes  contrariétés  foient 
de  la  première  inftitution , &c  des 
fuites  du  deflein  que  Dieu  a eu 
d’unir  I’efprit  au  corps.  L’efprit, 
fuivant  le  bon  ordre  , a pu  être 
uni  au  corps  , mais  fans  dépen- 
dance : au  contraire,  avec  un  plein 
pouvoir  fur  le  corps.  Puis  donc 
que  la  dépendance  & la  fervitude 
qu’on  y voit  prefentement , n’efl: 
pas  du  bon  ordre , il  faut  qu’elle 
ne  foie  pas  de  la  première  inftitu- 
tionj  il  faut  qu’il  foi  tari  vé  quel- 
que changement  dans  les  loixde 
['union  de  i’efprit  & du  corps , & 
ju'on  y ait  ajouté  quelque  chofe. 

V. 

Mais , dira-t-on  , quoique  ce 
Dit  qu’on  y ait  ajouté , il  faut  que 
e foit  Dieu  qui  en  foit  l’auteur: 

HiK 
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ifan.  carde  tels  éfets  ne  peuvent  avoir 
fût. z.  pOLir  caufe  , qu’une  main  toute- 
puiflfante. 

VI. 

D’accord  : él  faut  que  ce  foie 
Dieu  qui  traite  ainfi  l’efprit  hu- 
main. Il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  puif- 
fe  afliijetir  un  efprit  aux  douleurs, 
au  chagrin , à la  mifere  , en  con- 
fequence  des  mouvemens  du 
corps.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  qui 
puifle  me  faire  dépendre  d’un 
corps , Sc  me  porter  en  confequen- 
ce  de  l’agitation  des  plus  délicates 
parties  de  fon  fang , à l’amour  des 
objets  fenfibles  } quand  je  n’au- 
rois  point  d’autre  preuve  de  l’exi- 
ftence  de  Dieu , celle-cy  fuffiroit 
pour  m’empêcher  d'en  douter. 

VII. 

Mais  auffi  que  conclure  donc 
d’une  contradi&ion  fi  manifefte 
dans  la  conduite  de  Dieu?  je  crains 
que  par  un  autre  tour  je  ne  vienne 
à renverfer  ce  que  je  penfe  avoir 
trouvé  fi  folidement  établi  fur  le 
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raport  des  parties  qui  me  com- 
pofent.  Car  enfin  un  être  dont  la/^* 2* 
conduite  fe  contredit  &:  fe  com- 
bat eft-il  Dieu  ? Un  être  qui  ren- 
verfe  l’ordre  , eft-il  l’être  infini- 
ment parfait? 

VIII. 

Non  , il  n’y  a point  à hefiter. 

Si  cet  être  fe  contredit  & fe  com- 
bat , s’il  renverfe  l’ordre , il  n’eft 
pas  Dieu.  Mais  il  eft  aifé  de  le 
juftifîer  de  cette  contradi&ion  ,* 
aifé  de  faire  voir  que  ce  renvcr- 
fement  de  l’ordre  eft  du  bon  or- 
dre. Enfin  il  me  paroît  aifé  de  me 
convaincre  moy-même  que  ce 
renverfement  de  l’ordre  ne  vient 
pas  de  Dieu  , mais  uniquement 
de  moy-même. 

IX. 

Dieu  étant  l’être  infiniment  par- 
fait , il  m’eft  évident  qu’il  doit 
être  caufe  de  tout  ce  qui  eft  vrai- 
ment réel , auteur  de  tout  ce  qui 
a l’être,  & principalement  de  tout 
ce  qui  intervient  dans  l’union  de 

'H  iij  * 
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l’efprit  &:  du  corps. 

Il  n’eft  pas  moins  clair  qu’il  eft 
immuablement  bon  & fage,  jufte 
& droit.  Et  de  ces  deux  princi- 
pes je  ne  puis  me  difpenfer  de  ti- 
rer ces  deux  confequences  : l’une 
que  le  déreglement  ou  le  defor- 
dre  qui  fe  trouve  dans  ma  nature, 
ne  peut  venir  de  Dieu:  fa  droiture, 
fa  l'agelTe  &:  Ton  équité  ne  le  lui 
auroient  pas  permis.  L’autre  , que 
le  de  (ordre  ne  peut  être  quelque 
chofe  de  réel  , puifque  Dieu> 
comme  caufe  univerfelle  , n’au- 
roit  pu  Te  difpenfer  de  le  pro- 
duire. 

Mais  enfin,  quoi  que  ce  puifle 
être  que  ce  defordre  , puifqu’il 
ne  peut  venir  de  Dieu  , il  faut 
qu’il  vienne  de  moy  : il  faut  que 
que  ce  foit  moy  qui  me  fois  dé- 
rangé &c  déréglé;  il  faut  que  je  ne 
fois  plus  tel  que  Dieu  m’a  fait  j 
il  faut  que  j’aye  renverfé  l’ordre, 
que  je  me  (ois  moi-même  corrom- 
pu , & que  par  quelque  crime 
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je  me  fois  attiré  la  difgrace  de  i.parr.  • 
Dieu,  que  je  fois  devenu  lob  jet 
de  fa  colere  , que  je  me  fois  ren- 
du indigne  de  penfer  à lui  &:  de 
l’avoir  pour  fin  Il  faut  enfin  que 
par  quelque  faute  fecrête  j’aye 
oblige  Dieu  à changer  de  condui- 
te avec  moy , à me  dépoüiller  des 
avantages  avec  lefquels  il  m’avoir 
créé  , a me  bannir  de  fa  prefen- 
ce  , à me  couvrir  de  tenebres , à 
m’abandonner  à ma  foiblefle , à 
foulever  contre  moy  les  êtres  qui 
m’étoient  les  plus  fournis , à m’af- 
fujetir  à la  douleur  & à la  mi- 
fere  ; & , pour  dire  tout  en  un 
mot , à me  dégrader  de  l’état  de 
perfe&ion  & d’ordre  dans  lequel 
il  m’avoit  créé.  Car  il  eftde  l’or- 
dre immuable  que  le  defordre  de- 
vienne la  peine  &:  le  fupplicc  de 
ceux  qui  ont  ofé  blelfer  &:  vio- 
ler l’ordre. 

X. 

. Voilà  ce  que  la  raifon  feule  m’o- 
blige à conclure  > voilà  jufqucs  où 

H iirj 
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îf*rt.  elle  me  mène.  Il  eft  vrai  qu’elle 
jitt.z.  ne  m’aprend  pas  quel  a été  le  cri- 
me qui  m’a  attiré  tous  ces  maux. 
Il  eft  vrai  que  je  n’en  ay  nulle 
idée  diftin&e  , & que  toutes  mes 
reflexions  & mes  examens  fuc- 
combenc  dans  cette  recherche. 
Mais  ce  défaut  de  lumière  ne  me 
rend  point  ma  faute  douteufe,  SC 
► je  ne  l’en  crois  ni  moins  réelle , ni 
moins  effe&ive.  Il  faut  que  je  fois 
corrompu  &:  déréglé,  ou  que  Dieu 
le  foit  : il  y a contra diétion  que 
l’être  infiniment  parfait  foit  cor- 
rompu ou  déréglé  ; c’eft  donc  moy 
qui  le  fuis  : & je  n’en  douterois 
- jamais , quandmême  de  mes  jours 
je  ne  pourois  découvrir  par  quel- 
le faute  je  fuis  tombe  dans  ce  de- 
fordre. 

. . XL 

Mais  icy  la  Religion  Chrétien- 
ne vient  hureufement  au  fecours 
de  ma  raifon.  Elle  m’aprend  que 
j’ay  eu  avec  le  refte  des  hommes, 
un  pere  prévaricateur , qui  a violé 
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' le  commandement  que  Dieu  lui 
avoit  fait  rqui  par  fa  defobéiflfan- 
ce  étant  tombé  dans  la  difgrace  de 
fon  Souverain , s’eft  vu  en  un  in- 
fiant  dépoüillc  des  principaux 
avantages  qu’il  avoit  reçus  dans 
fa  création  ; & qui  par  là , a fait 
tomber  fur  fes  enfans  &:  fur  tou- 
te fa  poflerité  les  mêmes  malheurs, 
&:  leur  a attiré  les  mêmes  difgra-# 
ces  , le  même  dépouillement , les 
mêmes  defavantages. 


XII. 

Et  ainfi  la  raifon  & la  Religion 
fe  prêtent  icy  hureufement  la 
main  pour  féclafcciffement  de  la 
chofe  du  monde  la  plus  incroya- 
t . ble  & la  plus  incomprehenfible 
à l’efprit  humain.  Sans  la  Reli- 
gion , la  raifon  me  mène  bien 
jufqucs  fur  les  confins  de  cette 
découverte  relie  me  fait  bien  voir 
. ; que  je  ne  fuis  plus  prefentemenc 
. tel  que  je  fuis  forti  des  mains  de 
Dieu;  qu’il  faut  que  la  première  ** 
kiftitution  ait  été  changée  5 que 

H y 
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: .part,  l’ordre  ait  été  renverfé;  &:  que  fa 
caufe  de  ce  renverfementne  pou- 
vant fe  trouver  en  Dieu  , puif- 
qu’il  eft  effentiellement  jufte  , il 
faut  qu’elle  fe  trouve  dans  l’hom- 
me , &:  qu’il  ait  par  quelque  cri- 
me , obligé  Dieu  à changer  de 
conduite  avec  luy.  La  raifon, en- 
core une  fois,  me  mène  bien  juf- 
• ques  là  : mais  elle  ne  m’aprend,  ni 
quel  eft  ce  crime',  ni  quand  , ou 
comment  je  l’ay  pu  commette  j 
c’eft  la  Religion  qui  met  la  der- 
nière main  à cette  découverte. 
XHL 

Tout  de  même  , fans  la  raifon, 
la  Religion  me  dit  bien  que  le 
premier  de  tous  les  hommes  a \ 
péjçhé  , qu’il  a violé  les  ordres  de 
‘Dieu , que  par  là  il  eft  déchu  des 
principaux  avantages  dontilavoit 
été  orné  dans  fa  création  : que  fon 
„ péehé  &:  fes  mauvaifes  fuites  onc 
palTé  jufqu’à  fa  pofter i té,  & qu’- 
elle en  eft  de  venue  coupable, cor- 
îompuë  &:  d éreglée , jufqu’à^me- 
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riter  toutes  les  difgracesaufquel-  i .part, 
les  on  la  voit  aflujetic.  Mais  quelle  fctt*  t. 
peine  n’a-t-on  pas.  à croire  des 
faits  fi  incomprehenfibles  6c  fi  éloi- 
gnes de  la  portée  de  Tefprit  hu- 
main ! Qifhureufement  donc  la 
raifon  prête  icy  la  main  à la  Re- 
ligion : 6c  que  ces  faits  fi  furpre- 
nans  deviennent  croyables  , dés 
que  la  raifon  fait  voir  la  neceflité 
d’un  péché,  quel  qu’il  puiffe  être, 
répandu  dans  toute  la  nature  hu- 
maine ! 

11  ne  faut  donc  point  dans  cette 
recherche , féparer  la  raifon  de  la 
Religion  : rationabile  obfequium. 

XIV. 

Aprez  cette  découverte , il  ne 
fera  pas  mal-aifé  d’expliquer  ce 
qui  a paru  de  plus  paradoxe  dans 
la  nature  de  l’homme  , 6c  d’alier 
fes  plus  aparentes  contrariétés  , 
non  feulement  entre  elles  , mais 
.aufii  avec  la  fagefle  de  Dieu  » 6c 
cette  explication  ferviraà  fon  tour 
à iuftifier  de  nouveau  la  vérité  de 

H vj 
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• cette  découverte.  C’eft  ce  que 
nous  allons  faire  voir  dans  le  Cha- 
pitre fuivant. 


CHAPITRE  II. 


J$ue  cette  découverte  tire  le 
rideau  de  dcjjus  Ia  nature  de 
ïhomme  , éclaircit  tout  ce  qui y 
paroi t d! énigmatique  & de  pa- 
radoxe , alie  toutes  les  contra- 
riétés , (g f-  juflifie  pleinement 
la  figejfe  de  Dieu . 

“ ' * ” **  j 

I. 

IL  ne  faut , pour  fatisfaire  à ce 
titre 3 qu  expliquer  quelles  fu- 
rent les  loix  de  l’union  de  l’elpric 
& du  corps  dans  Adam  avant  fon 
pcché, & quelles  elles  furent  aprezj 
& le  changement  que  le  péché  y a 
caulé. 


it££d  hy  Goqglq 
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Sur  cela  il  me  paroîc  certain  que 
ces  loix  dans  Adam  innocent  fu-  U 
-rent  les  mêmes  que  dans  Adam 
coupable , & les  mêmes  qu’elles 
font  aujourd’huy  dans  fes  enfans: 
mais  qu’aprez  le  péché  elles  neu- 
lent  plus  la  même  force , ni  la  mê- 
me étendue  qu’elles  avoient  au- 
paravant. Cette  propofition  a deux 

■ parties  qu’il  faut  jultifier  féparé- 
ment. 

§.  I. 

Que  les  loix  de  ï union  de  te  fi 
prit  & du  corps  furent  dans 
•ddam  innocent  les  mêmes  que 
dans  nAdam  coupable  3 qu- 
elles fint  encore  aujourd'hui 
dans  fès  enfans. 

■ ' ■ I.  " ' . , . 

A Ne  conliderer  ces  loix 
que  parles  leules  lumiè- 
res de  la  raifon  , & par  ce  que 
nous  en  éprouvons  encore 
aujourd’huy  , nous  y avons 
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i.part,  remarquc  dans  le  fécond  Traite 
’ 2*  de  cet  ouvrage  , * tant  de  juftefle 
itpart.  & fagefle , qu’on  ne  peut  rai- 

i6es  re-  fonnablement  douter  qu’elles  ne 
fixions.  f0ient  du  bon  ordre  & de  la  pre- 
mière inflitution  ; &:  ainfi  je  ne 
vois  pas  lieu  de  douter  quelles 
ne  fe  foient  trouvées  dans  Adam,, 
& qu’il  n'ait  eu  les  mêmes  fens  &: 
les  mêmes  fentimens  que  nous , 
en  confequence  des  imprefïions 
des  objets  fenfibles  : je  veux  dire,, 
qu’il  n’ait  été  comme  nous , averti 
par  des  fentimens  prévenans 
agréables  ou  defagreables , des ra- 
ports  que  les  corps  environnans 
avoient  avec  le  lien  j & il  n’y  a 
nulle  apareneeque  cette  merveil- 
leufc  économie  ne  foit  qu’une  fui- 
te du  péché. 

1 L 

Adam  étant  homme  comme 
nous  , àc  devant  comme  nous  , 
faire  ufage  des  corps } on  ne  fait 
que  deux  voyes , ou  deux  moyens 
dont  Dieu  fe  pût  fervir  pour  lui 
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faire  connoître  les  raports  que  les 
corps  environnans  avoient  avecle/*#* 
fien  , &c  pour  lui  en  faire  rcgler 
l’ufage  : favoir  la  lumière  ôc  le 
fentiment. 

Par  la  lumière , j’entens  une  con- 
noilfance  exaéte  de  la  nature  des 
corps  environnans  &:  du  ûen  pro- 
pre , une  vue  claire  des  éfets 
que  ceux-là  par  leur  aproche  y 
pouvoient  produire  furcelui-cy. 

Par . le  fentiment , j’entens  ces 
douceurs  & ces  amertumes  , ces 
plaifirs  & ces  dégoûts  prévenans 
&:  indéliberés  , par  lefquels , fans 
. favoir  précifement  quelle  eft  la 
nature  des  corps  environnans  , 
l’homme  eft  averti  des  raports 
qu’ils  ont  avec  le  lien , & des  éfets 
qu’ils  y peuvent  produire. 

Or  il  me  paroît  ( aulft-bien  qu’à 
un  illuftre  Auteur,. dont  les  lu- 
micres  m’ont  beaucoup  fervi*  ) 

. que  Dieu  n ayant  créé  1 eipnt  de  v.mai- 
l’homme  que  pour  lui  , & non w<r/"' 
pas  pour  les  corps,*  s’étant propofé 
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î.pMrt.  à Cet  efprit , comme  fa  fin  , fort 
feft,  a*vrai  bjcn  ^ & l’objet  de  fa  joüif- 
fance  > & ne  lui  ayant  donné  les 
corps  que  pour  l’ufage  ; 8c  que 
pour  un  ufage  paflager  8c  de  peu 
de  confcquence  î il  y a eu  à Dieu 
bienplus.de  fagefle  de  l’inftruire 
de  cet  ufage  par  la  fécondé  voye, 
que  par  la  première. 

III. 

V La  voye  la  plus  courte,  la  moins 
f*  cmbaraffante  , la  moins  capable 
v de  détourner  l’efprit  de  fa  princi- 
pale ocupation , 8c  pardefllis  tout 
cela  , la  plus  feure  , devoit  eftre 
préférée  à une  voye  longue',  em- 
baraflante,  diffipante  8c  peu  feure: 
or  pour  difcerner  fi  Ton  fera  , ou 
fi  l’on  ne  fera  pas  ufage  des  corps, 
Javoye  des  fentimens  prevenans  - 
agréables  , ou  defagreables  à tou- 
tes les  premières  qualités  , com- 
^ me  nous  l’avons  fait  voir  dans 
%.part.  le  fécond  Traité.  * Au  contrai-  » 
*»>es  re  Ja  VOyC  ^e  la  lumière  : je 
xfons.  veux  dire  la  vo.ye  de  la  recher- 
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che  &.  de  la  connoiflance  exa&e  2*?4r3f# 
de  la  nature  des  corps  Sc  des  ra~é  * 2* 
porcs  qu’ils  peuvent  avoir  les  uns 
avec  les  autres  , eft  longue , em- 
baraffante  , difîipante  , & peu 
feure. 


IV. 

En  effet  cette  voye  demande 
qu’un  efprit  recherche , & con- 
noiffe  exa&ement  i.  les  diverfes 
configurations , & les  divers  mou- 
vemens  & arangemens  des  par- 
ties infenfibles  non  feulement  des 
corps  environnans , mais  auffi  du 
corps  auquel  il  eft  uni.  i.  les  ra- 
ports  qui  refultent  des  unes  avec 
les  autres.  3.  les  effets  qui  peuvent 
naître  de  leur  mélange  Sc  de  leur 
choc.  Il  faut  connoître  tout  cela , 
pour  juger  avec  quelque  feurçté 
îi  l’on  fera  ufage  des  corps , par 
exemple , d’un  tel  fruit , ou  non. 
Or  il  eft  vifible  que  toutes  ces  con- 
noifîances  font  d’un  détail  infini; 
Ôc  qu’un  efprit  fini , comme  celui 
d’Adam  , ou  de  quelque  homme 
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x.pârt.  que  ce  Toit,  ne  pouvant  s’en  ocu- 
fctt.  i.  per  fans  fe  partager  , fe  diftiper  $c 
s’en  remplir  abfolument  » c’eût 
été  un  vrai  defordre , dans  un  tems 
où  toutes  chofes  dévoient  eftre 
parfaitement  réglées  -,  s’il  eût  été 
obligé  de  donner  à ce  détail  l’ap- 
plication qu’il  devoit  toute  entiè- 
re à Dieu  : cette  voye  euft  donc 
efté  trez  - longue  & trez  - diflL* 
pante. 

V.  . . 

Mais  elle  euft  efté  aufïi  trez- 
embaraflante  & trcz-difficile.  De 
-quel  embaras  n’euft-il  pas  efté  de 
connoître  les  befoins  du  corps  > 
comment  fe  fuft-on  aperçu  qu’il 
avoit  befoin  d’alimens  : comment 
eût- on  remarqué  s’il  en  prenoit 
trpp , ou  trop  peu  ? comment  eût- 
on  connu  aufli  promtement  qu’il 
. eft  fouvent  neceftaire  , fi  tel  ou 
tel  aliment  eût  efté  propre  à la 
nouriture  ? Lorfque  l’action  des 
corps  environnans  auroit  heurté 
le  corps  de  l’homme  , jufqu  à dé- 
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ranger  & divifer  Tes  parties  ; qui  i.pjrt. 
l’en  auroit  averti,  fur  tout  ff  cette  feft.i, 
aétion  (comme  il  arive  fouvent) 
n’eût  pas  tombé  fous  les  yeux? En- 
fin; pour  ne  pouffer  pas  cecy  plus 
loin  , lors  qu’il  auroit  pris  plaiffr 
à regarder  le  Soleil , ou  que  par 
hazard  il  fe  feroit  trouve  au  point 
brûlant,  ou  au  foyer  de  ces  grands 
miroirs  concaves  ; comment  fe 
feroit-il  aperçu  que  le  Soleil  lui 
déchiroit  la  retine  des  yeux  ; 8c 
que  l’aétion  du  miroir  le  perçoit 
de  part  en  part  ? 

Tout  cela  fait  clairement  voir 
que  cette  voye  nctoit pas  fimple- 
ment  embafaffante  & difficile  > 
mais  même  qu’elle  étoit  peu  feu- 
re , 8c  qu’on  n’eût  pas  pû  fe  con- 
ferver  long-tems  la  vie  par  cette 
voye. 

VE 

On  doit  donc  conclure  que  ce 
n’eft  point  là  la  voye  dont  Dieu  a 
dû  fe  fervir  , 8c  dont  il  s’eft  effe- 
ctivement fervi  pour  faire  con- 
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noître  au  premier  homme  les  ra- 
ports  que  les  corps  environnans 
avoienc  avec  le  lien  ; que  cette 
voye  eût  été  contraire  au  bon  or- 
dre j & qu’ainli  c’eft  par  le  moyen 
des  fentimens  de  plaifir  , ou  de 
dégoût , qu’il  lui  en  a fait  regler 
l’ufage.  Ces  raifons , comme  l’on 
voit , prouvent  également  le  droit 
& le  fait. 

VU. 

Mais  à ne  parler  que  du  fait, 
dont  il  eft  icy  uniquement  que- 
ftion  j r Ecriture  qui  nous  décrit 
l’hiftoire  de  la  création  , nous 
l’alfure  li  formellement , que  je 
ne  comprends  pas  .comment  on 
en  peut  douter.  Car  à quoi  bon 
nous  répéter  , comme  elle  fait  par 
deux  fois  , que  le  lieu  où  Dieu 
mit  dabord  Adam  étoit  un  lieu  de 
delices  & de  volupté  ? Pourquoi 
ajouter  que  Dieu  l’avoit  embeli 
de  toutes  fortes  de  plantes , dont 
les  Fruits  étoient  parfaitement 
beaux  dU  vue  & délicieux  au  goût? 


Digitized  by  CoOgle 


PAR  RAPORT  A DlEU.  189 
fulckrum  njifu  , & ad  vefcendum  i.part. 
Jnave  * ? Et  à quel  autre  deflTein/*#*  *• 
nous  dire  qu’il  lui  avoit  permis  de  ^ 
fe  nourrir  de  tous  ces  fruits , à la  Genef. 
referve  d’unfeul,  que  pour  nous  c**'u 
marquer  que  cette  beauté  & ces 
douceurs  étoient  une  efpêce  d’at- 
trait & de  plaifir  prévenant  dont 
Dieu  fe  fervoit  pour  inviter  l’hom- 
me à faire  ufage  de  ces  fruits  > 

Enfin  y a-t-il  rien  de  plus  formel 
ou  de  plus  précis  pour  ce  fenti- 
ment  que  ce  que  l’Ecriture  re- 
marque , qu’une  des  chofes  qui 
contribua  autant  à fortifier  la  ten-  , 

, ration  du  ferpent  , fut  la  beauté 
de  ce  fruit , par  laquelle  faifant 
tant  de  plaifir  à la  vue , il  en  pro- 
mettoit  encore  plus  au  goût  ? Vi - 
dit  quod  bonum  effet  lignum  ad  <vef- 
cendum , & pulchrum  oculis  , ajfc-  ^ 
ctiiqut  dde Établie.  * ' Genef, 

VUI 

Il  paroît  donc  &c  par  l’Ecritu- 
_ re  &:  par  la  railon  , que  les  loix 
de  l’union  de  I ’efprit  & jdu 
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impart,  corps  , dans  l'état  d’innocence , 
fett.  i.  furent  les  mêmes  qu’aujourd’huy. 
Mais  il  faut  prefentcment  faire 
voir  qu’aprez  le  péché  elles  n’eu- 
rent pas  la  même  force , ni  la  mê- 
me étendue  qu’au paravant. 

§.  IL 

G)ue  les  loix  de  ï union  de 
tefprit  ft)  du  corps  ri  eurent 
pas  , aprcz.  le  péché  > la  meme 
force  ni  la  même  étendue  qri au- 
paravant. 

I. 

Toutes  les  loix  de  l’union  de 
l’cfprit  &c  du  corps  fe  reduifenc 
généralement  à deux  : par  l’une 
defquelles  on  peut  dire  que  le 
corps  eft  uni  à l’efprit  ; & par 
l’autre  , que  l’efpiit  eft  uni  au 
corps. 

. C’eft  par  la  première  que  l’ef» 
prit  par  les  delirs  &:  fes  volontés 
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cxcice  ou  calme  quelques-uns  des  t.pdrt . 
mouvemens  du  corps.  a* 

Et  c’eft  par  la  fécondé  que  le 
corps,  par  fes  mouvemens , excite 
certaines  penfées  dans  l’efprit. 

IL 

C’eft  en  confequence  de  la  pre- 
mière de  ces  loix , que  l’efprit  de 
l’homme  a encore  aujourd’huy 
quelque  pouvoir  fur  fon  corps , &: 
qu’il  eft  maître  du  mouvement , 
ou  du  repos  de  plufieurs  de  fes, 
parties  j pourvu  qu’il  n’y  ait  nul 
dérangement  dans  leurs  refforts. 

Ainfi  il  commande  à l’œil  de  s’ou- 
vrir i & il  s’ouvre  : il  ordonne  à la 
langue  de  parler  , à la  main 
d’écrire  : l’une  parle  , Ôc  l’autre 
écrit.  Il  leur  preferit  de  demeurer 
en  repos , & elles  ydemeurent; 

iiï. 

Ce  n’eft  pas  fimplement  ’ fur 
quelques  parties  extérieures  que 
l’efprit  a pouvoir  i il  en  a même 
quelqu'un  fur  cette  partie  inté- 
rieure &c  principale  du  cerveau,'  , 
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à laquelle  nous  avons  die  que  l’ame 
“ ' Z*  eft  unie.  * C’efl  par  l’entremife 
* de  cette  partie  qu’il  envoyé  les 
“iJlme  efprits  dans  celles  du  corps  qui 
Traité,  font  les  plus  éloignées , lors  qu’il 
'J**5:™'  defire  de  les  remuer.  Enfin  , il  £ 
peut  même  quelquefois  fe  rendre 
fi  maître  de  cette  partie  , quelle 
devient  comme  immobile  & ïnac- 
ceflible  aux  imprefiîons  qui  lui 
viennent  de  la  part  des  objets  , 
pourvu  qu’elles  ne  foientpas  vio- 
lentes ; &:  ce  pouvoir  eft  plus  ou 
moins  grand  en  dilferens  efprits, 
à proportion  qu’ils  fefont  plus  ou 
moins  apliquês  a en  faire  ufage par 
la  méditation.  Ainfi , l’on  en  voit 
qni, dés  quils  s’apliquent  ferieufe- 
ment  à quelqueîverité, deviennent 
comme  infenfibles  par  raport  à 
certains  objets.  Ils  ne  s’aperçoi- 
vent plus , ni  des  couleurs , ni  des 
odeurs  , ni  même  des  faveurs.  Il 
y en  a qu’un  allez  grand  bruit  eft 
fi  peu  capable  d’interrompre  dans 
leur  application , que  fouvent  il 

fc 
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fe  palTe  à leur  infçû.  Enfin  , il  x^*rt* 
s’en  eft  trouvé  qui  ont  porté >e' 
ce  pouvoir  , jufqu’à  devenir 
comme  invulnérables  à la  don-  . 
leur. 

IV. 

Cependant , il  faut  l’avoüer  , 
ces  exemples  font  tres-rares  ,*  & il 
eft  certain  que  le  pouvoir  de  l’ef- 
prit  fur  le  corps , eft  prcfentement 
trez-petit  trez-borné  > & nous 
avons  vu  dans  le  fécond  Traité,  * , 

* que  le  corps  agit  beaucoup  plus  reflex.sl 
fur  l’efprit , que  l’efprit  n’agit  fur 
le  corps  : puifque  ce  corps  a un 
fort  grand  nombre  de  parties  fur 
lefquelîcs  l'efprit  n’a  nul  pouvoir; 

&C  qu’il  a de  plus  une  telle  multi- 
tude de  mouvemens  que  l’efprit 
ne  peut  ni  arêter,  ni  modérer; 
qu’il  eft  bien  moins  l’efclave  dç 
l’efprit, qu’il  n’en  eft  le  tiran  : com- 
me il  paroît  par  les  diverfes  dé- 
pendances où  nous  avons  remar- 
qué que  l’efprit  eft  à fon  égard.  * Iiî4t 
* Voilà  ce  que  nous  éprouvons  rejh»m 

Tom.  IL  I ,l* 
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i.part.  aujourd’huy  par  raportàlaloy  qui 
fett.  i.  unit  le  corps  à l’efprit. 

V. 

Mais  il  n’y  a nulle  aparence  que 
que  dans  le  premier  état,  où  tou- 
tes chofes  dévoient  être  dans  l'or- 
dre , l’efprit  qui  eft  fi  fiiperieur  au 
Corps  par  fa  nature , eut  fi  peu  de 
pouvoir  fur  lui.  Nulle  aparence 
que  dans  un  état  fi  bien  réglé,  le 
trouvât  cet  étrange  defordre  que 
l’efprit  futefclave  du  corps.  Nul- 
le aparence  enfin  que  Pieu  , qui 
aime  invinciblement  l’ordre  de  1* 
juftice,  parce  qu’il  s’aime  néces- 
sairement lui-même  , eût  aflùjêti 
l’efprit  d’ Adan*  , lors  qu’il  fortit 
de  fes  mains  par  la  création , l'eût* 
dis- je,  aflùjêti  à la  douleur  &;  à la 
jnifere , en  confequence  des  im- 
preflions  du  corps. 

VI. 

. Il  ne  faut  donc  point  hefiter  $ 
Adam  avoit  tout  un  autre  pouvoir 
fur  fon  corps,  que  nous  n'avons 
prefeutement  : il  en  étoit  le  mai- 
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tre  abfolu  j la  loy  qui  uniffoit  Ton  i-p**?. 
:orpsà  Ton  efprit,  étoit  d’une  tel- 
e éfîeace  &c  d’une  telle  étendue , 

3 u* elle  aflujetiiroit  pleinement  ce 
;orps  à toutes  Tes  volontez  , à 
ous  Tes  délits.  Il  n’y  avoir  nulle 
exception , nulle  referve  peur  cet 
rfprit  : il  ne  fe  trouvait  dans  ce 
:orps  nulle  partie  qui  ne  fubît  cet- 
e loy.  Il  commandoit  à Tes  fens , 

\c  ils  obeïlToient.  Cette  partie 
rincipaie  du  cerveau  à laquelle  il 
toit  particulièrement  uni , &c  des 
branlemens  de  laquelle  il  rece- 
oit  diverfes  imprelïions , deve- 
oit , dés  qu’il  le  vouloit , immo- 
ile , ou  inaccelîible  aux  impref- 
ons  des  corps  environnans. 

vit. 

Ainfî  l’on  doit  penfor  qu’Adam 
■ fervoit  dabord  de  les  fens  po*n* 
>nno*cre  les  raports  que  les  corps 
ivironnans  avoient  avec  le  lien: 
iais  quenfuite  il  pouvoit  leur 
npofer  filence,  éfacer  du  cerveau  * 
s images  des  objets  fenfibles, 

I ij 
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i .part,  faire  évanouir  le  plaifir , ou  les  au- 
JtSl.  i.  très  fentimens  qui  font  liés  avec, 
ces  images  ; are  ter  enfin  telle-? 
ment  tous  les  ébranlemens  des  fi- 
bres , &c  toutes  les  émotions  des 
efprits  , qu’il  pouvoit  continuer 
douviir  les  yeux  , fans  rien  voirj 
recevoir  dans  l’oreille  l’cbranle^ 
ment  des  fons  les  plus  violens , 
fans  rien  entendre  ; avoir  l’odorac 
frapé  des  vapeurs  les  plus  agréa- 
bles, fans  rien  fentir;  manger  fans 
plaifir  j dormir  fans  interrompre 
fbn  aplication  à la  vérité.  L ordre 
le  demandoit  ainfi  5 car  iln’étoit- 
pas  jufte  que  les  befoins  du  corps 
détournaiïcnt  un  efprit  qui  n’étoic 
fait  que  pour  Dieu  , de  penfer  à 
lui , ni  que  cet  efprit  fût  efclave 
du  corps*  Voilà  l’état  des  chofcs 
da|is  la  première  inftitution  : mais 
que  depuis  plies  ont  changé  de 
face  i 

VIII. 

Comme  un  pécheur  eftindigne 
d’avoir  aucun  pouvoir  -,  $ç  quç 


Digitized  by  Google 


: pAk  rAport  a DiEii.  1^7 
■tebele  à Ton  Souverain,  il  mérité  z-P^*- 
•d’être  dépoüillé  de  l’empire  qu’il  fà*  2" 
avoir  fur  le  corps  fon  inferieur; 

Cette  loy  qui  donnoit  à 1’efprit 
d’Adam  innocent  un  pouvoir  û 
-abfolu  &#A  complet  für  fon  corps, 
qu’elle  ne  lui  unifloit  pas  Ample- 
ment , mais  qu’elle  le  lui  afluje1* 
üifl’oiti  cette  loy,  dis-je,  fut  pres- 
que abfolumcnt  abolie  par  fon  pc-, 
ché  : &c  il  ne  lui  refta,non  plus 
qu’à  nous  i d’un  pouvoir  A étendu, 
qu’autant  qu’il  en  faut  pour  la 
confervation  de  ce  corps , & l’eii*- 
treticn  de  la  focieté, 

IX, 

- Mais  que  du  jufle  retranche- 
ment de  cette  puiflance , il  arive 
de  defordre  dans  la  nature  de 
l’homme!  L’efpritne  pouvant  plus 
rendre  immobile  la  principale 
partie  du  cerveau  ; ne  pouvant 
empêcher  que  l’imprcAIon  des 
corps  qui  environnent  le  Aen, 

-qui  l’ébranlent  fans  ccffe  en  di Af- 
ferentes maniérés , ne  fe  commué 

X iij 
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i.  f4tf.nique  à cette  partie}  il  ne  peut 
fifl.  i.  aufiî  empêcher  qu’en  confequen- 
ce  de  la  féconde  loy  par  laquelle 
il  eft  uni’  au  corps , il  ne  reçoive 
tous  les  jours  mille  idées  fenfi blés,. 
le  ne  devienne  le  blanc  d un  mi* 
lion  de  divers  fentimens  agréa- 
bles ou  defagrcables,,  qui  le  ren- 
dent ou  malhureux  > ou  déréglé* 

X. 

Et  ainfi  il  arrive  que  la  loy  qui 
unit  l’cfprit  au  corps  , fe  fortifie 
de  i’affoibliflement  de  celle  qui 
unit  le  corps  à l’efprit:  elle  fe  for- 
tifie, dis- je,  non  pas  par  quelque 
nouveau  poids  que  Dieu  lui  don- 
ne , mais  par  le  retranchement 
du  poids  de  la  première  : car  ce 
retranchement  la  rend  d’un  ufage 
fi  frequent , fi  continuel , fi  inalté- 
rable , que  le  corps  en  devient 
le  tiran  de  l’cfprit  dont  il  étoit 
l’efclave  , le  que  fes  mouvement 
en  deviennent  naturellement  in- 
flexibles & iadomtables* 
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i.part. 

§.  III.  Jeft.  z. 

Idée  précife  de  la  diference 
des  deux  états,  & les  faite  s fit* 
ne  fies  de  ce  changement . 

L 

Voici  donc  en  peu  de  mots , le 
dénoiiement  de  ce  myftere  , & . 
toute  la  diference  phyfiquc  Amo- 
rale de  l’état  d’innocence  à celui 
de  corruption. 

L’union  de  l’efprit  & du  corps,, 
en  quelque  état  qu’on  la  confide- 
xe , a toujours  confifté  dans  lacor- 
refpondance  mutuelle  des  penfées 
de  l’un  avec  les  mouvemens  de 
l’autre  ; je  veux  dire , en  ce  que 
les  penfeesde  refprit  excitent  des 
mouvemens  dans  le  corps , & que 
les  mouvemens  du  corps  excitent 
des  penfées  dans  l’efprit.  Cette 
correfpondance  phyfiqucment  ex- 
pliquée, comme  nous  avons  fait 
dans  le  fécond  Traité , dépend  de 
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2 p4rt.  ce  que  Dieu  a bien  voulu  Te  faire 
J(fl.  i.  une  double  loy  , l’une  de  remuer 
les  divcrles  parties  du  corps,  fui- 
'"vant  les  defirs  impuilfans  deFe£- 
prit  > &c  c’eft  ce  qui  unit  le  corps 
à l’cfprit  : l’autre  , de  faire  fur 
l’efprit  diverfes  impre (fions , fiui- 
vant  les  divers  mouvemens  imbé- 
ciles du  corps  j de  c’eft  ce  qui  unit 
l’efprit  au  corps.  Voilà  le  general 
de  1’  union  de  f efprit  àc  du  corps> 
en  tout  état. 

IL 

Mais  dans  l’état  d’innocence  , 
la  première  loy  étoic  d’une  fi  gran- 
de cficaee  & d’une  telle  étendue', 
qu’en  vertu  de  cette  loy  il  n’y 
avoit  nulle  partie  dans  le  corps  hu- 
main , donc  l’efprit  ne  fut  parfai- 
tement le  maître , &:  qu’il  ne  pût 
métré  en  mouvement , ou  en  re- 
pos , fiuivant  fes  defirs  rce  qui  fou- 
vent  referroit  beaucoup  l’ufage  de 
lafccondeloy  ; car  il  n’y  avoit  pour 
ce  efprit , ni  referve  ni  excep- 
tion. 
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' Au  lieu  que  depuis  le  péché  , i VArf' 
Cette  première  loy  s’eft  fi  fortaf-/f^vlv 
foiblie  : il  y a pour  des  efprits  cri- 
minels , tant  d’exceptions  le  de  re- 
ferves  , qu’il  fç  trouve  dans  le 
-corps  trez-peu  de  parties  dont  ils 
puifient  arêter  les  mouvemensÿ* 
le  qu’il  ne  s’en  trouve  guère  plus 
où  ils  les  puifient  exciter.  Ce  qui 
donne  un  tel  exercice  Scunetelle’ 
étendue  à la  fécondé  loy,  que  i’ef- 
prit  en  eft  devenu  l’efclave  dit 
-corps.- 

lit.  . ‘ ' 

- ! De  cette  extrême  différence 
S’enfuit  une  féconde  étrangement 
funefte  car  les  fehtrmens  le  les' 
plaifirs  prévenans  , qui  par  la  fé- 
condé loy  font  atachés  aux  mou<- 
vemens  du  corps,  n’étoientni  r 
.bêles  , ni  opiniâtres  dans  Adart*  • 
innocent.  Ils  ne  falfoient  point 
d’éfort  contre  faraifon  : ils  l’avez 
tifioient  fimplcnient  du  rapott  que* 
tes-  corps  prefens  a voient  avec  le' 
fie»  y fans  le  porter  malgré  lui  à* 

1 v 


Digitized  by  Google 


loi  D'n  croîtra  îumai» 

i. part,  l’amour  des  chofes  fenfibles.  Il  les 
Jett  moderoit  ; il  les  arétoit  j il  les 
diflipoit  > ilempêchoitmême  leur 
naiffance  dés  qu’il  le  vouloir  : car 
pour  cela  il  ne  faloit  que  préve- 
nir  les  mouvemens  dont  ils  dé- 
pendoient  i il  ne  faloit  que  ren- 
dre immobile  la  partie  principale- 
du  cerveau  il  ne  faloit  que  s’a- 
pîiquer  à la  confideration  défont 
vrai  bien  , ou  de  quelque  vérité. 
En  un  mot  , il  ne  faloit  que  ne- 
vouloir  pas  s’ocuper  de  ces  fenci- 
mens  ; èc  dés  là  tout  ceflfoit. 

Au  lieu  que  dans  Adam  pé- 
cheur &:  dans  fes  enfans , ces  fen- 
timens  font  d’une  rebelion  & d’u- 
# ne  opiniâtreté  étonante  : ce  n’effc 
plus  qu’avec  la  demiere  violence 
& qu’indireclement , qu’on  peut 
les  arêter  , ou  les  modérer  : on  a 
beau  ordonner  le  repos  aux  par- 
ties qui  les  excitent  par  leurs  mou- 
vemens , rien  n’obeït  ; on  gémit 
les  jours  entiers  fous  cette  tira*- 
nie  , & l’on  fe  fent  comme  mal- 

.<  • 
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grc  foi  , emporté  à l’amour  des 
objets  fenfibles.  u: 

IV. 

C’eft  de  ces  deux  grandes  di- 
ferences  que  naît  en  nous  ce  qu’- 
on apelle  concupifcence  : car  l’efi* 
prit  ne  pouvant  plus  rendre  im- 
mobile la  partie  principale  du  cer- 
veau ; ne  pouvant  arêter , ni  l’é- 
branlement des  fibres , ni  le  mou- 
vement des  efprits  ne  pouvant 
éfacer  les  traces  des  objets  fenfi- 
bles > il  ne  peut  par  confequent 
fe  défendre  des  fentimens  &:  des 
émotions  atachées  par  l’ Auteur 
de  la  nature  , à ces  traces  & b 
ccs  mouvcmens  d’elprits  : & c’eft 
juftement  dans  l’opiniâtreté  & la 
rebelion  de  ces  fentimens  & de1 
ces  émotions , qui  portent  l’ame,. 
malgré  elle , à l’amour  des  chofes- 
fenfibles  5 que  confifte  la  concu- 
pifcence. De  forte  qu’on  peut  la 
-définir  jufte , en  d-i-fant  que  c’eft 
une  inclination  opiniâtre  & cf  'renée 
pour  le  bien  fenfible , entretenue  pat 

I vj 
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les  mou<vemens  indomptables  dtü 
corps.. 

V. 

Mais  aufli  l’on  voit  bien  que 
cette  concupifcence  qui  fe  trouve 
en  nous  , & que  nous  ne  Tentons 
que  trop  , ne  fut  point  dans 
Adam  innocent.  Et  c’eft  ce  qui: 
fait  une  troificme*  différence  de 
Ectat  d'innocence  d’avec  celui  du 


péché  II  eft  vrai'  que  les  objets 
fenfibles  faifoient  fur  les  fens  &: 
Fefprit  d’Adam  les  memes  im- 
prefiions  qu’ils  font  aujourd’huyr 
mais  on  ne  doit  pas  inferet  de  là, 
qu’il  fût  fujet  à la  concupifcenceî 
puifque  d’une  part  , il  eftoit  fi 
maître  de  ces  impreflïons  , qu’il 
les  difîipoit , lors  qu’il' le  vouloir^ 
& que  de  l’autre  , l'a  concupifc 
cence  ne  confifte  pas  en  de  finir 
pics  imprefïions  prévenantes  : mais- 
cn  des  impreffions  feditieufes  ,,re> 
belles.  &:  opiniâtres^ 

VL 

Qu’on  ne|dife  donc  peint  non 
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pins  que  cela  fait  bien  voir  qu’il  i.part . 
étoit  maître  de  la  concùpifcence:/*#.  z. 
mais  que  cela  ne  montre  pas  qu’il 
n’en  eût  point.  N’eft  - ce  pas  le 
montrer  parfaitement  > que  de 
faire. voir  qu’Adam  innocent  n’a- 
voit  nulles  imprelli'ons  qui  ne  kii 
fuirent  fou'mifes  ; puffquc  c’cft 
dans  leur  rébellion  , leur  obfti-- 
nation  & leur  emportement  que' 
Confifte  le  formel  & l’ellentiel  de 
la  concupifcence  ? Non  , il  n’ÿ 
avoir  dans  ce  premier  homme', 
fors  qui!  fortit  des  mains  de 
Dieu  , ni  fchifme , ni  fedition  , 
fii  révolte  s'  & par  confequeiït 
au  (fi  il  n’y  avoir  ni  combat  , ni 
fu jet  de  combatte.  On  ne  com- 
bat que  des  révoltés  &:  des  opi- 
niâtres i & tous  fes  fens  & fes  fen- 
fimens  Jui  ctoient  fi  fournis  en- 
confequehce  de  la  première  Ldy  ;; 
qu’il  joüifioit  d’une  paix  & d’une 
tranquilitc  parfaites.. 

VIT,  * 

On  doit  doue  bien  prendre  gai- 
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ï.-pArt.  de  à ne  pas  confondre  les  impre£* 
fett.  2.  fions  des  fens  avec  leur  révolté.  Les 
li mples  impreflions  font  une  fuite 
de  l’union  de  l’efprit  avec  le  corps, 
en  quelque  état  qu’on  la  confia 
dere  : & par  confequent  elles 
n’ont  rien  d’indie-ne  de  la  fagefle 

O O 

de  l’Auteur  de  cette  union  : mais 
la  révolté  &:  l’obftination  de  ces 
. imprelfions  étant  contraires  à l’or- 
dre , ne  peuvent  venir  de  Dieu  , 
dans  la  première  inftitution  : & fi* 
elles  en  viennent  , en  quelque 
r maniéré  , aprez  le  pechc  ; c’eft 
qu’il  eft  de  l’ordre  que  le  defor- 
dre  devienne  la  peine  de  ceux  qui 
ont  troublé  l’ordre  : car  c’eft  ainft 
que  Dieu  fait  regîer  les  dérégle- 
mcns  des  hommes,  & ordonner 
leurs  defordres. 

vm. 

C’eft  pour  n’avoir  pas  alfez  dé- 
mêlé ces  deux  choies  , je  veux 
dire  les  imprelfions  des  fens  d’a- 
vec leur  révolté  , que  quelques 
perfonnes  ont  interprété  de  celle- 
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ey  , ce  que  je  ne  dis  que  de  cel-  i.parK 
Ics-là  , au  commencement  des  /*#•  *• 
douzièmes  Reflexions  de  la  deu- 
xième partie  du  fécond  Traité  ; 

& qu’ils  ont  même  pris  pour  mon 
fentiment  , une  Ample  obje&iort 
que  je  me  fais  en  cet  endroit. 

î X.  •/ 

Mais , me  dira-t-on  , vous  avau* 
eez  dans  ce  même  endroit,  qu’un1 
des  avantages  de  la  révolté  des- 
fens  eft  , q Welle  nom  donne  le 
moyen  de  meritef  U gloire  & U 
técompenfe  qui  nous  ejl  proposée * 
il  faut  donc  , félon  vous  , ou 
qii’Adam  eût  cette  révolté  : ou 
qu’il  fût  dans  rimpmlfancede  me* 


Cette  inftance  n’efl:  qu’une  fuite' 
de  la  même  méprife.  Ce  que  je 
dis  là  , je  ne  le  dis  que  de  l’u- 
nion , éc  non  pas  de  la  révolté^ 
Ce  n’eft  pas  que  la  révolté  ne 
nous  donne  bien  des  moyens  de 
«cieriter  la  gloire  : mais  c’eft  qu’il 
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ne  nous  en  faloit  pas  tant  : la  fini** 
pje  union  fuffifoit.  Et  ainlî  com* 
nie  elle  fe  trou  voit  dans  Adam  in-* 
nocent  , elle  lui  eut  donné  le 
moyen  de  mériter  fa  gloire.  Il  eft 
vrai  que  ce  n’eut  point  été  par  la 
douleur:  elle  ne  convenoi't  pas  à? 
cet  état  : mais  c’eût  été  par  la 
privation  des  pîaifirs  fcnlibles  dont 
il  pouvoit  &:  devoir  meme  fe  pri- 
ver , lors  qu’ils  aloientà  partager1 
la  capacité  de  Ton  efprit  , & à- 
afoiblir  fon  aplication  à Ton  de* 
Voir. 

X I. 

Ét  qu’on  ne  dife  pdint  t^tie  cet- 
te privation  eût  demande  quel* 
que  combat , ce  qui  ne  convenois 
pas  à cet  état.  Il  cft  vifible  qu’elle' 
ne  demandoit  que  delà  vigilance, 
&:  nullement  du  combat  : puis- 
que ou  il  n’y  a nulle  refiftence  ,,il 
ne  faut  nul  combat.’ 

Xll. 

J B s u s-C  HR  ist  a mérité  fe 
gloire  non  feulement  par  la  pri- 
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Vation  du  plaifir  > mais  même  par  i.paH. 
la  foufrance  de  la  douleur  > l’un  /*#•  2* 
& l'autre  fans  aucun  combar  : par- 
ce qu’il  n’avoit  point  de  concupis- 
cence. ■>  Et  s’il  a mérité  par  la  dou- 
leur ( ce  qu’Adam  n'eût  pas  fait) 
cen’eft  pas  que  Ton  corps  fût  plus 
difpofé  à la  douleur  , que  celuy  du 
premier  homme  : ce  n’eft  pas  non 
plus  qu'il  eût  moins  de  pouvoir 
que  lui , fur  fbn  corps  -,  ou  que  les 
loix  de  l’union  de  1’efprir  Sc  du 
corps  fuflent  autres  en  Jésus- 
Chris  t , qu’en  Adam  inno- 
cent : Jesus-Christ  a pris 
rour  ce  qui  convient  à nôtre  na- 
ture , à l’exception  de  la  concu- 
pifcence.  Mais  c’eft  qu’étant  ve- 
nu eftacer  le  péché  par  fes  fou- 
frances  ,*  il  s’efl:  cxpole  volontai- 
rement à la  douleur,  en  ne  fe  Ser- 
vant pas , comme  faifoit  Adam  in- 
nocent, du  pouvoir  que  lui  don- 
noit  fur  Son  corps,  aulîi-bien  qu’à 
ce  premier  homme  , la  première 
Eoy  qui  l’unilfoit  à fon  ame  r car 
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i.part.  par  ce  pouvoir  il  auroit  ou  pre~ 
/*»■  z.  venu  , ou  arêcé  toute  douleur  ciï 
un  infiant. 

§.  IV. 

^ejultat  de  ce  qu'on  a dit 
jujcjnes  ïcy  far  ce  Jujet . 

I. 

i 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufques  icy  fur  ce  fujer,  il  elt  évi- 
dent que  ce  qu’on  apelle  rébellion Y 
fedition  , révolté  5c  corruption  des 
. fens  , ne  confifte  nullement  en? 
quelque  qualité  qui  leur  foit  fur- 
venuë  depuis  le  péché.  Ce  n’eft 
rien  de  pofirif,  ni  de  réel  de  leur 
parc  : ce  n’eft  ( pour  l’expliquer 
phyfiquement  ) qu’un  defaut  de 
pouvoir  dans  l’efprit.  Car  de  ce 
que  l’efpri't  ne  peut  plus  arêter 
les  mouvemens  du  corps  , il  s’en- 
fuit que  ces  mouvemens  ont  tou- 
jours tout  leur  effet  ; 5c  qu’ils  font, 
fans  celle,  fur  refpric , malgré  lui. 
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toutes  les  impreflions  qui  leur  font 
atachées  , en  vertu  de  la  fécondé  [e&.  i. 
Loy . Ce  ne  font  donc  pas  tant  nos 
fens  qui  font  corompus  , que  no- 
tre  efpric  &.  no:re  cœur  ; car  ceux- 
cy  n’étant  plus  unis  à Dieu , com- 
me ils  l’étoient  avant  le  péché , il* 
ne  reçoivent  plus  de  lui  cette  lu- 
mière &:  cette  force  par  lcfquelies 
ils  reprimoient  les  impreffions  des 
fens,  & confervorent  leur  liberté* 
en  empêchant  que.  les  plaifirs  in- 
deliberés  ne  l’entamaffent  & ne 
rafoiblilTent , comme  ils  font  pre- 
iêntement. 

IL 

II  réfulte  en  fécond  lieu,  que 
notre  corruption  , notre  maladie 
&C  notre  defordre  ne  confiftant 
qu’en  ce  que  les  plaifirs  prévenais* 
préfentement  rcbcles  & opiniâ- 
tres , nous  portent  par  leur  poids, 
à l’amour  des  chofes  fenfibles  ; il 
faut  deux  chofes  pour  remedier  à 
notre  mal  , & nous  rétablir  dans 
Fordre»  i.  Diminuer  le  poids  de* 
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in  Du  côeuR.  huwtain 
i.part.  plaifirs  fenfibles.  1.  Ajouter  à ncn 
tre  cœur  un  poids  contraire  : caf 
c’eft  ainli  quon  tedrelfe  les  balan-^ 
ces , & que  notre  liberté  fe  peut 
redrelfer. 

i.  On  diminué  le  poids  des  plai- 
firs  fenfibles,  par  le  retranchement 
des  objets  qui  les  excitent,  Etainfï 
la  feparation  , la  retraite  ,.  la  pri-» 
dation  font  d’un  grand  ufage  pour 
cela  : mais  parce  qu’elles  ne  fu- 
fifent  pas  absolument  pour  rendre 
ce  poids  nul.- 

* La  fécondé  chofe  que  nous  de- 
vons faire  , eft  d’atirer  fans  celle 
par  nos  prières,  le  poids  de  la  grâce 
de  Jésus-Christ,  &:  de  la  délé- 
gation prévenante,  pour  contre- 
balancer ces  mauvais  plaifirs,  &: 
redrelfer  notre  liberté.  Car  les 
plaifirs  font  naturellement  pan- 
cher  notre  cœur  vers  ce  qui  nous 
paroît  être  leur  fource.  Comme 
donc  les  plaifirs  fenfibles  nous  font 
pancher  vers  les  corps  qui  fem- 
b lent  les  eau  fer  y les  plaifirs  fpi- 
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par  raport  a Dieu.  ii| 
l’ituels  nous  portent  à Dieu  3 i^art. 
d’où  l’on  fent  bien  qu’ils  vien«yè#.z. 
nent  ; & nous  rendent  ainfi  no* 
tre  liberté. 


CHAPITRE  III. 

J ‘ » . . 

Ou  Von  achevé  cV éclaircir  ce 
qui  paroît  énigmatique  & con- 
tradictoire dans  la  nature  de 
l homme  3 (djr  de  juflifiçr  la  fa - 
geffe  de  Dieu , 


I. 

DEs  éclaircifTemens  que  nous 
avons  donnés  jufques  ici  fur 
ce  fujet , on  doit  infcrer  que  rien 
n’eft  plus  fageque  la  conduite  de 
Dieu  fur  l’homme  , en  quelque 
état  qu’on  le  çonfidere  -,  &;  qus 
rien  ne  s'y  contredit  pour  qn  çf? 
prit  qui  peqfe  jufte, 
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2 .part»  II. 

jcU.u  v Avant  le  péché  , Dieu  avoit 
uni  l’efprit  au  corps  , mais  il  ne 
le  lui  avoit  nullement  aflujeri. 
Ses  fens  ravertifl'oient , fans  l'im- 
portuner; ils  l’informe i en t de  la 
maniéré  la  plus  juile  &c  la  plus 
courte  j des  befoins  de  ce  corps, 
& des  moyens  d’y  pourvoir  : il 
leur  impofoit  filence  dés  qu’il  le 
Œôuloit  > &c  iis  ne  le  détournoient 
jamais  un  feul  moment  , malgré 
lui  , de  l’objet  de  fa  contempla- 
tion , & de  Implication  au  vrai 
bien.  Y a-t-il  rien  de  plus  beau, 
de  plus  fage  & de  plus  merveil- 
leux , que  cette  première  infti- 
jtution  > 

III. 

Depuis  le  péché , l’on  a v& 
renverfer  toute  cette  belle  écono- 
mie. L’efprit  eft  non  feulement 
uni , mais  affujeci  au  corps  : fes 
fens  fes  pallions  l’étourdilfent 
fans  celfe , ils  le  partagent,  le  dif- 
fîpent , &:  s’opofent  à fa  conresa» 
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plation  : ils  le  tiranifent  &c  l’en- 1 
traînent  vers  les  objets  fenfibles,  / 
ils  le  tentent , le  corrompent , & 
le  rendent  fouvenc  également  dé- 
pravé & malliureux.  Y a-t-il 
rien  de  plus  jufte  & de  plus  fage 
que  tout  ce  renverfement  ? N'eft- 
il  pas  jufte  qu’un  efprit  qui  a eu 
f infolence  de  fe  foulever  contre 
fon  Souverain , éprouve  le  foule- 
yement  & la  révolte  de  tout  ce 
qui  étoit  au  deftous  de  lui  ? N’eft> 
il  pas  de  la  juftice  que  le  dcfor- 
dre  devienc  la  punition  du  vio- 
iement  de  Tordre  j & n’y  a-t-il 
pas  une  extrême  fagelfe  à faire  fer- 
mt  le  renverfement  même  Je  Tor- 
dre à fa  facisfaétion  à fon  ré- 
tabhft’ement  ? 

IV. 

Aprez  cela  je  ne  m’étonne  plus 
de  me  voir  tantôt  élevé  aü  dcffus 
de  toutes  les  créatures  vifiblès, 
par  les  plus  vifs  fentimens  de 
grandeur  & d’excellence  ; &:  tan- 
tôt ravalé  par  les  plus  ftupides  Sç 


impart, 
feft.  Z. 
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les  plus  brutaux  fentimens  , &C 
aflervi  aux  plus  balles#  plus hon- 
tcufes  fondions  du  corps.  eft 
que  le  pèche  n’a  pas  tout-à-fait 
eteint  en  inoy  le  fouvenir  de  mon 
premier  état  » & que  cependant  il 
me  fait  fentir  tout  le  poids  du  fé- 
cond. 

V. 

► Je  m’étonne  aufli  peu  de  me  fen- 
tir , d’une  part  , une  fi  grande 
ardeur  pour  la  vérité , pour  la  per- 
fection , pour  le  bonheur  > & de 
l’autre  tant  d’impuiflance  , &c 
meme  tant  d’opofition  à y parve- 
nir , que  je  prens  de  pures  illu- 
fiens  pour  la  vérité  , de  vrais  de- 
fauts pour  la  perfection  , une  om- 
bre de  bonheur  , de  faux  & de 
bas  plaifirs  pour  lavraye  félicité. 
Les  premiers  fentimens  font  de 
pretieux  reftes  de  mon  premier 
état 5 &:  les  derniers  font  les  livrées 
du  fécond,  & les  juftes  peines  de 
mon  déreglement  # de  mon  in- 
jühiee,  . ■ ’ 

* r 
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. VI.  l.pdrf. 

■ Je  ne  fuis  pas  plus  furpris  de/*#*1* 
voir  mes  pallions'  fe  révolter  fi 
Souvent  contre  ma  raifon , & ma 
raifon  obligée  à de  continuels 
éforts  pour  repoufler  mes  par- 
lions cela  m’avertit , & que  ma 
raifon  étoit  née  pour  être  Ibu- 
veraine  &c  pour  regner  tranquil- 
lement :dans  toute  l’étendue  de 
mon  être  5 &:  qu*ïl  faut  que  par 
:jna  faute  je  lui  aye  fait  perdre 
.xette  fouveraineté  , & que  je  me 
fois  atiré  cette  guerre  civile. 

: . . • VIL 

Je  ne  me  plaindrai  plus  défor- 
mais dans  mes  maux , ni  des  hom- 
mes , ni  de  la  fortune^  ni  démon  - 
afeendant , ni  de  mon  étoile  , je 
.me  plaindrai  uniquement  de  moi- 
.même.:  je  n’ay  nul  ennemi,  ni 
plus  réel , ni  plus  cruel , ni  plus 
infatigable.  Si  je  pou  vois  venir 
à bout  de  me  reconcilier  avec 
moi-même  , il  n’y  auroit  , ni  as- 
cendant , ni  étoile , ni  fortune  r 

T*me  U . K 
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±.p*rT.  ni  homme  du  monde , qui  pût  me 
{*$> nuire, 

VIII. 

Enfin  , je  n’admire  plus , ni  ces 
trilles  nu  douloitreufes  dépen- 
dances ùùl’efprit  de  l’homme  eft 
à l’égard  de  fon  corps  , ni  ces 
fchilmes  nu  ces  combats  inté- 
rieurs qui  le  fatiguent  &c  le  de- 
folent  perpétuellement  : c’eft  fa 
regoite  contre  f être  fouverain  qui 
lui  atirc  tous  ces  maux  ; &:  apres 
ce  que  la  religion  nous  aprend 
du  péché  originel  , rien  n’a  été 
ordonné  avec  plus  de  fagefie  ni 
plus  de  jaftice  , que  ces  de  for- 
mes. Quelle  doit  donc  $cre  une 
Religion  qui  déméle  de  fi  étranges 
paradoxes , qui  explique  de  fiem- 
baraflantes  énigmes  , & qui  alic 
de  fi  prodigiemfes  Contrariétés  ? 
C eft  Ce  qu’il  eft  bon  d’ examiner 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

• . • . : ! 
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CHAPITRE  IV. 

* 

Véclaimjfement  de  ces 
énigmes  y (gr  T alliance  de  ces 
contrariétés  far  la  découverte 
du  péché  originel , efi  une  preu- 
ve de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne . 

» \ 

I. 

IL  n’eft  pas  befoin  de  longs  rai- 
(onnemens  pour  juftifier  cette 
propofition.  Un  peu  de  bon  fens, 
avec  quelque  attention  fuffifent 
pour  en  reconnoître  la  vérité. 

'Une  Religion  qui  trouve  dans 
Tes  principes  ce  qui  fait  le  dé- 
nouement de  fi  prodigieufes  dif- 
ficultés , 6 c ce  qui  aiilipe  des 
contradi&ions  fi  apparentes  j Une 

K ij 
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z.part.  Religion  qui  va  découvrir  la  four- 
Je&.  z.  ce  & je  pi-ogrez  du  mai  jufques 
dans  la  nailfance  du  monde  ; &c 
qui  par  un  péché  commis  alors, 
juftihe  la  fage/fe  de  Dieu  , fait 
. retrouver  l’ordre  dans  ce  qui  pa- 
rpilfoit  le  plus  dérangé  -,  une  tel- 
le Religion  ( qu’on  en  dife  çe 
que  Ton  voudra  ) n’eft  point  hu- 
maine : elle  doit  eftre  divine  : ce 
n’eft  nullement  Une  invention  de 
, l’efprit  humain  : c’eft  un  établif- 
fement  tout  divin c’eft  une  ré- 
vélation furnaturelle  : il  n’y  a 
qu'un  Dieu  qui-  ait  pu  aprendre 
aux  hommes  un  tel  fecret.  II  a 
-été  parfaitement  inconnu  aux  plus 
fages  du  paganifme.  Peut-on  déli- 
rer une  plus  forte  preuve  de  lave>- 
rité  de  la  Religion  Chrétienne  } 

1 L 

Car  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  n’eft  pas  un  fecret  dé- 
taché , peu  important  à la  Re- 
ligion , & de  nulle  confequen- 
cc  pour  fon  établilfement.  Tou- 
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te  la  Religion  Chrétienne  n’cft 
fondée  que  fur  cette  découver-i^'  z* 
te.  Elle  n’adore  Dieu  que  par" 
Jesus-Christ.  Ce n’eft  que 
par  fa  médiation  qu’elle  croit 
pouvoir  avoir  accez  auprez  de 
Dieu,  Sans  cette  médiation  , elle- 
eft  perfuadée  quelle  ne  pouroit 
lui  offrir  qu’un  culte  abomina- 
ble : & elle  eft  fi  fort  convaincue 
de  la  necefltté  d’un  Médiateur 
qui  fort  tout  enfemble  Dieu  &£ 
homme  j que  fans  cela  , elle 
defefpéreroit  de  pouvoir  jamais  * 
je  ne  dis  pas  fe  réconcilier  avec 
Dieu  : je  dis  même  s’en  apro- 
cher* 

< II L. 

Mais  d’où  lui  vient  cette  per^ 
fuafion  &:  cette  conviébion  , ii  ce 
n’eft  de  celle  où  elle  eft  de  fort 
crime  , de  fon  defordre  * de  fon 
injuftice  îToutfe  tient  donc  & 
fe  fuit  parfaitement  dans  le  lifte- 
me  de  la  Religion  Chrétienne- 
Tout  eft  fondé  fur  l’injuftice  ori- 

K ü*. 
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î.part.  ginelle.  Cette  injuftice  impofe, 
fttt.i.  aux  hommes  , la  neceflité  d’un 
Médiateur  , pour  ménager  leur 
réconciliation.  Ce  Médiateur 
doit  eftre  homme  , pour  fatis- 
iùire  à la  juftice  divine.  Il  doit 
eftre  Dieu  , pour  donner  le  prix 
&:  le  mérité  aux  fatisfa&ions. 
C'eft  par  fentremife  de  ce  Mé- 
diateur , qu’on  Te  • prefente  de- 
vant Dieu.  C’eft  par  lui  que  nous 
lui  offrons  nos  œuvres  èc  notre 
culte.  C’eft  par  fes  mérités  infinis; 
que  nos  offrandes  deviennent* 
agréables  à Dieu.  C’eft  par  la 
grâce  de  ce  Médiateur  qu’on  re- 
nfle à la  cupidité,  qu’on  fq  dé** 
tache  des  objets  fenftbles  , &c 
qù’on  retrouve  le  chemin  qui 
conduit  à la  vérité  incréée  , au 
fouverain  bien  , à la  juftice  im- 
muable. C’eft  enfin  par  cette  grâ- 
ce qu’on  s’unit  à Dieu  y & quo 
l’ordre  £è  rétablit. 

Et  ajnfi  rien  n’eft  plus  propre  à. 
m'afermir  dans  la  Religion  Chré- 

» 1 ' ' y-*' 
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tienne  , que  eette  découverte  du  z.part . 
peche  originel  , qui  lui  eft  fingu-  fttt* 
lieré. 

IV. 

Et  qu’on  ne,  dife  point  que  cet- 
te découverte  eft  une  pure  vi~ 
fïon.  Sans  conter  que  la  raifort  qui 
m'a  mené  jufques  fur  fes  confins 
me  dira  éternellement  le  contrai- 
re ; la  venus  de  J&s us-CaRi  s t , 
tout  ce  qu’il.  a enfeigné  , fait  ou 
foufert  pour  laver  les  hommes  de 
leur  in.juftiee>i  & Faut  otite  incon~ 
teftable  8c  toute  divine  qu’il  s’eft 
æquife  par  fes  miracles  ï tout  ce- 
la , dis- je  , fait  aifez  voir  la  réa- 
lité & la  vérité  de  cette  décou- 
verte. 


& 
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; SECTION  III.  . . 

Decouverte  des  principaux 
devoirs  de  L'homme  dans  l'idée 
de  L'ordre  (efr  de  la  raifin  uni- 
verjelle . 

NO  u s commencerons  par 
traiter  de  l’obligation  de 
conlulter  cet  ordre  &c  ce  te  rai- 
fon  j pour  aprendre  Tes  'devoirs  3. 
& puis  nous  ferons  voir  que' 
cette  raifon  & cet  ordre  tirent 
du  fond  de  la  nature  de  l’hom- 
me les  mêmes  réglés  , &c  nous 
impofent  les  mêmes  devoirs  ,, 
que  la  Morale  Chrétienne  nous 
prefcrit.  "V. 
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CHAPITRE  I. 

Dtf  £ obligation  de  conjulter 
cette  idée  ; ft)  que  cefi  en  Icc 
conjultant  quon  aprend  U vo- 
lonté de  Dieu  y & £ ordre  de  fe$ 
.devoirs* 

' r. 

NÔus  n’avons  gueics  d’obli-*- 
gation  plus  eflentielle  dans- 
le  Ghriftianifme  , que-  celle  d’é-- 
:Éudier  la  vo-lontc  de  Dieu  fur' 
l’ordre  de  nos  devoirs  pour  y 
ajufter  nôtre  conduite  & toutes- 
nos  a&ions*  Etudiez,  , dit  Saint 
Paul  y quelle  e(l  la  volonté  de' 

Dieu  : ce  qui  efi  bon  y ce  qui  efi 
parfait  , ce  qui  efi  agréable  à fes> 
yeux.  Vt  probetis  qux  fit  valant ap 
Dei  botta  x & bene  placent  & perfe- 
* K v> 
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Ba.*  Mais  il  faut  avoüer  que  c’efê 
une  obligation  fur  Faquit  de  la- 
quelle il  le  glifle  bien  des  illu- 
lions.  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  ne  longent  mùllienient  à la 
remplir  , &c  qui  ne  penfent  ja- 
mais quelle  eft  la  volonté  de" 
Dieu.  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  ne  confultent  que  leurs  fens, 
leurs  pallions  , leurs  inclinations- 
Je  parle  de  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  cette  étude  , & de  nagir 
que  dans  la  vue  & par  l’impref- 
lion  de  la  volonté  de  Dieu  3 com- 
bien , entre  ceux-cy , en  voit-on,, 
qui  confultés  fur  les  moindres 
chofes , & fur  les  devoirs  les  plus 
ordinaires  , ne  voudroienc  pas- 
vous  répondre  6ms  avoir  aupara- 
vant confulté  Dieu  , pour  favoir 
quelle  eft  fa  volonté  5 mais  en 
quoy  conftfte  cette  confultationf 
à fe  jetter  un  moment  fur  un 
prié- Dieu  , & à former  quelque 
priere  ou  vocale  , ou  en  idée; 
Avec  cela  , ils,  ne  doutent  point 
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qiue  Dieu  ne  foie  oblige  à leur  if*** 
faire  connoître  fur  le  champ  d’u-  f€&'  * 
ne  maniéré  extraordinaire  quelle 
eft  fa  volonté  ; ainfi  la  premiè- 
re penfée  qui  leur  vient  en  fe  re- 
levant , fur  le  fujec  de  quçftion  y 
ils  la  prennent  feurement  pour 
une  decifîon  celefte};&  vous  pro- 
noncent enfuite  , comme  d’ora- 
cle , que  telle  eft  la  volonté  de* 

Dieu  r & quelque  inconvénient: 
qu’on  puifle  leur  objecter  contre: 
cette  deeifion  , il&  n’en  reviens 
nent  jamais  r ftir  tout  s’ils  ont 
l’efprit  petit  j car  la  petitefte  d’ef- 
prit , jointe  au  zele  dans  les  per- 
fonnes  qui  font  , profdïi'on-  de 
pieté  , le»  rend  irrameaablçs  fut 
les  partis  qu’ils  ont  pris.  Parce 
que  ce  zele  mettant  en  mouve- 
ment les  efprits,  du  cerveau  v 
les  tournant  tou»  vers  la  trace' 
qui  répond  à?  cette  idée  ï la  capa- 
cité de  leur  efprit  en  eft  telle- 
ment ocupée  & remplie  , qu'il  ne- 
leur  en  relie  pas,  allez  pour  pçnfer 

K vj; 
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i.part.  à autre  chofe  , & fe  reprefenter 
f<tt.  3.  des  idées  differentes. 

II. 

Et  de  là  y je  laiffe  à juger 
combien  d'illufions  peuvent  nai- 
tre  j & s’il  n’arive  pas  trez-fou- 
vent  que  ces  fpirixueh  prennent: 
pour  réponfes  celeftes  T celles  de 
leur  amour  propre  , de  leurs  in- 
clinations & de  leurs  paffions  j. 
& fi  le  Seigneur  n?a-  pas  fou— 
vent  fujet  de  fe  plaindre  qu’ils  le; 
font  parler  x lors  qu’il  n’a  pas> 
parlé 

Il  I. 

Mais  n’eft-il  pas  même  vifî- 
ble  qu’en  ufer  ainfi  , fans  avoir: 
foin  d’étudier  l’ordre  immuable' 
de  la  juftice  , de  le  méditer  , 8c 
deconfulter  cette- loy  éternelle  r 
c’eft  tenter  Dieu,  & lui  deman-- 
der  des  miracles'  ? Et  le  Seigneur: 
n’auroit-ii:  pas  lieu  de  leur  faire" 
k même  réponfe  que  Jésus- 
Ch  r ist  fît  autrefois  à un  cer- 
tain Do&eur  delà  Loy, qui  pour 
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par  kaport  a Üieu.  nf 
îe  tenter  luy  demanda  ce  qu’il  1-PArr-- 
dévoie  faire  pour  ariver  à la’  vie^  ' 
éternelle:  £>ue  perte  la  Loy  , luy 
dit  Jésus  ,i  quy  UfeT^vous  ? In 
lege  cj nid  feriptum  efi  ? quomoda 
le  gis  ? Gomme  s’il  luy  eût  dit  : 
pourquoy  me  tentez-vous  ? pour- 
quoy  me  queftionner  mal-à-pro- 
pos fur  une  chofe  qu’il  vous  eit 
fi  aifé  de  favoir  > Que  n’ouvrez- 
vous  le  Livre  de  vôtre  Loy  ? n’y 
trouveriez-vous  pas*  écrit  ce  que 
vous  me  demandez  ? Il  en  dit  de 
même  aujourd’huy  à tous*  ceux 
qui  ne  le  confuitent  qu’à  la  ma- 
niéré que  je  viens  de  dire  : que’ 
porte  la  Loy  ? Il  ne  les  renvoyé 
pas  Amplement  à.  la  Loy  écrite 
furie  parchemin  ; mais  il  les  ren- 
voyé auflt  à cette  Loy  éternelle  : 
cette  Loy  de  juftice  y dont  le 
Livre  eft  expofé  aux  yeux  de  tout 
le  monde  que  ne  la  confultez- 
vous  , leur  dit-il  ? que  ne  l’étu- 
diez-vous ? que  n’oùvrez-  vous* 
cmenc  liiez.- vous  fbuvent  ce,  Li-r* 
vre  ? 
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M C’eft  donccette  loy  : c’eft  cet- 
te idée  de  juftice  fubfiftante,  c’eft 
cet  ordre  immuable  qu’il  faut 
confulter  pour  aprendre  la  vo- 
lonté de  Dieu  & l’ordre  de  lès 
devoirs.  Elle  nous  eft  toujours 
prefente  t lors  même’  que  les- 
autres  Livres  nous  manquent  > 
il  ne  faut  pas  attendre  , pour  1& 
confulter  , que  les  occafions  d’a- 
gir fe  prefentent  : Mille  circon- 
ftances  qui  nous  agitent  alors ,, 
nous  otent  la  tranquilité  necef- 
faire  pour  lire  dans  ce  Livre,, 

& pour  comprendre  eç  qui  y eft 
écrit.  Il  faut  en  faire  fon  étude 
ordinaire  : en  méditer , avec  tou- 
te l’attention  poflfible  r les  vérités 
& les  réglés  ; &:  prendre  fur  tout, 
pour  cela  , le  tems  du  calme  des 
pallions  : car  vouloir  lire  ce  Li- 
vre a&uellement  prévenu  de 
quelque  paffion  ou  de  quelque’ 
violente  inclination  >•  c’eft  le  li- 
re avec  des  lunettes  colorées 

• 

il 


Far  ka?<Sr t a Pieu-  ijï 
feduifantes  ; qui  ne  permettent2-/'4*^’ 
pas  d’y  rien  apercevoir  qui/*#-> 
ne  Toit  de  la  couleur  de  fa  paf* 
fîon  , & qui  nje  la*  favorise. 

V. 

Au  refte  f on  cil  bien  leur 
qu’ajufter  fa  conduite  aux  réglés 
de  cette  juftice  que  l’on  trouve 
dans  ce  Livre  } c’eft  la  cônfor-* 
mer  às  la  volonté  de  Dieu  : puis- 
que , comme  je  l’ay  déjà  dit 
ces  réglés  n’étant  que  l’ordre  de’ 
les  perfe&ions  ,,  qu’il  aime  ne<- 
ceflàirement  * la  volonté  ne  peur 
pas  manquer  d’y  eftre  confort 

HlCr 
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CHAPITRE  II. 


(jïue  far  la  connoijfance  de  la 
nature  de  l'homme , l'ordre  de  là 
jufiice  & la  raifin  unwerfille 
prefcrwent  les  mêmes  devoirs- 

que  la  Morale  Chrétienne. 

* 

LA  Morale  eft  proprement  la 
fience  des  devoirs  de  l’hom*- 
me.  Et  ainfi  , puifque  l’homme 
dans  tous  les  tems  & dans  tous 
les  pais  , eft  au  fond  toujours  le 
même  j il  femble  que  la  morale" 
devroit  être  partout  toujours-* 
la  même  : & cep'ehdant  qui  peut 
comprendre  quelle  a été  & quelle 
eft  encore  fa  variétés  Elle  dépend- 
des  principes  que  les  hommes  fe\ 
font  i &;  comme x eft  uniquement: 
lepr  caprice  qui  la  plûpart  du  terft$; 
établit  ces  principes  la  morale: 
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fuit  l’inégalité  & la  bizarerie  de  ■4*/74rt« 
leur  caprice  j & l’on  peut  dir c/ett.3. 
qu’il  y a autant  de  morales  que  de 
pallions  , puifque  chaque  pallion 
a fes  principes  , fuivant  lefquels 
elle  réglé  fes  devoirs. 

Où  trouver  donc  cette  fiencc, 
qui  aprenne  indiferemmentà  tous 
les  hommes , d’une  maniéré  con- 
fiante &:  uniforme,quels  font  leurs 
vrais  devoirs? 

Il  eft  feur  qu’on  la  trouve  plei- 
nement & parfaitement  dans  l’E- 
vangile : mais  on  fe  perfuade  trop 
facilement  qu’on  ne  puilfe  la  trou- 
ver que  là  ; qu’il  n’y  ait  que  la 
foy  qui  puilfe  nous  en  donner 
la  connoilfance  ; & qu’elle  n’ait 
point  d’autre  fondement  que  la 
parole  de  J.  C.  & l’établiflement 
qu’il  en  a fait. 

C’efi  de  là  que  les  incrédules 
& les  libertins  qui  fe  moquent  de 
cette  foy  & de  la  parole  de  J.  C. 
ne  regardent  la  morale  Chrétien- 
ne que  comme  un  amas  d’illufions 
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î.pArt.  que  l’on  fait  aux  petits  efprits  i 
Itbi.i.  & qUe  comme  des  chaînes  infUr 
portables  dont  on  charge  leur  cré- 
dulité. 

C’effc  de  là  qu  ils  n’atri huent  les 
loix  & les  réglés  de  cette  morale*, 
qu’à  la  politique  ; Tes  devoirs  & 
£cs  affujetifTemeris,  qu’à  la  crainte 
& à la  fuperftition. 

C’eft  de  là  enfin  , que  ne  dou* 
tant  point  que  T homale  ne  foie 
naturellement  fans  devoirs.  & fans 
k>y  } ils  ne  peuvent  fe  pcrfnader 
qu’il  y aie  rien  de  naturellement 
injufte,  rien  de  faux, rien  de  dé* 
réglé  & de  mauvais  d’ mn  mal  mo- 
ral. Ils  feperfuadent  au  contraire 
que  toute  la  différence  qu’il  y>  a 
entre  le  jufte  & £ injufte  , le  droit 
& le  faux , le  bien  & le  mal morakt 
n’eft  que  d’établiffement  humain, 
& qu  une  fuite  des  traités  &:  des 
conventions  que  les  hommes  ont 
fait  entre  eux  * & fi  vous  préten- 
des leur  juftifier  cette  différence, 
«n  la  raportant  aux  loix  d’un  Dieu 


TkK  ra port  a Dieu,  ttf 
infini  mène  fage  , ils  ne  feront  pas 
de  façon  de  nier  l'exiftence  à’xmfctt-  l* 
tel  Dieu.  * * ut\ 

S’il  eft  donc  vrai , comme  il  l’cft  ' 
en  éfet,  que  la  morale  Chrétien-. ^ 
ne  ne  (oit  pas  moins  fondée  fur 
la  nature  te  fur  la  raifon  , que 
fur  la  foy  te  fur  T Evangile  ; n’eft- 
il  pas  d’une  extrême  importance, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  defa- 
bufer  ces  impies, &:  leur  oter  toute 
exeufo  dans  leurs  erreurs,  de  leur 
faire  voir  jufques  où  la  raifon  te 
la  lumière  naturelle  peuvent  nous- 
mener  dans  la  connoiflance  de  nos- 
devoirs  î te  de  leur  montrer  que 
du  moins  les  plus  importans  , je 
dis  même  ceux  que  Jésus-Christ 
nous  a preferits  par  fes  confeils  te 
£es  préceptes , naifient  naturelle* 
ment  de  la  connoifiance  de  l’hom- 
me pris  folonfon  être  naturel,  te 
que  la  raifon  nous  les  preferit  ? 

C’eft  un  fujet  qu  on  a déjà  traité 
avec  quelque  étendue  , dans  la 
réfutation,  de  Spiaofa  : mais  com- 
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îfart.  me  cet  ouvrage  n'eft  pas  pour  tom-1 
feft.y.  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  , & que  cependant  le  fu- 
jet  cft  important  ; je  ne  ferai  pas 
de  difficulté  de  le  retoucher  icir 
& de  tranfcrire  une  partie  de  ce 
qui  en  a déjà  été  dit  i ceux  qui 
l’auront  lu  , & qui  s’en  fouvien- 
dront,  peuvent  palier  ce  Chapitre.- 
Mais  pour  cela  , il  eft  à propos 
de  commencer  par  produire  quel- 
ques-unes des  réglés  les  plus  ge- 
nerales qui  font  comprimes  dans 
la  raifon  univerfeile  -,  nous  n’au- 
rons befoin  que  de  celles  que  Sv 
Auguftin  raporte  au  chapitre  iow 
du  fécond  livre  du  libre  arbitre 
&:  qu’il  allure  être  communément 
expofées  à la  vûë  de  tous  ceux 
qui  veulent , ou  qui  peuvent  s’é- 
lever jufqu’à  confultcr  cette  fou— 
verai ne  raifon..  Les  voici. 
y Réglés  generales  de  U raifon 
univerfeile..  , 

- i°.  Qu  i l faut  s'étudier  à la  fk~ 
gejfe*  C’eû-à-dire  qu’il  faut  s’a- 
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fdiquci.à  la  contemplation  de  la  impart. 
.ïaifon  univeiTejle  , &:  de  l'ordre/*#*  3* 
immuable. 

20.  Qujl  faut  vivre  dans  la  ju- 
fiice.  Ç’eft-à-dire  , comme  l’ex- 
plique le  Saint , qu 'il  faut  prefc- 
rer  , dans  fon  e/prit , & dans  fort 
cœur , les  chofes  les  plus  parfaites  à 
celles  qui  le  font  moins  : e filmer 
egalement  celles  qui  font  à' une  éga- 
le perfection  j & enfin  donner  À 
chaque  chçfe  la  place  & le  rang  qui 
lui  convient. 

30.  Que  les  chofes  incorruptibles, 
font  incomparablement  meilleures , 
que  les  corruptibles  , les  éternelles 
que  les  temporelles  , les  immuables 
que  les  changeantes. 

40'.  Qu 'il  faut  détourner  fon 
cœur  des  chofes  corruptibles  , & le 
tourner  vers  les  incorruptibles , 

5°,  Que  la  vie  de  celui  que  nul- 
le s adverfités  ne  peuvent  ébranler 
dans  fis  bonnes  refolutiom } efi  bien 
meilleure  que  celle  de  celui  qui  fi 
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*.pârt.  laijfe  facilement  ajfoiblir  , oh  relt- 
fttt. }.  <vtrfer  par  les  incommodités  tempo- 
relles. 

Pour  peu  qu'un  homme  , l'es- 
prit plein  de  ces  réglés  , s'étudie 
Ini-mélnë  } il  verra  bién-tôt  que 
l'ordre  & laraifon  lui  pie  fc  ri  vent 
les  memes  devoirs  que  la  Morale 
; Chrétienne.  C'eft  ce  que  l’on  va 
faire  voir  dans  trois  divers  Aroii- 
cles. 


.j 
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§•  *•  JeÜ.  J. 

H)  es  devoirs  qui  naijfent  de 
la  diftinclion  de  tejprit  g)  du 
çorps  , de  la  juftejfe  de  leur 
union , de  lu  capacité  qua  ï ef~ 
prit  de  connaître  £ aimer* 

Ou  ton  prouve  texiftence  £ un 
Dieu  infiniment  fige  ; (gr 
qu  independemment  de  tout  éta*- 
blîjfemtnt  humain  , il  y a,  du 
jufte  g)  de  l'injufte , du  bien  & 
du  mal  moral . 

.1  * ' 1 

I. 

I’Homme  n’eft  point  par  lui*- 
>mème.  Il  eft  fi  peu  capable 
-de  s'être  donné  l’être  ; qu’il  ne 
£e  fent  pas  même  aflfez  de  force , 
pour  pouvoir  fe  le  conferver . 
quelques  momens , ni  s’aflurer  de 
fon  exiftence  du  jour  au  lende- 
main, G’eftlà  une  vérité  qui  eft 
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*.p^.touc-enfemble  de  fait  &c  de  fen~ 
/«&  b timent. 

v II. 

Et  de  là  il  eft  vifible  que  l’homme 
doit  reconnoître  un  Auteur  de 
ion  eftre , ôc  mettre  tous  fes  foins 
à le  chercher  : puifque  dés  qu’il 
lui  eft  redevable  de  ce  qu’il  eft  \ 
la  raifon  lui  diète  qu’il  ne  peut 
pas  eftre  fans  devoirs  efientiels  à 
fon  égard  ; & qu’il  ne  peut  par 
confequent  les  violer  fanscrime.  | 
III. 

Mais  pour  peu  que  l’homme 
fe  foit  étudié  lui-même  , il  ne 
peut  gueres  s’égarer  dans  la  re- 
cherche de  fon  Auteur,  Com- 
pofé  d’un  être  pcnfant  & d’un 
être  étendu  , fi  peu  qu’il  ait  re- 
marqué d’une  part  les  grandes 
différences  qu’il  y a de  l’un  à 
d'autre,  & leur  extrême  éloigne- 
ment i &c  de  l’autre , la  perfedion 
de  leur  alliance  & la  jufteffe  de 
-leurs  raports  5 il  jugera  bien-t&t 
que  leur  union  ne  peut  eftre  ni 
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l’effet  du  hazard  , ni  une  fuite  t.pctrt. 
de  leurs  pcnchans  naturels  , ni  feà-  3. 
l’ouvrage  de  la  nature  corporelle; 
ni  même  celui  d’une  intelligence 
finie  & bornee.  Mais  qu’il  faut 
que  ce  foit  Je  chef-d’œuvre  d’une 
intelligence  infinie  : je  veux  dire 
infiniment  puifTante  &:  infiniment 
fage  : infiniment  fuperieure  à l’ê- 
tre penfant  &:  à l’etre  étendu. 
Infiniment  puiflante  , pour  rapro- 
cher  des  êtres  qui  font  dans  une 
fi  'énorme  diftance  l’un  de  l’autre, 
pour  furmonter  l’extrême  opofi- 
tion  de  leurs  natures  , & établir 
une  parfaite  focieté  entre  deux 
fubftances  naturellement  fi  ina- 
liablcs.  Infiniment  fage  , pour 
découvrir  les  moyens  d’établir  une 
efpêce  de  -communauté  ou  de 
communion  entre  ces  deux  êtres, 
pour  en  inventer  &c  établir  les 
loix  : infiniment  fage  péné- 
trante, pour  favoir  dans  tous  les 
momens  de  la  vie  des  hommes 
tous  les  changemens  qui  arivent  à 
Tome  JL  L 
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t l’une  ou  à l'autre  de  ces  deux  fub*- 
Jtô  3*  fiances,  afin  d’en  produire  fur  le 
champ  de  réciproques  de  de  con- 
venables dans  fa  compagne  en 
confequence  de  ces  loix  une  fois 
établies.  Infiniment  fuperieureà 
l’être  penfant  & à l’être  étendu , 
pour  agir  ainfi  abfolument  dans 
l’un  &:  dans  l’autre  , de  les  modi- 
fier ainfi  tous  les  jours  en  mille 
maniérés  differentes. 

IV. 

Mais  qu’eft-ce  qu’une  intelli- 
gence infiniment  puiffante  de  in*- 
finiment  fage  \ infiniment  fupe> 
rieure  à i’etre  penfant  de  à l’être 
étendu,  fi  ce  n’eft  Dieu?  L’hom- 
me donc , fans  fortir  de  la  fphere 
de  fon  eftre , trouve  une  preuve 
invincible  de  l’exiftence  d’un 
Dieu  Auteur  de  fon  eftre  ; &e 
que  ce  Dieu  doit  eftre  infiniment 
puiffant , infiniment  fage , de c.  de 
forte  que  cette  propofition  : Je 
fuis  : donc  il  y a un  Dieu  infini- 
ment fage  , ne  doit  pas  paroître 
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moins  évidente  à chaque  homme  z.part. 
en  particulier,  que  celle-cy  d’ail-  /*#•  3* 
leurs  fi  célébré  ; Je  jenfe  ; donc  je 
fuis . 

v;  * 

S’il  eft  évident  à l’homme  qu’un 

- Dieu  infiniment  fage  8c  libre  foie 
l’Auteur  de  Ton  eftre  > il  ne  lui 
.doit  pas  eftre  moins  clair  que  ce 
Dieu , dés  là  qu’il  eft  l’eftre  infi- 
niment parfait , ne  peut  agir  pour 
une  fin  moindre  que  lui,  l’ordre  le 
défend. 

vi.  : 

De  là  il  lui  fera  aifé  de  con- 
clure que  Dieu  eft  la  fin  de  l’être 
-qu’il  lui  a donné  , & qu’il  ne  l’a  4 
fait  que  pour  lui.  De  forte  que 
trouvant  dans  l’étendue  de  cet 
être  une  fubftance  capable  de 
connoiftance  &c  d’amour  j il  ver- 
ra clair  comme  le  jour  , qu’il 
faut  que  Dieu  l’ait  faite  pour 
tendre  à lui  par  Tune  8c  par  l’au- 
tre. En  un  mot,  il  connoîtra  qu’il 
n’eft  fait  que  pour  connoître  8C 

L i j 
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z.part.  pour  aimer  Dieu.  C’eft  l’ordre 
.Çett.  3.  immuable  de  la  juftice  , que  le 
moins  parfait  fe  raporte  au  plus 
parfait , l'effet  à fa  caufe , l’ouvrar- 
ge  à l’ouvrier.  Y 

VII, 

Et  ainfi  il  s’apercevra  facile- 
ment que  par  fa  création  il  con- 
trarie , envers  Dieu , deux  fortes 
de  devoirs;  ou  plutôt  les  devoirs 
de  connoilfance  -&  d’amour  a deux 
.fortes  de  titres  : à titre  de  reeon- 
r.oiflance , pour  en  avoir  reçu  l’ê- 
tre , qui  efl:  le  fondement  de  tous 
les  biens  : ,à  titre  de  fou  nu  dion  : 
puifque  Dieu  ne  l’a  deftine  qu  a 
s’ocuperde  lui,  par  l'entendement 
parla  volonté. 

VIII, 

Aprez cette  découverte  ,rhom- 
me  poura-t  il  imaginer  d’autre 
fourcc  de  fes  devoirs  que  celle- 
là  ? ira-t-il  la  chercher  , comme 
quelques-uns  , ou  dans  1 educa- 
rion  : oit  dans  les  traités  qu’on  a 
faits  librement } ou  même  dans 
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F amour  propre  ? Sera-t-il  allez 
extravagant  pour  fe  figurer  qu’il  3* 
fôit  naturellement  fans  devoirs* 
te  fans  loy  j &:  qu3il  n’a  point 
d’autres  loix  que  celles  qu’il  ar- 
bien  voulu  s’impofer  én  traitant 
avec  les  autres  hommes?  La  loy 
de  la  création*  y te  celle  de  l’in- 
ftitution  , ou  , pour  ainfi  di- 
re, de  la  deflination  du  Createuiy 
ne  lui  fauteront-elles  pas  aux  yeux  - 
de  manière  à rte  pouvoir  les  me- 
connoître  ? te  lui  fera-t-ii  libre' 
dç  les  defavoüer  , ou  de  les  dé- 
mentir , te  de  ne  reconnoître  pas- 
Dieu  pour  fon  Legiflateur?- 

rx> 

Ne  lui  fera-t-il  pas  encore  évi-' 
dent  , qu’independeniment  de^ 
tout  renoncement  à nôtre  droit 
naturel , independemment  de  tous 
les  traités , de  toutes  les  convenu 
tîons  te  de  toutes  les  loix  humai-  • 
nés  -,  il  y a du  jufte  ou  de  Cinjuftc , 
du  droit  ou  du  faux  , de  L'ordre  ô* 
du  de] ordre  , du  bien  ou  du 

L iij. 
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? fart,  moral  > & que  les  diverfes  parties' 
Jctt.  3.  Je  ces  alternatives  ont  des  diffé- 
rences elfentielles  , independem- 
ment  de  tout  établiflement  hu-f 
main  ; puifque  le  jujle  f le  droite 
l'ordre  & le  bien  moral  conliftenC 
à Tu  ivre  la  loy  de  fa  création  & 
de  la  deftination  , en  s’apliquant 
à la  connoiflance  6c  à l’amour  de 
Dieu  ; 6c  que  LUnjufte  , le  faux  y 
le  dt [ordre  & le  mal  moral  confia 
, lient  à la  violer  y 6c  qu’indepen- 
demment  de  la  volonté  des  hom- 
mes , l’obfervation  de  cette  loy 
ne  peut  pas  n’eftre  pas  jujle  Tdroi - 
te } & bonne  moralement  y 6c  qu’au- 
contraire  Ton  inobfervation  ne 
peut  pas  n’cflre  pas  injujle  , déré- 
glée & moralement  mauvaife  ? 

X. 

De  la  découverte  de  ces  deux 
principaux  devoirs  , je  veux  dire 
de  ceux  qui  demandent  nôtre 
aplication  à connoître  6c  à aimer 
Dieu  y il  eft  aifc  , quand  on  con- 
noit  un  peu  l’homme  , de  palïêr 
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à la  découverte  de  plufieurs  au-  i.part. 
très.  Il  ne  faut,  pour  cela  i qu e/e&}* 
faire  quelques  réflexions;  1.  fur 
les  conditions  auxquelles  l'efpric 
eft  uni  au  corps  , & les  imprefi* 
fions  qu’il  reçoit  de  fes  ébranle-* 
mens  ,*  z.  fur  les  effets  que  ces 
imprelfions  produifent  en  lui* 

X I. 

Quant  au  premier  , nous 
avons  vu , dans  le  fécond  Trai- 
té , que  l’efprit  eft  uni  au  corps 
à condition  que  dés  que  les 
cbranlemens  que  celui-cy  reçoit 
des  corps  qui  l’environnent,  font 
portés  jufques  à la  partie  princi- 
pale du  cerveau  f l’efprit  en  re- 
çoit necefiai  rement  des  idées  fen- 
fibleSj&des  fenfations  agréables 
©u  defagreables. 

xïl  . ; 

Quant  au  fécond , nous  avons 
encore  remarqué  dans  le  même 
Traité  , que  ces  idées  fenfibles  &C 
ces  fenfations  ont  de  trez-mau*. 

Vais  eftets  fur  Jçfprit.  Car 

L iüj 
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ipttrt.c lies  partagent  extrêmement  fa* 
ftft.y  capacité  de  penfer  ; z.  elles  dimi- 
nuent, afoibliflént,  &:  détruifent 
même  fouvent  toute  Ton  atentiom 
& Ton  aplicatiom  aux  vérités  ab- 
ftraites  : l’experience  fait  voir 
que  les  idées  pures  s’évanoüifl'ent 
à la  prefence  des  idées  fenfibles;- 
& que  fouvent  le  vol  d’un  pa- 
pillon cft  capable  de  faire  perdre1 
de  vue  la  lbuveraine  vérité  &:  le- 
vrai  biem  3.  Les  fenfationsagrea— 
blés  ont^encore  ce  mal  , quelles- 
penchent  l’efprit  vers  la  terre,  &: 
le  tranfportent  d’amour  pour  les' 
corps  qui  femblent  les  caufer;. 
Tout  cela  en  confëquence  de  ces 
humiliantes  & funeftes  dépen- 
dances du  corps,  aufquellesnous- 
avons  vu  que  l’efprit  elt  prefente-' 
menr  réduit. 

■ xiil 

‘ De  ces  deux  reflexions  il  eft  ai- 
fé  de  s’apercevoir  que  la  fituation 
del’efprit  dans  le  corps , aux  con-- 
; dirions  qu’il  lui  eft  preféntemen# 

- - * 

/ r 

« 

V ■ ' * V* 
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ifni  , eft  trez-defavantageufe  a z. parti* 
l’aquitde  Tes  devoirs  : je  veux  di-  fe3. fr- 
ie , à la  conoiflance  &c  à l’amour1 
de  Dieu.  Carenfin,  il  nefautpas" 
s’y  tromper  , Dieu  n’eft  ni  un  - 
phantome  ,miun  idole  5 ni  rien- 
de  corporel  ou  de  fenfible  ; nôtre  • 

Dieu  , le  vrai  Dieu  eft  eflentiel- 
lement  vérité  , fagefte  , juftice  p 
& conoicre  &c  aimer  Dieu,  c’cft 
necefl'airement  Connoître  &:  ai-- 
mor  la  vérité,  la fagellé  &C  la  ju-f 
ftice.  Peut-on  donc  imaginer  une^ 
fituation- môms  propre  à remplir  , 
ces  devoirs  j.que-  de  feferrtir  per-- 
petuelleitient  acablé  de  fènfitions- 
vives  &:  flateufes  qui  font  perdre-' 
de  vûë-&  d’afteéHon  la  vérité*,  ia 
fagelfe  &-.la  juftice  , objets  pu-» 
rèment  intelligibles  ,*  &:  qui  tranf-  * 
portent  d’amour  pour  les  objets  * 
îenfibles  dont  on:  eft  fans  -cefle  crin  ■ 
vironné  frapé  î C’cft  cepen--  * 
dant  la  (ituation  de  l’efprit  , tant  ' 
qu’il  eft  dans  ce  corps  corruptij» 
b le.-..  . 

L-v/ 
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XIV. 

Que  faire  donc  , en  cet  état  y 
pour  remplir  fes  devoirs  , &c  de- 
meurer dans  Tordre  > que  faire  y 
dis-je  y dans  ce  corps  fragile,  où 
nous  ne  pouvons  empêcher  ni 
que  les  corps  qui  l’environnent  ne 
l'agitent  s ni  que  fes  agitations  ne 
fe  communiquent  jufqu’à  la  par-' 
tie  principale  du  cerveau  ? Il  elt 
vilible  qu’il  n’y  a point  de  meil- 
leur expédient  ni  de  devoir  plus  in- 
difpenîable  que  lafuitc  & la  priva- 
tion des  objets  fenftbles  * mais* 
fur  tout  de  ceux  qui  nous*  font 
de  plus  flateufes  imprdfions.  Iï 
faut  fermer , aurant  qu’on  lepeuty 
les  portes  des  fens  , veiller  à la 
pureté  de  fon  imagination  , s’op- 
pofer  au  foulevement  des  paf- 
fions  , s’interdire  les  plaifirsfen- 
fibîes  , les  facrifier  à l’amour  de 
la  juftice , à Tamour  de  l’ordre  , à 
des  plaifirS  éternels  , fuivant  la 
troifiéme  & la  quatrième  Re- 
gle. 
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Et  ainfi  il  e&  évident  que^*^ 
l’homme  a peu  d’obligations  plus- 
éflentielles  que  celles  de  la  retrai- 
te , de  la  folitude  , de  la  privation 
des  plaifirs  y-  de  la  mortification ,, 
du  renoncement  aux  objets  feu-' 
fibles. 

...  XVI. 

Que  fi  nous  faifons  mainte-' 
fiant  reflexion  que  ces  obligation* 
font  précifément  celles-là  mêmes 
qui  font  l’eflentiel  de  la  Morale' 
de  3 £ s u s-  C ïï r i s i? , & où  fe 
reduifent  la-  plupart  de  fes  con- 
fcils  &:  de  fos>  préceptes  ; ne 
verrons-nous  pas  clairement  que 
les  devoirs  de  la  Morale  Chré- 
tienne naiflent  comme  naturelle-- 
ment  du  fond  de  la  nature  de' 


Tliomme,  en  l’état  qu’il  eft  aujour— 
d’huy  ? & que  qttand  J.  C.  n’au- 
foit  jamais  parlé  y l’homme  n’au- 
roit  befoin  que  de  lavaifon  & que' 
de  quelque  connoifiance  de  foi- 
meme  , pour  fe  croire  obligé  & 

L vj. 
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i .fart;  l'emplir  tous  les  devoirs  qui  com-- 
j(tf.  3.  pofent  aujourd’huy  - la  Morale- 
Chrétienne  ? 

Mais  c’eft  ce  qui  paroîtra  en- ; 
core  dans  un  plus  grand  détail  , 
fi  nous  fàifôns  quelque  réflexion1 
fur  l’extrême  différence  qu’il  y 'a1 
entre  l’efprit  &:  le  corps  , & fur* 
l’excellence  du  premier  au  deflus  , 
<kr  fécond. . 

V - , . f,  II. 

Des  devoirs  qui  naijfent  des 
lu  différence  de  ces  deux  efiresy ' 
(gr  de  U fuperiorité  de  ïejprit: 
m deffus  du  corps . . 

. . L ,/  1 

POur  voir  tout  d’un  coup  cet-^ 
te  extrême  différence  & cet- 
te fuperiorité  > • il  ne  faut  que  fie- 
fouvenir  que  l’efprit  eft  un  être- 
conoiflant  i &:  que  le*  corps  eflr 
incapable  de  connoilfance.  Cette- 
feule  différence  éleve  prefque  in* 
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fini  ment  l’efprit  au  deffus  du 
corps.  L’efprit  conoit  le  corps  •$./*#•  1*: 
8c  le  corps  ne  conoit  pas  l’efprit..- 
L’efprit  fait  qu’il  efl  r 8c  le  corpsi 
efl  fans  le  lavoir.  L’efprit  ne  co-* 
noit  pas  Amplement  les  corps  ; il 
conoit  la  vérité  y la  fageffe  , Iaju— 
flice  .objets  purement . intelligi- 
bles 8c  infiniment  élevés  au  deflus 
des  corps.  Comme  fes  vues  fe  * 
portent  à l’infini  , tous  les  mou— 
venrens  dé  fdn  cœur  y tendent  : 
aufîi  j & rien  de- fini , rien  de  bor- 
ne , rien  de  materiel  ne  peut  rem- 
plir la  vafle  capacité  de  ce  cœur  j-. 
Quelle  plus  grande  marque  de 
l’excellence  8c  de  la  fiiperiorité  : 
de  l’efprit  au  dediis  de  toute  la.  i 
nature  corporelle  ? 

IL. 

Pour  peu-  qu’on  ouvre  cette 
double  fource  y quelle  affluen- 
ce de  devoirs  • n’en  - voit  - on 
pjas  couler  ? N 'aperçoit -on  pas. 
dûbtord  que  ces  deux  e lires  eflant 
suffi  difflerens  qu’ils  font  >y;8c 
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i.fart.  n’ayant  rien  de  commun  que  le" 
{*&•  5*  (impie  degrc  de  réalité  , iis  doi- 
vent avoir  des  interets  trez-difiè- 
tens  ; & qu’ainfi  il  y a peu  de  de-* 
voirs  plus  impottans  , que  celui 
de  démêler  ces  interets , fuivant  la* 
première  Réglé  que  nous  avons 
produite  cy-defius  , Sc  de  fe  gar-** 
der  de  les  confondre? 

III.. 

* , * ♦ 

Les  interets  de  ces  deux  efifes- 
#e  reduifent  à la  confervation  St 
à la  perfc&ion  de  leur  vie  : car  ils; 
en  ont  chacun  une.  Mais  ô*vie  St 
vie  i la  vie  du  corps  confifte  dans 
la  régularité  de  Tes  mouvemens  » 

& la  vie  de  l'elprit  dans  la  regu-' 
larité  de  lès  penfées.  De  quelque* 
penfées  qu’un  efprit  foit  ocupé  y 
fi  ces  penfées  ne  font  régulières  : » 
je  veux  dire  , fi  elles  ne  font  con- 
formes à la  réglé  de  fa  création  ,, 

& elles  n’ont  Dieu  pour  objet  Sc 
pour  fin  r cet  efprit  eftmort , quel*- 
que  vivant  qu’on  le  croyez 
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I V.  i.part. 

' Mais  qui  peut  eftimer  de  corn-/*#- 5* 
bien  la  perte  de  cette' vie' eft  plus 
funefte  que  celle  de  la  vie  du 
corps  ? C’eft  aflez  pour  s’eii  for- 
mer une  jufte  idée  , que  de  faire 
reflexion  qu’aprez  avoir  perdu  la* 
vie  du  corps  , non  feulement  on 
peut  eftre  5 on  peut  même  eftre 
fameux  & content:  au  lieu  qu’on 
ne  peut  perdre  la  vie  de  Felpritf 
farts  eftre  malhureux  : parce  qu’on5 
ne  peut  impunément  violer  les* 
ordres  de  Dieu. 

V. 

Qui  ne  voit  de  là  combien  doi- 
vent naitre  de  devoirs  ? N’eft-it 
pas  vifible  que  1’efprit  &:  fa  vie 
étant  incomparablement"  préfé- 
rables à la  vie  du  corps  j on  ne 
devroit  prefque  penfer  , fuivant 
îa  première  réglé  , qu’àlaconfèt-. 
dation  &c  à la  perfe&ion  de  la  . 
première  > Que  toute  nôtre  apli- 
cation  , tous  nos  foins  , tous  nos 
travaux , tous  nos  pas^  toutes  nos 
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ztpart. entreprifes  ne  devraient  tendre' 
Jeft-  3-  que  là  > & que  dans  la  concur- 
rence des  interets  de  l’une  avecr 
ceux  de  l’autre-  î il  ne  faudrait 
pasheziter  un  moment  à facrifiet 
les  interets  dé  la  vie  du  corps  à- 
ceux  de  la  vie  de  l’efprit  i que 
de  cas  de  confidence  on  pouroit- 
en  peu  de  tems  re foudre  par  ce 
feul  principe  ? & qui  eft-ce  qui' 
n’y  voit  pas  la  condamnation  d’u* 
ne  infinité  de  déréglemens  dans 
la  vie  ordinaire  des  hommes  ,* 
l’irrégularité  de  prefqve  toutes  - 
léurs  ocupations  ? 

VL 

N’eft-ce  pas  en  effet  quelque  ' 
chofe  de  déplorable  , que  cec 
hommes  qui  fe  conoit  compofé 
de  deux  eftres  fi  differens  en  na- 
ture , en  perfections  , en  mérité  y 
en  propriétés  , tourne  tous  fes 
foins  à-  la  confervation  du  plus 
- méprifable;  &c  ne penfe  feulement 
pas  à celle  de  celui  qui  eft  fi  pré- 
cieux & fi  eftimable  ] Mais je_ ne  * 
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m’explique  qu’à  demi:  il  faut  le  i.part} 
dire  : N’eft-ce  pas  l’excès  du  dé-  fctt'  S 
réglement  & de  l’extravagance 
que  cet  homme  qui  s’aime  tant; 
lui-même,  s-’aime  en  effet  h peu,, 
qu’il  ne  conoit  pas'  même  ce' 
qu’il  y a , en  lui  , d’aimable  3 &: 
que  (on  corps  ne  lui:  tenant  lieu 
que  de  maifon  , que  de  tente  r 
que  dis-je  ?*  que  de  prifon  j il  pren- 
ne cette  tente  & cette  prifon- 
pour(bi-mêmei&  faffeplusdecas’ 
de  cette  - maifon  d’argile  , qui  fe' 
ruine  & fe  détruit  tous  les  jours 
fenfiblement  malgré  lui  > que  dé* 
fonefprit  qui  l’habite  , & qui  eft: 
incorruptible  >' N’eft-ee  pas  aler 
direélement  contre  l’ordre , con- 
tre la  raifon  , & contre  les  trois, 
premières  réglés  qu’elle  nous 
preferites  cy-deffus  ?; 

VH; 

O homme  ! : jufqties  à quand" 
aurez-vous  le  cœur  fi  pefant  , 
bas,  fi  rempant?  Si  vous  nevou— 
lez-aimer.  que  vous , comme vous* 
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i.part.ç n faites  allez  profelîion  , que' 
/'*•  3«  n’aprenez-vous  du  moins  à vous 
aimer  ? que  n’aimez-vous  en  vous 
eequ’il  y a de  plus  noble,  de  plus 
précieux  , de  plus  aimable  ? que 
n’aimez-vous  ce  qui  peut  s’aper- 
cevoir de  vôtre  amour  , ce  qui 
peut  en  eftre  touché , ce  qui  peut 
tous  en  favoir  gré  , & vous  ren- 
dre amour  pour  amour  ? Héf 
pourquoy  preferer  à cet  eftre  ft 
eftimable  &:  fi  aimable  une  louche 
infenfible  , incapable  de  Conoif- 
fance  & d’amour,  & aufli  incapa- 
ble de  retour  que  l’eft  cette  mai- 
fon  d’argile  que  vous  habitez  ; & 
que  vous  elles  tous  les  jours  à la 
veille  de  quitter  malgré  vous  ? 
Reconoiflez  du  moins  que  vous 
violez  en  cela  les  principales  ré- 
glés de  vos  devoirs  5 &c  craignez 
qu’un  jour  vôtrt  raifon  $c  tout 
vôtre  eftre  ne  fe  foulé  vent  contre 
vous  pour  vous  reprocher  l’abus 
que  vous  faites  de  la  conoifian- 
ce  qu’ils  vous  donnent  & de  ces 
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devoirs  & de  ces  règles.  z.?4rfv 

V II  L r‘a' }’ 


Mais  reconoiflfez  aufli  que  ces 
devoirs  ne  font  pas  diffcrens  de’ 
ceux  que  J E su  s-C  h r i s t pref* 
crit  » lors  que  fur  f extrême  dif- 
férence qu’il  met  entre  l’efprit  & 
le  corps  , il  nous  recommande  le 
détachement  des  foins  des  chofes 
de  la  terre  , & le  mépris  même’ 
de  ce  qui  regarde  la  confervation 
de  ce  corps.  Et  voyez  encore  une 
fois  la  conformité  de  ce  que  la 
raifon  preferit  avec  les  devoirs  de 
la  morale  Chrétienne.  Mais  il  faur- 
achever  de  vous  en  convaincre  pat 
de  nouvelles  reflexions  fur  l’im- 
mortalité de  famé» 
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fe$t.  $.  §.  I H. 

Des  devoirs  qui  naijfent'  d& 
£ immortalité  de  famé. 

I. 

CÉcte  derniere  fource  de  de- 
voirs  n’cft  pas  moins  fécon- 
de que  les  autres  ; & il  feroit  com- 
me infini  de  Vouloir  décrire  tous 
ceux  qui  en  émanent  naturelle- 
ment. Dez  qu’un  homme  fe  côn- 
noît  immortel , il  voit  bien  qu’il' 
eft  éternel  ; je  veux  dire  , qu’il 
eft  deftiné  pour  une  vie  éternel- 
lement immuable.  Il  voir  donc 
bien  aiiflï  qu’il  n’eft  pas  fait  pour 
cette  vie  qu’il  mène  fur  la  terre,, 
où  tout  eft  partager , fucceflif,  fu- 
jet  à l’inftabilite  > &:  où  la  plus- 
longue  durée  ne'  devient  qu’un : 
moment  imperceptible  en  com- 
parai fon  de  l'éternité  à laquelle  il- 
eft  deftiné» 
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1 1.  tpart. 

Cette  double  vue  de  l’extrême 
différence  de  ces  deux  vies , & de 
fa  cleftination  pour  ,1’, éternelle  : 

,cette  vue,  dis- je  , de  la  durée  in- 
finie de  l’une  de  là  brièveté 
.de  l’autre  , ne  lui  doit-elle  pas 
perfuader  qu’il  lui^importe  peu 
ne  quelle  maniéré  il  paffe  celle- 
ci  , pourvu  que  l’éternelle  foit 
Jhureufe  ? Et  peut-il , aprez  cela, 
le  difpenfer  de  mètre  tous  Tes 
.foins  à chercher  ce  qu’il  doit  fai- 
jre  pouria  rendre  hureufe;? 

III. 

Et  déjà  il  voit  bien  que  Dieu 
..étant  l’être  infiniment  parfait,  &c  * 
par  confequent  jufte  , il  ne  peut 
le  difponfer  de  recompenfer  l’ob- 
fervation  dé  fes  loix , ni  d’en  pu- 
nir Je  vio'lement  ; & qu’ainfi , 
puifqu’il  ne  le  fait  pas  en  cette 
-vie  , il  faut  qu’il  fe  referve  de  le 
faire  en  l’autre  , &:  que  l’éternité 
foit  deftinée  aux  recompenfes  &r 
aux  fuplices , au  bonheur  ôc  au 
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z part,  malheur  > à la  gloire  & à la  con- 
fett.3.  fulîon. 

IV, 

Que  fi  de  là  il  reconnaît, com- 
me il  le  fera  infailliblement,  qu’il 
ne  peut  rendre  fon  éternité  hu- 
reufe  , quen  méprifant  les  inter 
têts  & les  avantages  de  cette  vie, 
pour  fuivre  avec  plus  de  liberté 
& dans  un  plus  grand  dégagement 
la  loi  de  fa  création , qui  l’oblige 
% ne  s’ocuper  que  de  la  conoifi- 
iànce  & de  l’amour  de  Dieu  j quel- 
le multitude  de  devoirs  ne  verra- 
t-il  pas  forcir  de  cette  découverte? 
V. 

Toujours  pénétré  des  fentimens 
d’une  éternité  également  hureu- 
fe  &c  glorieufe  , quel  cal  fera- t-il 
de  toute  la  gloire  ,&  la  profperité 
' mondaine  ? quel  mépris  n’aura-t-il 
pas  pour  tout  ce  qu’on  apelle  ici- 
bas  , honneur , rang  , dignité , di- 
ftinélion  ? croira-t-il  devoir , je  ne 
dis  pas,  s’abandonner  à la  volupté 
des  fensi  mais  meme  fe  permette 
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quelques  plaifirs?  Et  fans  compter 
leur  baffefie  qui  les  met  fi  fore  au.  fe%J»a 
defious  de  l'excellence  de  fa  na» 
îure  j à ne  les  regarder  meme  que 
par  leur  durée:  ne  fe  fera-t-il  pas 
une  vraye  fatisfa&ion  de  les  facri- 
fier  à des  plaifirs  éternels  > poura- 
t-il  fe  refoudre  à faire  la  moindre 
injuftice  au  prochain , ou  à le  chi- 
caner par  des  procez,  & contefter 
pour  des  biens  temporels  & perifi- 
fables , lui  qui  n’eft  fait  que  pour 
l’ éternité*  poura-tdl  fe  permetre 
fa  moindre  vengeance  , quelque 
tort  qu’on  lui  ait  fait  dans  les  biens 
de  ce  monde  ; lui  qui  ne  foûpire 
5que  pour  désintérêts  &c  des  biens 
.éternels  ? Tout  oaipé  des  gran- 
deurs de  le  comité , fera-t-il  d’hu- 
meur à s’élever  &:  s’enorgueillir 
d’une  autorité  de  deux  jours , ou 
affez  foible  pour  fe  chagriner  & 
s’abatte  d’une  auffi  courte  dépen- 
dance que  celle  de  cette  vie  i la 
profperité  & l’adverfité  temporel- 
les feront-  elles  capables  ou  de  l’en- 
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k.pan.  fier  > °11  del’abatre?  ou  plutôt  cet 
feü,3.  homme  conoît-il  d’autre  profpe- 
xite,  ou  d’autre  adverfité  , que  ce 
qui  peut  Servir  à rendre  Ton  éter- 
nité hureufe  ou  mal-Jhurcufe  i 
Avec  quelleégalité  d’efptit,quelle 
indifférence  -quelle  infenfibilité 
ne  recevra-t-il  pas  ce  qu’on  apelle 
bonne  .&  mauvaife  fortune  ; fa- 
veur & difgrace  i eftime  &c  mé- 
pris des  hommes  ? Que  tout  cela 
lui  paroît  bas , mépri fable  , indi- 
gne de  fon  aplication  , indigne 
d’un  homme  qui  afpire  à l’éter- 
nité^ 

VL 

Enfin  , on  peut  s’affurer  que  cet 
.homme  plein  des  grandes  idées  de 
l’éternité,  & du  foin  de  fêla  ren- 
dre hureufe  , ne  fe  fera  pas  fim- 
plement  un  devoir  , mais  même 
•un  vrai  plaifir  de  fouler  aux  pieds 
les  honneurs  &:  les  richefics  de 
-cette  vie  ; de  fe  priver  de  fes  cour- 
tes .&  fauffes  voluptés  j de  foû- 
.tenir  les  difgraces,  iaperfecution. 
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les  injuftices  , &:  de  foiifrir  les  i-part. 
plus  grandes  douleurs , plutôt  que/*#*  3* 
d’abandoner  fa  réfolution  : en  un 
mot , de  négliger  la  vie  , & de 
fouhaiter  la  mort.  Dégagé  de  tout 
autre  intérêt  que  de  celui  de  Ton 
éternité  , il  ne  fe  touvera  pas  Am- 
plement difpofé  à rendre  juftice 
-a  tout  le  monde  , mais  aufïï  à cé- 
der de  fes  droits.  Il  fera  bien- 
fai  Tant  &.  liberal  , honête  &mo- 
defte  , doux  & humble , droit  &C 
fincere  -,  & par-defliis  tout  cela, 
d’une  tranquilité  à ne  fe  laiffer 
troubler  par  aucune  palïion. 

VIL 

Voilà  les  devoirs  que  la  feule 
raifon  fondée  fur  la  connoiffance 
de  fa  nature  , lui  prefcrira  ; & les 
fentimens  qu’elle  lui  infpirera. 
Peut-on  rien  imaginer  de  plus  ref- 
femblant  à la  morale  Chrétienne? 
VIII. 

Aprez  cela  les  incrédules  Sc  les 
libertins  croiront-ils  encore  que 
cette  Morale  n’a  point  d’autre 

Tome  II • M 
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zfart. fondement  que  le  bon  plaifir  dé 
l'tt’  3-  J e su  s - Christ  ? Continue- 
ront-ils de  la  regarder  comme  un 
amas  d’illufiohs  que  l’on  fait  aux 
petits  efprits  ? ou  comme  des 
chaanes  dont  on  charge  leur  cre* 
dulité  ? Ses  loix  & fes  réglés  ne 
leur  paroitront-elles  venir  que  de 
la  politique  , ni  fes  devoirs  que 
de  lia  crainte  &c  de  la  fuperftitionî 
Pouront  - ils  fe  dire  encore  que 
l’homme  foit  naturellement  fans 
loix  & fans  devoirs  ? &:  enfin 
©feront- ils  fe  dater  qu’il  n’y  ait 
rien  de  naturellement  injufte,  rien 
de  déréglé  , rien  de  mauvais  d’un 
niai  moral  ? & que  toute  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  ce  qu'on 
apelîe  jufte&injufte,  bien  &mal 
moral  , ne  foit  que  d’établifl<> 
•ment  humain  , &:  qu’une  fuite 
des  conventions  des  hommes  ? 
Et  pour  apuyer  toutes  ces  extra- 
vagances , trouveront- ils  encore 
de  la  feureté  à fe  retrancher  dans 
4a  plus  cxcejtftvc  de  toutes  ; je 
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veux  dire , à nier  l’exiftence  d’un 
.X>ieu  infiniment  fage  ; 8c  à ne  re- 
connoîire  qu’un  Dieu  de  ma- 
chine , ou  plutôt  qu’une  machine 
qu’on  érige  en  divinité  i 8c  à qui 
'tous  les  plus  beaux  8c  les  plus 
parfaits  ouvrages  de  l’Univers 
échapent  aufii  neceflairement  8c 
auffi  ftupidement  , que  les  divers 
mouveméns  d’un  reveil  - matin 
'.échapent  à une  montre  , lors 
•qu’un  reffort  vient  à fe  débander? 
•on  ne  croit  pas  , s’il  leur  refte  en- 
core quelque  raifon  , qu’ils  puif- 
«fent  tenir  davantage  dans  cesre- 
trancliemens. 


t.  pan. 

f 2m. 


IX. 


Ceux  qui  fouhaiteroient  qu’on 
eût  renverfé  par  un  plus  grand 
-nombre  de  râifons  & ces  retran- 
chemens  , & les  monftres  'aux- 
quels ils  donnent  retraite  , pou- 
• ront  voir  ce  qu’on  en  a dit  dans 
'la  réfutation  de  Spinofa  : mais  on 
' Croit  que  ce  peu  qu’on  en  produit 
~icy  ? poura  fufire  à defabufer  ceux 

M ij 
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2.  part-  des  incrédules  en  qui  il  refte  en* 
fjt.  3.  core  quelque  équité  d’efpric  ££ 
quelque  droiture  de  cœur. 

X. 

A l’égard  des  fideles , ils  pou- 
ront  trouver  &:  dans  ce  qu’on 
vient  de  dire  & dans  ce  qu’on 
ajoutera  dans  la  fuite , la  folide 
confolation  de  voir  foutenuë  par 
laraifon  & par  la  nature, une  Mo- 
rale qu’ils  avoientdéja  reçue  fur  la 
feule  parole  de  Jésus-Christs 
ce  qui  ne  fera  pas  inutile  à raffû- 
ter ceux  que  les  épines  de  cette 
Morale  pouroient  faire  chanceler; 
à fortifier  les  plus  fermes  , à leur 
faciliter,  avec  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  la  pratique  de  leurs  de- 
voirs ; &c  à leur  donner  le  moyen 
d’apliquer  avec  plus  de  fuccés,  &c 
avec  connoi fiance  de  caufe  , les 
remedes  à leurs  maux.  Enfin  ils 
connoîtront,  par  là  , que  les  pré- 
ceptes &ç  les  confiais  de  l’Evangi- 
le, tout  févéres  qu’ils  paroifl’ent , 
font  des  remedes  abfolument  ne- 
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teffaires  à nos  maux  ; &:  qu’ils  ne  t.p*rté 
pouvoienc  elîre  prefcrits  plus  à 
propos  , ni  avec  plus  de  juftelfe 
de  fageffe. 

La  plupart  de  ce  que  Ton  di- 
ra dans  la  fuite  de  ce  Traité  ? fer- 
vira  à faire  voir  de  plus  en  plus 
Combien  la  connoijffance  de  l’hom- 
me , pris  félon  fon  être  naturel 
& phifrque  eft  utile  à démêler 
non  feulement  le  détail  de  fes 
devoirs  j niais  aulfî  la  plupart 
fes  ululions,  * 
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SECTION  IV. 

Que  Vidée  de  tordre  de  la 
juflïce  ft)  de  la  raifon  univer- 
fille  Jcrt  à déveloper  les  pim 
confderables  defauts  , (ef  les 
principaux  dérégi  mens  dû  cœur 
humain . 

ON  ne  peut  mieux  faire  voir 
comment  la  raifon  &c  l’ordre 
de  la  jüflice  fervent  à découvrir 
les  déréglcmens  du  cœur  humain} 
qu’en  faifant  un  parallèle  des  de- 
voirs que  cette  raifon  cette  ju- 
fticc  preferivent,  avec  les  mouve- 
mens  de  nôtre  cœur.Ceft  ce  qu’on 
va  faire  prefencemenu 
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CHAPITRE  L 


T nulle  le  des  deyoirs  gene, 

#$0#  & uijm  ^ jur 

fiiçe  prefîrivent  , avec  /æ  a>«~ 
g/  A\r  mouyemens  du 
cœur  humain. 


I. 

QUe  fi  à ces  connoifTancesque 
nous  venons  de  tirer  de  la 
nature  de  l’homme  dans  la  Seéhon 
précédente  , nous  voulons  ajouter 
un  fait  que  la  Religion  & la  rai- 
ion  nous  aprennent  prefque  éga- 
lement ; favoir  , que  l’homme  a 
péché  & offenfé  fon  Dieu  : & join- 
dre à ces  règles  de  juftice  que 
pous  avons  produites  dans  la  mê- 
me Se&ion , deux  principes  que  la 
raifon  enfeigne  conftamment  a 
tous  ceux  qui  l’écoutent  j l’un, 

M iiij 


Digitized  by  GoogI 


171  Du  COEUR  HUMAII 
ï.fdrt.  qUe  l'homme  doit  employer  tous  Jef 
éfcrts  à fatis faire  à Ujufiice  divine. 
L’autre  , que  l'ojfenfe  d'un  Die » 
rend  le  coupable  indigne  de  tout  bieny 
& digne  de  tout  mal  Quelle  foule 
de  devoirs  ne  vérons  - nous  pas 
naître  de  là  ? & quel  parallèle  n’en 
pourons-nous  pas  faire  avec  les 
mouvemens  du  cœur  humain , & 
les  diverfes  (ouplefles  dont  il  ufe 
pour  éluder  ces  devoirs? 

II. 

Et  premiereméht , n’eflt-il  pas 
vifible  que  l'homme  n’étant  fait 
que  pour  Dieu,  l’ordre  demande 
qu’il  ne  tende  qu’à  Dieu  ; qu’il  y 
tende  toujours  de  toutes  fes  for- 
ces : c’eft-à-dire  , & par  l’efprit,, 
&:  par  le  cœur  : qu’il  le  cherche 
purement  , fimplement  fincere- 
ment  , dire&ement  fans  détour 
&:  fans  retour  y qu’il  en  fade  enfin 
l’unique  but  de  fon  mouvement, 
& le  feul  terme  de  fa  courfe?  Peut- 
on  rien  concevoir  de  plus  jufte 
de  plus  raifonnable  2- 


P’À.R  RAPORT  A OlEU.  ifj 
Et  cependant  le  fait-il?  En  fait-  3-Partf 
il  même  la  moindre  partie  ? Pour^*^ 
tendre  à un  but , il  faut  du  moins 
l’avoir  en  vue  , il  faut  y penfer* 
Mais,  helas  j y penfe-t-on?  Son- 
ge-t-on à Dieu  ? L'homme  n’elb 
jamais  fans  penfer  : combien  donc 
de  penfées  chaque  jour  ? Hé  bieny 
peut-il  fe  flater  à la  fin  du  jour  y 
que  de  ce  grand  iiombre  il  y ait 
eu  , je  ne  dis  pas  la  moitié,  ni  le’ 
tiers  , ni  le  quart  s mais  du  moins* 
la  dixme  pour  Dieu  ? Helas  j peut- 
être  n’entrouvera-t-il  pas  quatre^ 
pas  trois ,,  fouvent  pas  une  feule.- 
II  E 

Que  fi  , pendant  tout  cà  teins, 
l’efprit  n a pas  penfé  à Dieu , qu’a* 
fait  le  cœur  ? Ce  cœur  s’en  eft-ih 
occupé?  Y a-t-il  eu  quelques-unes- 
de  fes  affections  , quelques  mou-- 
vemens , quelques  batemens  pour 
l’Etre  fupi  ême  ? Eli  i le  cœur  peut- 
il  s’occuper  que  de  ce  que  1-ef- 
prit  lui  prefente?  Si  donc  le  cœur 
s-’efi.  remué  ( comme  effedivemenc 

M v 
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i.part.  il  ne  peut  pas  être  fans  mouve- 
Ie &■  4*  nient)  s’il  a fans  ceflè  batu  pen- 
dant tout  ce  tems  ; il  faut  avouer 
que  ç’a  été  pour  tout  autre  ob- 
jet, que  pour  Dieu.  Ce  n’a  été 
que  pour  les  créatures , que  pour 
les  amufemens  du  monde  , que 
pour  fes  plaifirs , fes  pompes  &:  lès 
vanités. 

IV. 

Mais  je  veux  même  que  Pefprit 
ait  quelquefois  penfé  à Dieu  ; 8C 
que  le  cœur  ait  eu  vers  lui  quel- 
ques mouvemens:  ces  mouvemens 
ont-ils  été  purs , {impies , finceres* 
dire&s  , & fans  retour  ? 

Heias  r que  de  regards  fur  les 
créatures  , que  de  vanité  , que 
d’hipocrifie  , que  de  recherches 
propres  , que  de  retours  fur  foi- 
même  ont  du  moins  lècretement 
partagé  ce  cœur  ! Et  qu’il  eft  à 
craindre  que  t loin  de  faire  de  Dieu 
la  fin  de  fon mouvement,  8c  l’uni- 
que terme  de  fa  courfe  , il  ne 
l’ait  cherché  que  pour  aler  à des- 


t À r.  raport  à Di eii.  27J 
fins  d’ambition  , d’avarice , de  vo-  z.p4rt« 
Jupté  / & que  le  Seigneur  ne  lui/»#. 
fajffe  un  jour  le  terrible  reproche 
de  n’avoir  faitfervir  Ton  culte  qu’à 
les  iniquités  ? Servire  mefecijlis 
iniquitatibus.  veftris,  : Ce  mal  elfc 
bien  plus  ordinaire  qu’on  ne  pen- 
fe  , fur  tout  dans  les  Royaumes 
comme  celui-ci , où  le  Souverain 
plein  de  bonnes  intentions  & d’un 
Cage  difcernement,  faitprofeflion 
de  ne  donner  les  premières  char- 
ges de  l’Eglife  & de  l’Etat  > qu’à 
la  vertu  ôc  au  mérité  : car  il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  faire  de- 
venir du  jour  au  lendemain  , dé- 
votes , régulières, &:  aparemmenf 
vertueufes  , l’ambirion , l’avarice, 

.&  toutes  les  plus  fortes  paflîons^ 

Et  c’eft  ici  un  des  endroi  ts  où  fe 
juRifie  à la  lettre  cette  parole  du 
•Sauveur  : V œil  de  votre  intention 
devient  vicieux  , farce  que  je  fuis 
bon.  Oculus  tuus  ncqttam  efl , quiet 
tgo  bonus  fum. 


ijé  Duc  oé  u r hivm  a i >r 

2.pJrt.  V. 

2,.  Puilque  c’eft  de  la  main  de 
Dieu  qu’on  a reçu  tout  ce  qu’on 
eft,  & ce  qu’on  a , être  & manié- 
rés d’être  , efprit  & corps  , natu- 
re & grâce  y y a-t-il  rien  qui  Toit 
plus  de  la  raifon  & de  l’ordre  de 
la  juftice  que  de  raporter  à Dieu 
l’honneur  & la  gloire  de  tout  ce 
qui  fetrouve  de  bien  en  foy  l 
Et  cependant  qui  le  fait-  ?'qui 
ne  fe  fait  pas  bon  gré  de  fès  ta- 
lens , & de  fes  qualités  de  corps- 
& d’efprit  ? qui  eft-ce  qui  ne’ 
prétend  pas  s’cn  faire  diftinguer,, 
cftimer  admirer  ? qui  eft-ce  qui; 
n’atribuëpas  à fon  favoir-faire  le 
fuccez  de  lès  entreprifes  ? Le 
cœur  de  l’homme  eft  fi  injufte  &c 
fi  éloigné  de  rendre  à Dieu  ce 
qu’il  lui  doit  j que  quoique  con- 
vaincu par  mille  funeftes  expé- 
riences , de  fa  corruption  , de  fa 
foibleftè  , & de  fon  impuiftancc 
au  bien  ; il  s’atribuë  même  juf- 
ques  aux  avions  furnaturelles  que 
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Dieu  lur  fait  faire  j & veut  , à 
quelque  prix  que  ce  foit , trou-/*#*  4»' 
Ver  en  foi  , ou  les  forces  pour  les 
faire  : ou  quelques  difpofitionS 
naturelles,  propres  à lui  en  atirer 
la  grâce.  Enfin  le  cœur  de  l hom^ 
meeft  fi  vain,  qu’il  fe  glorifie  me- 
me des  chofes  où  fa  liberté  a le 
moins  de  part , comme  de  la  no- 
bleffe  , de  la  naiflance  , du  tem- 
* peramment  , de  l’humeur  , de 
du  naturel  , avec  lefquels  il 
eft  né  : des  fucceflions  & des 
Charges  qui  lui  font  venues  en 
dormant  r toutes  chofes  où  il  n’a 
pas/plus  de  part  qu’à  l’aparition 
des  comètes. 

V I. 

3.  La  rarfon  Sc  la  jüfticè  pref 
cri  vent  , fur  tout  , de  preferer  , 
dans  fon  efprit  &:  dans  fon  cœur , 
dans  fon  cftime  & fon  affeéhon, 
les  chofes  éternelles  aux  tempo- 
relles , les  fpirituelles  aux  corpo- 
relles , les  plus  parfaites  à celles 
qui  le  font  moins.* 
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’ï.ptrt.  Eh  , mon  Dieu  ! combien  le 
trouve-t-il  de  gens  qui  s’aquittent 
de  ces  devoirs  ? Eft-ce  préférer 
les  chofes  éternelles  aux  tempo- 
relles ^ que  de  ne  fonger  jamais  , 
ou  prefque  jamais  à l’éternitc  ? 
que  de*  ne  penfer  qu’au  tems  *r 
que  de  donner  tous  fes  foins  à 
prolonger  cette  vie  i toute  fou 
aplication  à s’y  établir  , à y bâtir 
des  palais  Sc  des  édifices  inaltéra- 
bles ? que  de  ne  s’ocuper  que  de 
vues  d’ambition  , d’établiflement,. 

& de  fortune  : que  de  donner 
toutes  fes  reflexions  à augmenter 
Ion  revenu  & a amafler  des  ri- 
chefl'es  periflables  ; pendant  qu’on 
ne  prend  nulles  mefures  pour  af- 
furer  fon  falut , pour  rendre  fon 
éternité  hureufe  1 & pour  fe  fai- 
re dans  le  Ciel  des  trefors  incor- 
ruptibles ? 

VII. 

Cœur  aveugle  & ftupide  ,, 
eft-ce  préférer  les  chofes  fpiri- 
tuelles  aux  corporelles  y que  de 
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par  ràport  a Dieu,  if? 
fle  penfer  qu’à  la  fanté  & à l’em-  2 
bonpoint  du  corps  , 8c  prefque  feft%  u 
jamais  à celle  de  l'aine  : que  de 
ne  fonger  qu’à  boire  8c  à manger,. 

&:  prefque  jamais  à Vaquifition 
des  vertus , & à la  ruine  des  vices  >■ 
Eft-ce  preferer  les  chofes  fpi ri- 
tuelles aux  corporelles  , que  de 
remuer  ciel  8c  terre  , lors  #qu’il: 
s’agit  de  remedier  à la  moindre 
-blefFurcdu  corps  $ 8c  de  demeu- 
rer immobile  8c  fans  inquiétude 
à la  vue  des  playes  mortelles 
dont  on  fait  que  fon  ame  eft  cou- 
verte i 

VIII. 

Eft-ce  , à un  Pafteur , préfé- 
rer les  chofes  fpirituelles  8c  éter- 
nelles aux  corporelles  8c  tempo- 
relles , que  d’abandonner  fon 
Troupeau  , des  tems  confidera- 
. blés , pour  aler  folliciter  un  mi- 
ferable  procez  , où  il  s’agit  de 
quelque  loger  revenu  , ou  de 
quelque  vain  honneur  ? pour  aler 
Satisfaire  à quelques  bienfeances 
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t.part*  coûtes  humaines , ou  faire  fa  cour 
aux  Grands  du  fiecle*?  pour  aler. 
Je  dirai- je  ? chercher  des  plaifirs 
& des  divertifl'emens  fi  peu  coi> 
venables  à fon  caractère  ? 

Il  laifle,  dit-il  , un  Vicaire  à fa 
. place.  Mais  n’auroit-il  pas  pu  eti 
trouver  un  auffi  pour  folliciter 
fon’  procez  > Que  n’envoye-t-il 
ce  Vicaire  au  procez  j & que  ne 
demeure- 1- il  auprez  de  fon  Trou- 
peau ? Ed-ce  preferer  les  chofes 
spirituelles  aux  temporelles  , que 
d’abandonner  le  foin  & le  falut 
des  âmes  à un  homme  à qui  l’on 
n’ofe  abandonner  une,  affaire  de" 
rien  y 8c  que  de  trouver  fi  facile- 
ment à qui  confier  la  conduite 
de  fon  Troupeau , pendant  qu’on 
ne  veut  fe  fier  à perfonne  du  foin1 
. d’un  procez  } 

IX.  ‘ . 

Ed-ce  preferer  les  chofes  éter-- 
ne! les  &c  fpirituelles  aux  tempo- 
relles , que  d’acheter  la  vengean- 
ce d’une  injure  , un  vain  hon~- 
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îieur,  une  vaine  eftime  des  hom-  i-p'wK 
mes , un  infâme  plaifir  au  prix  de/^'4* 
la  vie  de  fon  ame  ? que  de  rif- 
quer  fon  falut  par  une  Simonie 
ouverte  ou  palliée  , par  un  Con- 
trat ufuraire  » par  d’injuftes  exa- 
étions  , par  de  lâches  complaifan- 
ces  , par  des  jugemens  iniques  ? „ 

que  defupprimer,  ou  d’abandon- 
ner , ou  de  trahir  la- vérité  que 
d’opprimer  l’innocence  , que  de 
renoncer  à la  juftice , pour  un  mj- 
ferable  intérêt  de  fortune  y par 
la  crainte  des  difgraces  tempo- 
relles j par  des  frayeurs  paniques, 
par  des  menaces^  qui  ne  peuvent 
aler  qu’à  ôter  une  vie  pendable* 
corruptible  &:  méprifable  i 
Xv  ' 

4.  Mais  fi  daris  la  pratique  on 
n’a  pas  la  force  de  préférer  les 
chofes  éternelles  & fpirituelles 
aux  temporelles  ; le  fait  - on , du 
moins ,,  dans  la  fpeculation  ï leur 
donne-t-on  fon  eftimë&:  laprefe- 
rence  dans  fon  efpric  l 


Digitized  by  Google 


1$1  Du  COEUR  HUMAIS 
t.part.  Il  ne  faut,  pour  en  juger, que 
y«M.  confulcer  le  langage  ordinaire  des 
hommes*  On  parle  volontiers  de 
te  qu’on  eftime  ,*  &C  l’on  n'a  pas 
plus  de  plaifir  que  de  le  relever  f 
que  de  le  rehaufter , 6c  que  de  le 
rendre  cftimable  à tout  le  monde. 
Voyons  donc.  Aime-t-on  fort  à 
parler  des  xhofes  Spirituelles  &: 
éternelles  reft-ce  un  fujet  fort  or- 
dinaire dans  les  converfations  > 
Helas  i il  n’y  entre  prefque  ja* 
mais  : ou  s’il  prend  quelquefois 
cette  liberté  » on  doit  s’atendrë 
ou  de  voir  bâiller  la  plus  grande 
partie  de  la  compagnie  : ou  d’y 
Voir  répondre  avec  une  feches» 
reffe  defolante  : que  dis- je  ? fou* 
vent  même  avec  dégoût  cha- 
grin j & c’eft  beaucoup  s’il  ne 
s’en  trouve  pas  qui  paUent  jus- 
qu’au mépris. 

XL 

Mais  qu’on  traite  bien  autre* 
ment  les  chofes  fenfibles  , corpo- 
relles & paflageres  i On  ne  s’en 
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explique  qu’avec  elHme  , avec  i.pari ; 
plaifir  , avec  force,  avec  ardeur,  4* 
avec  admiration  , avec  paffion. 

La  faveur , le  crédit,  les  richefles, 
les  commodités  , les  aifes  de  la 
vie  , l'opulence  , la  volupté , les 
diftin  étions  , les  charges  honorât 
blés  , les  hautes  fortunes  font  les 
grands  objets  de  l'eftime  des  hom- 
mes , & les  fujets  ordinaires  de 
leurs  entretiens.  Ils  ne  le  jugent 
hureux  qu’à  proportion  de  la  part 
•qu’ils  ont  à toutes  ces  chofes.  C’effc  „ 
une  réglé  inviolablement  établie, 
qu’on  fe  doit  des  complimens  de 
‘conjoüiflance  , lors  qu’elles  ari- 
vent  , & de  condoléance  , lors 
qu’on  les  perd.  Hurenfe,  dit-on, 
cette  fille  , elle  avoit  deux  freres 
qui  enlevoient  tout  le  bien  delà 
mailon  ; ils  viennent  d’être  tués 
tous  deux  à l’armée  , & par  là  la 
voilà  heritiere  de  cent  mille  livres 
de  rente-  Hureux  cet  Abbé  ; il 
avoir  déjà  trois  Abbaies  qui  lui 
donoient  un  gros  revenu  & Ton 
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'i  part.  v^Cilt  de  Ie  nomcr  à un  Evêché 
fett.  4.  qui  lui  en  done  deux  fois  autant. 
C’eft  ainfi  que  les  hommes  s’cfti- 
ment  &:  fe  qualifient hurcux,  s’cn- 
cenfent  &r  fe  félicitent  fur  de  rni- 
ferabîes  fortunes , de  pitoyables 
grandeurs , des  biens  puflagers  & 
•pendables  j en  un  mot  , fur  des 
bagateles  & des  riens  : Beatumdt * 
xeruntpopnlum  eut  hac  funt  : & que 
prefque  perfone  ne  s’eftime  hu- 
reux  d’avoir  Dieu  pour  partagé, 
d’être  deftiné  à ocuper  les  premiè- 
res places  de  fon  Royaume  î Qrf- 
qn  ne  fe  félicité  point  d’avoir  part 
à fa  faveur  & à fes  grâces  ; &r 
qu’enfin  plein  d’admiration  pour 
les  chofes  corporelles  & paffage- 
fes  , on  n’a  que  de  l’indolence  & 
de  l’indiference  pour  les  chofes 
fpirituelles  & éternelles  : on  n’en 
parle  qu’avec  froideur  ; Sc  à peine 
fe  troûve-t-il  quelqu’un  qui  ofe 
dire  tout  haut  ; Heureux  celui  qui 
ale  Seigneur  pour  Dieu  : Beatus  po+ 
pulus  cujus  bominus  Vous  ejus* 
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par  raport  a Dieu. 

XII.  i.pariï 

5.  Rien  ne  convient  mieux  -f* 
yn  homme  criminel  &c  qui  a ofen- 
fc  ion  Dieu  , que  l'aufterité  & la 
mortification , les  aflfujetifiemens 
&C  les  contraintes,  les  humiliations 
& la  penitence.  On  ne  peut  fou- 
haiter  un  plus  parfait  acord , que 
celui  de  la  raifon  &:  de  la  juitice,  à 
prefcrire  ces  devoirs. 

Y a-t-il  rien  cependant  dont  le 
cœur  humain  ait  plus  d’éloigne- 
ment ? Que  chacun,  fur  cela,  exa- 
naine  le  lien.  QmclKce  qui  ne 
cherche  pas  loifiveté  &c  lesaifes? 

Qui  ne  tend  pas  à fe  métré  au  lar- 
ge de  à fe  fou  (traire  à l’autorité? 

.Qui  ne  fuit  pas  les  contraintes  ? 

Qin  n’afeéte  pas  l'independance? 

Qm  ne  prétend  pas  aux  charges, 
aux  honeurs  , aux  diftinétions  ? 

Quel  e(l  le  cœur  qui  ne  ne  fefou- 
leve  pas  contre  les  humiliations  , 
qui  ne  fe  révolté  pas  contre  les 
contradictions  5 qui  ne  s'emporte 
pas  pour  les  injures  > 
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XI  11. 

fi-  Eft-ce  aimer  l’humiliation  Se  la 
penicence,  que  de  pafl'er,  comme 
font  la  plupart  des  femmes  , tou- 
tes les  matinées  à fe  parer , &c  tou- 
tes les  aprez-dînées  à fe  faire  ado* 
ter , & à refpirer  un  encens  facri* 
iége  ? eft-ce  travailler  à réparer  le 
terus  perdu  , que  de  doner  la  moi* 
tié  du  jour  à.fe  préparer  pour  péri- 
dre  l’autre  ? 

Eft-ce  chercher  la  mortification, 
que  de  ne  s’ocuper  toute  la  vie, 
que  des  moyens  de  ^garantir  des 
petites  incomodkés  qui  fuivent 
-naturelement  le  changement 
-des  faifons  $ & de  jouir  de  tout  ce 
qu’elles  peuvent  fournir  d’agrea*- 
<jb.le  ? 

XIV, 

6.  Ne  feroit-il  pas  de  la  juftice, 
qu’un  pecheur  fe  contentât  du  fim- 
Aple  neceffaire  pour  fa  table  & fon 
équipage  , fes  apartemens  fes 
^amcublemens;  &:  qu’il  donnât  aux 
pauvres  ( je  ne  dis  pas  fon  fupet* 
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flu  , ceft  une  obligation  aux  plus  z.pdrt: 
innocens  & aux  plus  juftes  ) je  dis  fiff.  4. 
même  de  Ion  utile  bc  de  Ton  com- 
mode ? 

Mais  que  le  cœur  humain  fait 
bien  éluder  ces  réglés!  Il  mefure 
fa  dépenfe , non  pas  fur  fes  befoins 
précis  , mais  fur  Ton  extrême  avi- 
dité , fur  fa  fenfualité , fur  fa  va- 
nité. Sur  ce  pied-là  , les  plus 
vaftes  bc  plus  fuperbes  édifices  , 
les  plus  riches  ameublemens  , le 
plus  magnifique  équipage  , la 
table  la  plus  délicate  , les  plus 
fomptucux  habits  ne  lui  parodient 
que  le  fîmple  neceflàire  : ou  en- 
fin , s’il  ne  peut  pas  s’aveugler  juf-  j 
qu’à  ne  pas  voir  le  luxe  bc  l’excez 
de  toutes  ces  chofes  j il  fe  ralfure  , 1 
en  fe  difant  à lui-même qu’elles 
font  dues , fi  ce  n’eft  à fa  naififance,' 
du  moins  à fon  rang:  fi  ce  n’elhà 
fon  rang,  du  moins  à fes  aliances  : 
fi  ce  n’efi:  ni  à fa  naififance , ni  à fou 
-rang,  ni  à fes  aliances  : du  moins 
•à  fa  dignité  bc  à fon  cara&ere,. 
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t.part.  qUi } fans  ces  dehors  ébloüilfans , 
f'#-  4*  ne  pouroienr,  à ce  qu’il  prétend , 
iè  fou  tenir.  . . 

, X V* 

7.  Rien  n’efl:  plus  delà  raifon  & 
de  l’ordre  de  la  juftice , que  de  fa- 
crifier  fes  interets  temporels  & fa 
vie  même  pour  les  interets  de  la 
vérité  & de  f innocence  » & pour 
s’oppofcr  à la  fuppreflion  de  Tune 
&c  à l’opreflion  de  l’autre  î & il  y 
a , fur  tout  , des  perfonnes  , qui 
par  leur  caraétere  &c  leur  rang 
font  indifpenfablement  engagés  à 
ces  devoirs. 

Et  cependant  qui  font  ceux  qui 
s’en  aquitent;  & quelles  illufions 
ie  cœur  humain  ne  fe  fait-il  pas 
fur  cela?  Comme  on  ne  peut  rem- 
plir ces  devoirs,  qu’en  fe  comme- 
tant  un  peu  , qu’en  rifquant  de  fe 
faire  des  affaires  avec  des  perfones 
de  crédit  &:  de  confideration  : l’a- 
mour d’une  vie  molle  Sc  d’un  faux 
repos  , la  confervation  de  fa  for- 
.tune  , l’efperance  d’en  faire  une 

plus 
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plus  grande  , l’atachement  à un  i.prt. 
emploi,  à une  charge , aune  ville,  4* 
à Ton  pais  ; àc  enfin  une  prudence 
toute  humaine  & toute  charnelle, 
fourniflent  affez  de  couleurs  apa- 
rentes  & deraifons  rpecieufes  , 
pour  Te  croire  en  droit  de  baifer 
les  mains  à la  vérité  & à l’inno- 
cence, &:  de  fe  difpenfer  de  défen- 
dre leurs  interets. 

XVI. 

* 8.  Si  l’on  n’efl:  pas  alfez  géné- 

reux pour  porter  ainfi  hautement 
les  interets  de  la  vérité  ; il  fe- 
roit  du  moins  de  la  juftice  de 
'ne  l’affoiblir  pas  , lors  qu’on  ell 
chargé  de  l’anoncer  ; de  ne  la  dif* 
fimuler  pas  aux  Grands  du  fiecle 
lors  qu’on  a droit  de  la  leur  dire  î 
l’on  peut  affurer  qu’il  y a non 
feulement  de  l’injuftice  ; mais  de 
la  cruauté  à la  leur  déguifer,  à les 
flater  dans  leurs  vices  & leurs  par- 
lions , à aplaudir  par  une  balle 
complaifance  à leurs  déréglcmens» 
ou  même  à les  y entretenir  par  un 
Tome  IL  N 
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i part,  filence  meurtrier  ; ou  enfin  à les 
jttt.  4.  étourdir  fur  tout  cela  parla  vapeur 
funcfle  d u»  encens  impofieur. 

Mais  combien  en  eft-il  de  ceux 
qui  font  en  place , qui  ayent  allez 
de  force  pour  fe  défendre  de  ces 
alfoibldfemens  , de  ces  diiHmula- 
tions  , de  ces  cruels  déguifemens, 
de  ces  lâches  complaifances  * 
Qu’il  en  eft  peu  qui  , comme 
parle  un  Prophète  , n’afFôibliflent 
les  vérités  dç  la  Morale  Chrétien- 
ne > &:  qui  , par  des  difcours  fri- 
voles & trompants , ne  falfent  il- 
iufion  à ceux  qui  les  écoutent  i 
Diminuu  font,  veritates  à Jîliis  ho- 
minum,  Ya.no.  loquuti  font  unufo 
qttïfque  ad proximum  foum. 

, " XVII. 

t % Il.eft  peu  d’obligations  plus 
jiiftes  plus  raifonnables , que 
celle  de  s’étudier  à la  fagefle  : je 
-veux  dire,  que  celle  de  s’apliquer 
à ccnfulter  la  vérité  éternelle  , ÔC 
l’ordre  immuable  de  la  juftice  : 
caf  f’çft  par  là  qu’on  deyienc  far 
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ges  & cette  api ication  fait  même  i.parti 
«ne  grande  partie  de  la  fagefle. 

Z Jn  homme  fige , dit  Saint  Augu- 
ftin  , efi  celui  dont  l'efirit  efi  éclai- 
ré par  la  vérité  éternelle  & immua- 
ble } qui  la  confilte  fur  toutes  fis 
a étions  -,  drquiven  fait  aucune,  qu  il 
ne  voye  dans  cette  venté , qu  il  la 
doit  faire , afin  qu  en  lui  obcïffant^ 
il  agifie  jufiement. 

Mais , mon  Dieu  J qui  eft-ce  qui 
s’aplique  à cette  étude  ? qui  eft-ce 
«qui  fe  fait  un  plaifir de  veiller  tous 
les  jours,  & de  fraper,  fans  cefle , à 
la  porte  de  la  fagefle*  ? A quoi  s’a- 
pliqu^-t-on  ? Ou  l’on  ne  s’aplique 
point  : ou  l’on  s’aplique  à toute 
autre  étude  que  celle-là. 

La  plupart  des  gens  vivent  fans 
aplication  , fans  reflexion  -,  dans 
une  perpétuelle  inquiétude  ; & 
fans  autre  atention  qu’à  ce  qui 
regarde  le  commerce  de  la  vie,  &C 
i’établiflement  de  leur  fortune  &: 

<Ie  leur  famille. 

L’autre  partie  du  monde  Ce  v 

N y 
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z part,  picque  duplication  & d’étude  ; 
/#•  4*  mais  de  quelles  études  ? d’études 
vaines,  frivoles  &c  curieufes.  On 
s’aplique  à des  romans , à des  con- 
tes , des  hiftoriettes  , des  hiftoires 
profanes  , des  poëfies  galantes  &: 
de  pures  fables.  Mais'pour  l’étu- 
de de  la  fageffe , de  la  vérité  & de 
l’ordre  immuable  , ce  font  chofes 
auxquelles  on  ne  penfe  feulement 
pas  , & dont  on  n’a  meme  milles 
idées  j ou  ce  font  idées  fifombres, 
qu’on  ne  regarde  cette  étude,  que 
comme  Implication  du  monde  la 
• plus  creufe  & la  plus  vuide  : car 
" c’eft  encore  une  des  maladies  du 
cœur  humain , de  ne  juger  du  plus 
ou  du  moins  de  folidité  des  études 
:&  des  fciences,qu’à  proportion  du 
plus  ou  du  moins  d’imprcllion  fen- 
ftble  qu’il  en  reçoit. 

Mais  peut  - être  qu’on  s’ocupe 
de  la  conoiftance  de  foi-même', 
&c  que  c’eft  ce  qui  détourne  de 
lécude  delafaseiTe/* 

ZD  f 

v Encore  moins.  Nulle  etude  ne 
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s’alie  mieux  avec  celle  de  la  fa-  ltpart. 
gelfe  , que  l’étude  de  foi-même  : feft.  4% 
mais  c’eft:  à quoi  Ion  s’aplique  le 
moins.  Nous  l’avorts  vu  dés  le 
commencement  de  cet  Ouvrage* 

Î1  n’y  a rien  qu’on  fuie  avec  plu9 
de  foin.  11  n’eft  nulle  forte  de  co- 
noiflance  qu’on  ne  préféré  à cel- 
le-cy  : Cela  eft  fi  vrai  * qu’il  y a 
bien  des  gens  qui  ne  favent  pas 
qu’ils  font  compofés  de  deux 
eftres  trez-diiferens  l’un  de  l’au- 
tre. Et  l’on  en  voit  tous  les  purs 
qui  ont  une  conoiffance  exaétedu 
détail  des  divers  Royaumes  &S 
des  plus  florifians  Etacs  de  la 
terre  i qui  démêlent  parfaite- 
ment tous  leurs  interets  -,  & qui 
ne  favent  pas  encore,  je  dis  mê- 
me à l’ âge  de  foixante  ans  s dé- 
mêler  leur  poitrine  d’avec  leur 
eftomac  » &:  bien  moins  encore 
leur  efprit  d’avec  leur  cœur  5 ou 
leur  imagination  d’avec  leur  ef- 
prit. Difcernement  cependant 
qui  , en  mille  rencontres , leur 

N üj 
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a.fart.  feroit  incomparablement  plus  uti- 
fett.  4*  le  que  celui  des  Etats  &:  desMai- 
fons  de  l'Europe. 

XVIII. 

. 10.  Rien  n’eft  plus  opofé  à la? 
raifon  & à l’ordre  de  la  juftice ,, 
que  d’agir  &r  de  Te  conduire  par 
paflion.  L’homme  n’étant  raifon- 
nable , qu’autant  qu’il  fuit  la  rai- 
fon ; des  qu’il  la  quitte  pour  fui— 
vre  fa  paifion  , il  renonce  à l’ex- 
cellence & à la  dignité  de  fa  na- 
ture. 

Mais  quel  eft  le  cœur  parfaite-^ 
ment  a franchi  de  ce  defordre  , &£ 
qui  fe  défend  de  fuivre  quelque- 
fois les  imprellîons  de  là  coîere 
de  la  vengeance  , de  l’envie  , de 
l’avarice,  de  l’ambition  ? Notre 
* cœur  nous  fait  tous  les  jours , fur 
cela  , cent  Ululions.  Ou  il  prend 
foin  de  nous  dérober  la  vue  de  nos 
pallions,  en  lesdèpoüillant  de  leurs 
dehors  fcandaleux  : ou  il  fe  char- 
ge de  les  juftifier  , lors  qu’il  ne 
peut  empêcher  qu’elles  ne  pa- 
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roiflent.  Les  Pafteurs  , les  Ma- 
giftrats  , les  Supérieurs  ont , à cet 
égard  , de  grands  avantages  fur 
fes  autres.  Le  zcle  de  la  difei— * 
* pline  & de  là  policé  leur  fert , 
fur  cela  , d’un  merveilleux  pré- 
texte. Couverts  de  cet  équivo-- 
que  manteau  , aVét  quelle  dureté 
ne  traitent -ils  pas  quelquefois 
ceux  qui  n’ont  past  l’honneur  de 
ffeur  plaire  ? pendant  qu’ils  fe  fia-? 
tent  qu’on  ne  regardera  que- 
tomme  l’effet  d’un  vrai  zélé  pour 
fa  juftice  , les  plus  criantes  inju- 
stices & les  plus  iniques  effets-  de$> 
plus  malignes  pallions  f 


MU ij 


Digitized  by  Google 


196  Du  COEUR  HUMAIN 

2 pan. 

/f#.  4.  ^ 

W#-****^  4*>«jV4fc4*  «K1 

$£&&  : ^îia?  <£**&!>  <-«^<fci*iî><4t3iia? 

♦ 

CHAPITRE  IL 

Continuation  du  même 
parallèle . 

I.  ' - 

i.f^I  l’olfienfe  d’un  Dieu  rend 
^jfon  auteur  indigne  de  tout 
bien  &:  digne  de  tout  mal  ; n’eft- 
il  pas  de  la  juftice  que  ce  coupa- 
ble foufre  du  moins  patiemment 
toutes  les  difgraccs  , tous  les  re- 
buts 3 tous  les  chagrins , toutes  les 
injures  qui  lui  peuvent  venir  de 
la  part  des  créatures  : qu’il  toléré 
tous  les  délais  de  Dieu,  toutes  Tes 
épreuves , tous  Tes  coups  de  ver- 
ge : qu’il  foutienne  enfin , je  ne  dis 
pas  fans  douleur , ni  fans  humilia- 
tion j mais  fans  inquiétude  &:  fans 
impatience  , Tes  propres  defauts , 
Les  mifereSjfes  humeurs,  fes  chûtes 
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même  lors  qu’elles  arivent;&:  qu’il  i. par  fit 
ait  la  meme  tolérance  pour  les  im 4* 
perfections  du  prochain? 

Sondons  un  peu  les  mouvement 
de  notre  cœur , à tous  ces  égards. 
Comment  foufre-t-il  les  difgra- 
ces?  helas  J c’eft  prefque  toujours 
en  peftant  contre  la  fortune  , & 
quelquefois  contre  Dieu  même.- 
Comment  foufre-t-il  les  rebuts,, 
les  chagrins  & les  injures  qui  lui 
viennent  de  la  part  des  hommes  ? 
en  les  repoulfant  par  de  plus  vio^- 
lens  outrages  , & de  plus  grands 
mépris;  Que  d’impatiences,  que 
de  fecrets  murmures  contre  la  Pro- 
vidence dans  les  épreuves  & les 
délais  de  Dieu  ? que  d’agitation,, 
que  d’inquietude , que  de  décou- 
sagement, que  de  defefpoirmême' 
dans  fes  propres  defauts  &;  dans 
fesf  chûtes  ? que  de  dureté  de- 
mépris,  que  d’indignation  & d’em- 
portement contre  le  prochain, dans 
les  imperfections  î 

K y \ 
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2. p art.  1 1. 

Jttt.  4...  2.  Que  fT,  pour  fatisfaire  à la; 

juftice  divine , une  ame  criminelle’ 
n’a  pas  le  courage  ni  d’aler  au  de- 
vant des  croix  8c  des  humiliations,, 
ni  de  les  recevoir  agréablement,, 
lors  qu’elles  arivent  : le  moins 
qu’elle  doive  faire  fur  cela  , eft 
de  fuir  les  plaifirs  & les  divertifTe- 
mens  :■  je  ne  dis  pas  fimplement  les 
plaifirs  criminels  5<  les  divertifîe- 
mens  profanes  , 8c  tous  ceux  quh 
ont  quelque  raport  avec  eux  ; je 
dis  même  ceux  qui  ne  font  pas 
abfolument  necefîaires  à un  hon- 
nête délaflfement  d’efprit.  Le  moins 
qu’elle  doive  faire  eft  d’cviter 
l’oftentation  8c  l’éclat  dans  fes 
bonnes  œuvres } de  fuir  les  louan- 
ges,les  honneurs  & les  diftin étions.. 
Rien  n’eft  plus  dans  l’ordre. 

Mais  qu’eft-ce  que  le  cœur  hu- 
main ne  fait  pas  pour  éluder  ces 
devoirs  aprez  même  fa  conven- 
tion, 8c  pour  fe  procurer  à peu  prez: 
lcs'mêmes  plaifirs  & lps  mêmes  di- 
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vertifl'emens  dont  il  a dû  faire  le  i.p^rtl 
fujetde  fes  larmes  i Onfeconten-/?#-4* 
te  de  leur  changer  de  nom , & de 
leur  donner  d’autres  livrées  : ow 
les  traite  d’honêces  exercices , de' 
légitimés  délalfemens  de  l’efprit.- 
On  prétend  que  c’eft  fans  atache-- 
nient  & fans  paflion , que  l’on  en 
üfe.  On  ne  manque  point  fur  cela' 
de  pretexte  fpecieux  : celui  de  la; 
fànté  eft  le  plus  ordinaire  ; la  ci- 
vilité , la  bienfeance  , la  politefle’* 
viennent  au  fecours  :j  & l’on  mer 
en  ufage  jufqu’à  la  charité,  pour;  . 
fc  permetre  des  diveitiflemens- ,, 
qu’un  peu  d’amour  pour  la  jufticu- 
interdiroit  pour  toujours.  * 

On  en  ufe  à peu  prezdeméme* 
pour  la  paflion  de  l’cftime  & de- 
là vaine  gloire  : ort  change  feule- 
ment de  moyens  de  la  fatisfàire;- 
Avant  fa  conVerfion  , e’étoit  par' 
des  qualités  purement  humaines*, 

Sc  par  des  ralcns  tout  profanes . 
qu’on  aîoit  à l’eflime  & à lacon- 
fiderat  ion  : mais  depuis  qvfons’dfê 

K-  vj} 
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2. p art.  mis  fur  le  pied  de  converti,  c’eflr 
4*  par  des  qualités  $c  des  aérions  fur- 
naturelles  , c’eft  par  des  dehors 
étudiés  de  pieté  Sc  de  dévotion , 
c’cft  par  un  extérieur  plus  com- 
pofé  Sc  plus  arangé  , c’eft  par  des 
afFeétations  de  recueillement  ,. 
d’auftcrité,  de  contemplation,  Scc. 

i 1 1.  _ 

3.  Un  homme  qui  fait  qu’il  a 
été  tiré  du  néant  de  la  nature,  par 
la  main  toute -puilfante  de  fon 
Créateur,  &:  qui  créé  dans  la  juv 
ftice,  eft  tombé  par  fon  péché  dans 
le  néant  de  la  grâce  ; peut-il  avec 
quelque  couleur  fe  permette  des 
ifentimens  d'élévation  , d’enflure 
Sc  d'orgueil  ? ou  plutôt  , s’il  a 
quelque  fentimeht  de  ce  double 
néant , &c  quelque  idée  de  l’ordre 
de  la  juftice,  peut-il  fe  tenir  trop 
petit  à fcs  yeux  ? Peut-il  trop  fe 
méprifer  lui-même,  trop  fe  rava- 
ler au  deflous  des  autres  ; trop 
trembler.  Sc  s’humilier  devant 
Dû  u ?: 


o 
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* Mais  ce  font  vérités  incqnuës  *-parï 
au  cœur  humain.  Pétri  d’amour^* 
propre  il  eft  toujours  plein  de  Tes 
propres  mérités:  & parce  qu’il  eft 
toujours  trez-contenr  dé  lui-mê- 
me „ il  fe  perfuade  que  Dieu  le 
doit  eftre  aullî.  Et  de  là-,  qu’il  eft 
aifé  qu’il  fe  flate  d’eftre  fuperieur 
aux  autres  en  bonnes  qualités  , 
de  le  devoir  eftre  en  autorité  t 
Il  n’y  a qu’un  pas  de  l’un  à l’autre. 

IV. 

4.  La  rai fon  & la  juftice  n’en- 
feignent-elles  pas  également,  que’ 
faits  pour -Dieu  , nous  ne  devons 
chercher  que  les  interefts  de  Dieu;- 
&:  que  devenus  par  le  péché, re- 
devables de  tout  ce, que  nous  Pom- 
mes à fa  juftice  : nous  ne  devons 
chercher  que  les  interefts  de  cette 
juftice  , &c  ne  nous  fouvenir  des 
nôtres  * que  pour  lui  en  faire  le  fa- 
crifîce  > . ‘ ; 

Mais  ce  font  des  leçons  que  le 
cœur  humain  n’entend  point  .Tou-  ' 
jours  plein  de  lui-même  , il  ne 
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z.part.  cherche  que  fes  propres  interefts:; 
/Ht,  4.  Tes  meilleures  a&ions  ne  font  pas 
cxemtes  de  cette  recherche  pro- 
pre. S'il  rend  ferviceau  prochain, 
il  en  atend  quelque  retour  j & je 
ne  fai  s’il  en  rendroit  à Dieu,  s’il 
ne  s’étoit  engagé  pat  promeffc  à 
lui  en  tenir  compte  ; ni  s’il  pou- 
rvoit fe  refoudre  à l’aimer  , fans- 
quelque  vue  de  propre  intercft.' 

V. 

5.  C’eft  alcr  dire&ement  contre^ 
1* ordre  de  la  j uftice , que  de  s’en- 
gager temerairement  dans  une' 
profelîion  & dans  un  état  de  vie:- 
je  veux  dire,  que  de  s’y  engager,., 
fans  avoir  confulté  l’ordre  & la 
raifon  : car  c’eft  de  cet  ordre  que 
nous  devons  aprendre  la  volonté 
de  Dieu  fur  l’emploi  dans*  lequel* 
nous  devons  paffer  la  vie.» 

Mais  , mon  Dieu  , qui  eft-ce 
qui  confulté  l’ordre  fur  cela  ? on* 
confulté  fes  pallions  r fes  interefts* 
de  fortune  , fes  vues  de  plailir  6c 
d-ambition  i 6c  tout  au  plus  ,oû 
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fuit  la  coutume  &c  l’exemple  de  *•/>*<>*? 
la  multitude  : mais  on  ne  fonge^’4* 
feulement  pas  à l’ordte  3 011  femet 
peu  en  peine  de  favoir  la  volonté 
de  Dieu,  on  s’engage  par  des  rai- 
fbns  toutes  humaines,  on  fe^lctilïe 
aler  au  torent  & l’on  va  par  où 
les  autres  vont  & non  pas  par 
où  il  faudioit  aler  \ Eunt  cfukitur-> 
non  cf  nk  eundurH.  Eh  J quels  de- 
fbrdres  ne  fui  vent  pas  d’une  con- 
duite fi  ifregtiîiere  ? C’eft  ce  qui 
donne  à l’Etat  Ecclefiaftique  tant 
de  mauvais  fujets  , & aux  Cloî-- 
très  tant,  de  Religieufes  mécon-' 
rentes.  En  éfet , n’avoir  pour  des 
vocations  fi  (aintes  & fi  élevées, 
point  d’autre  vocation,  que  celle 
d’eftre  cadet  de  fa  maifon  , que 
celle  d?eftre  né  fans  bien , ou  d’a^ 
voir  quelque  défaut  dé  corps  ou 
d’efprit  : de  bonne  foy-  eft-ce  avoir 
'une  vocation  légitimé , & doit-on 
s’a  tendre  que  Dieu  donne  fa  bé- 
nédiction à,  de  pareils  engage- 
mens  î? 
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i.part.  - ^ V I.-  » 

6.  Rien  n’eft  plus  de  la  juftice, 
que  de  gémir  de  l’injuftice  , ou 
du  moins  de  ne  s’en  réjouit  pas. 
Pouf  peu  qu’on  aie  de  zélé  pour 
. là  juftice,  on  doit  entrer  dans  Tes 
interets,  j s’affliger  de  tout  ce  qui 
la  blefte,  &c  pleurer  non  feulement 
fes  propres  péchés",  mais  aufli  ceux 
des  autres*  quelque  avantage  qu’il 
en  revienne  ; puifque  *la  juftice' 
n’en  eft  pas  moins  blefl’ée  que  des 
fiens  propres/ 

. Mais  que  ce  font  peu  là  les  di£- 
-r  pofitions  du  cœur  humain  l de 
quelle  indolence  &:  de  quelle  fe- 
cherefle  ne  regarde-t-il  pas  le  po- 
ché ? qu’il  eft  peu  touché  du  vio- 
lement  de  l’ordre  & de  la  juftice!: 
. ou  plutôt  qu’il  regarde  peu  le  pé- 
ché de  ce  côté-là  ! S’il  eft  touché 
du  péché  , c’eft  bien  moins  par 
l’interet  de  la  juftice?,  que  parlé 
üén  propre  : c’eft  bien  moins  à 
caufe  de  la  fletriflure  qui  en  re- 
vient à l’ordre,  qu’à  caufe  de  celle 


* 
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qui  lui  en  revient  à lui-même: 
c’eft  à caufe  des  rem  rds  qu’il  en 
refl'ent , du  trouble  qu'il  lui  amè- 
ne , & des  grands  mau*  qu’il  lui 
atire  & dont  il  le  menace. 

V II. 

Il  eftfi  vrai  que  ce  n’eft  là  d’or- 
dinaire , que  ce  qui  le  touche 
dans  le  péché  ; que  lors  qu’il  n’en 
eft  pasvlWiteur , quelque  énorme 
qu’il  Toit  , il  n’en  a nul  fentimenti 
à moins  que  par  accident  il  ne 
lui  en  revienne  quelque  mal  : mais 
fi  , au  lieu  de  cela  , il  lui  en  re- 
vient de  l’avantage;  loin  d’en  gé- 
mir r quelle  joye  n’en  r cirent- il 
pas  2 

- . vin.  * .... 

. On  fait  les  crimes  horribles  que 
les  guerres  amènent  ; le  liberti- 
nage & la  vie  licentieufe  que  la- 
profeftîon  militaire  entraîne  avec 
elle  , les  maximes  profanes  , im- 
pies , 6c  pour  ainft  dire,  anti-chré- 
. tiennes  qui  y régnent  ; les  paf-* 
fions  criminelles  6c  les  vices  qui 
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y dominent.  On  fait  encore  que'- 
les  âmes  de  tous  ceux  qui  meu- 
rent dans  ees  difpofitions  , perif- 
fent  pour*jamais  3-  &:  cependant 
penfe-t-ort  à gémir  de  ces  maux, > 
à pleurer  ces  crimes  , cette  li- 
cence , ccs  profanations  , ce  s im-> 
pietés  ? Penfe-t-on  même  à dé-* 
plorer  la  perte  de  ces  âmes  ? He^ 
las  î on  entend  la  nouvelle' d’une 
bataille  qui  aura  fait  tomber  huit 
& dix  mille  hommes  de  chaque 
coté  y on  l’entend  , dis-je  , non 
feulement  les  yeux  feeS  , & lé 
coeur  immobile,  mais  mêftte  avec 
plaifir  & avec  joyc,  s’il  én  revient 
quelque  avantage  , fi  feulement 
on  eft  demeuré  maître  du  champ 
de  bataille.'  Cette  feule  circon- 
ftance  fufit,  non  feulement  pour 
confolèr  de  la  perte  de  tant  d’a- 
mes  , mais  même  pour  empêcher 
qu’on  n’y  reflechiffe.  On  regrête 
peut-eftre  les  hommes  du  coté  de 
la  machine  , parce  qu’il  en  faut 
trouver  d’aufïi  bien  montés  ,,  6c 
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«faufil  agueris,  pour  fairé  figure,  z.part . 
Sc  remplir  la  place  des  mores:  mais,/*#* 
pour  les  âmes,. on  n’y  longe  feu- 
' lcmenc  pas. 

' • : lx;  . , . 

Que  les  âmes  éclairées  en  ju- 
gent bien  autrement  i &;  qu’une 
grande • & vertueufe  Princefle 
étoit  bien  en  d’autres  fentitnens, 

Sc  avoir  bien  une  autre  tendrelfc 
de  cœur  -,  lors  que  fur  là  nou- 
velle de  la  mort  d’un  de  fes  pro- 
ches , qui  lui  étoit  extrêmement: 
cher  , &:  qui  avoit  été  tué  à l’ar- 
mée, elle  fe  récria,  fondant  en  lar- 
mes : Eh  ! fin  ame  , quefi-elle  de- 
venue > Qu’elle  jugeoit  bien  au- 
trement du  prix  d’une  ame,  pen- 
dant qu’elle  repetoit , &C  qu’on 
l’entendoit  redire  fi  fouvent:^»’- 
efi-etle  devenue  cette  ame*  quelefe 
fin  fin , quel  efifin  partage* 

. ' - 5t.  ; 

-Entre,  ceux  même  qui  font  „ 
allez  éclairés  & allez  touchés  pour 
pleurer  lés  âmes  >;  s’en  trouve- t-ü 
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i.part.  beauccmp  qui  pleurent  le  péché' 
feft'  4»  qui  les  a tuées , &:  qui  gemifient 
cîç  rinpftice  ? Eft-ce  en  gémir  : 
ou  plutôt  n*  cfi-ce  pas  .s’en  réjoiiir, 
que  de  favoir  fi  bon  gré  & de  faire 
tant  de  rémercimens  à ceux  de 
qui  on  a reçu  quelque  bon  office, 
* quoi  qu’on  fâche  qu’ils  y ont  em- 
: . ployé  le  menfonge  , la  fraude  bc 

la  fourberie  ? 

Eft-ce  s’afiiger  du  péché,  & 
n’eft-ce  pas  plutôt  s’en  réjoiiir  , 
que  de  fe  faire  un  div.ertiftement 
de  fe  trouver  aux  fpc&aclcs  : je 
veux  dire  aux  Opéra  & aux  Comé- 
dies ,-que  l’on  ne  peut  joiier  fans 
péché,  &c  dont  les  Âéleurs  font  dé- 
clarés excommuniés  &:  infâmes , 
par  les  Loix  Ecclefiaftiques  ; bC 
n’eft>ce  pas  visiblement  participer 
à leurs  péchés  ? * 

XL 

7*  Rien  n’eft  plus  jufte  que  la 
. reconnoi fiance  pour  les  grâces  &: 
' les  bienfaits.  La  nature  la  rai- 
fon  l’enfeignent  également.  L’o- 
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bligation  en  doit  croître  à propor-  *•?*** 
tion  de  l’excellence  des  grâces 
de  la  dignité  de  la  perfonne  équi 
les  fait.  Sur  ce  pied-là,  quelle  rc- 
connoilfance  ne  doit  pas  à Dieu 
une  ame  vraiment  convertie  & 
juftifiée  ; une  ame  à qui  Dieu  à 
pardonné  fes  péchés , &c  qu’il  a 
guéri  de  fes  playes  ? Quelle  plus 
grande  grâce  que  la  vie  de  famé, 
que  fa  guerifon  ? & que  peut- on 
fe  figurer  de  plus  élevé  que*  Dieu 
qui  opéré  l’un  & l’autr#  ? Et  ce*- 
pendant!  qu’il  fe  trouve  peu  de 
gens  qui  foientfenfiblesà  ces  grâ- 
ces i éc  qui  prennent  foin  d’en  té- 
moigner leur  reconnoiflance  i On 
conferve  , il  eft  vrai , le  fouvenir 
d’un  bienfait  temporel  ,*  on  rend 
foigneufcment  grâce  d’une  abon- 
dance récolté»  de  la  gueiifon  d’u- 
ne maladie  corporelle  : mais  pour 
les  guéri  fons  fpirituelles,  pour  la 
délivrance  de  la  lepre  du  péché  ; il 
y en  a fi  peu  qui  en  rendent  gloi- 
re à Dieu } que  de  dix  j,  à peine 
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. 'Vart • s’en  trouve-t-il  un. 

*#•4-  .XII. 

S.  On  en  ufe  à peu  prezde  mê- 
me furies  cho fes  que  l’on  deman- 
de à Dieu.  Les  biens  fpirituels,  les 
vertus , les  vrais  biôns  ne  font  ni 
çeux  que  l’on  met  au  premier 
rang  , ni  ceux  pour  le  (quels  on 
s’emprefle  le  plus.  La  fantc , l’a- 
bondance , les  écabiKTemens , l’é- 
loignement des  calamités  ; le  tems 
favorable  aux  biens  de  la  terre  a 
en  un  mo§  les  biens  temporels  & 
paflâgers  , font  ceux  à qui  l’on 
donne  la  preference  &;  les  plus  in- 
fantes prières  ; & il  fe  peut  dire 
que  la  plupart  des  gens , dans  leurs 
prières,  ne  parlent  gueres  à Dieu 
que  de  la  pluie  & du  beau  tems. 
XIII. 

$.  Enfin  l’ordre  de  la  juftice  ne 
preferit  rien  plus  feverement,  que 
d’aimer  Dieu  d’un  amour  de  pré- 
férence'; qui  lui  fade  donner  non 
feulement  la  première  place  dans 
ilôtre  cœur  j mais  même  toute  la 
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place.  Car  puifque  c’eft  de  tout  i.part . 
le  cceur  que  l’ordre  veut  qu’on  ai-  fîtt.4. 
jne  Dieu  ; & que  ce  n’eft  que  par 
l’amour  que  les  objets  tiennent 
place  dans  nôtre  cœur  ; il  eft  vifi- 
ble que  Dieu  en  doit  ocuper  tou- 
te  la  place , &:  remplir  toute  fa  ca- 
pacité. Mais  il  eft  vifible  aulfi  que 
ce  cœur  doit  fe  tenir  content  de 
ce  feul  objet , tout  le  reftc  dut-il  “ 
lui  manquer  ; puifque  ce  divin 
objet  fufit  pour  remplir  tous  fes 
vuides.  Il  eft  vifible  enfin  que  ce 
cœur  doit  conter  pour  rien  toutes 
fes  pertes  : puifqu’il  peut  mettre 
Dieu  à la  place  de  tout  ce  qui  lui 
manque:  ou  plutôt,  puisqu’il  ne 
luitnanque  rien  dés  qu’il  a Dieu. 

Ce  n’eft  pas  qu'il  lui  foit  défendu 
d’aimer  la  créature  : mais  c’eft  qu’il 
ne  lui  eft  permis  de  l’aimer  que 
pour  Dreu  , &c.  que  par  raport  à 
Dieu  ; car  , félon  Saint  Auguftin, 
ç’eft  un  principe  inconteftable 
dans  la  Morale,  qu'on  ri  aime  point 
Dieu,  comme  on  le  doit , dés  <pri e$  , 
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z.pArt.  aime , avec  lui  , quelque  chefe  qu'on  t 
jal‘4r  n aime  pas  four  lui.  Voila  ce  que 
demande  l’ordre  de  la  jufticc. 

XIV. 

Mais  eft-ce  ainfi  que  le  coeur 
humain  en  ufef  Donne-t-il  à Dieu 
toute  fa  capacité  ? lui  donne-t-il 
du  moins  la  première  place  ? lui 
en  donne-t-il  meme  quelqu’une 
grande  ou  petite  ï Qu’on  conful- 
te  icy  fincerement  fon  cœur  j & 
peut-être  trouvera- t-on  non  feu- 
lement que  Dieu  n’y  a jamais  efté 
bien  placé  j mais  qu’on  ne  lui  a • 
même  jamais  donné  librement  au- 
cune place.  Peut-être  trouvera- 
t-on  qu’au  lieu  d’y  mettre  Dieu  à 
la  place  de  toutes  chofes  j il  n’y  a 
rien  qu’on  n’ait  misa  la  place  de 
Dieu.  L’argent  , les  plailirs  , les 
honneurs  , l’avarice  , la  volupté, 
l’ambition  & une  infinité  d’autres 
palfions  s’y  fuccédent  , fans  celle, 
défi  prez  , & le  tiennent  d’une 
pofifefTion  fi  ancienne  & fi  opiniâ- 
tre , qu’à  peine  en  toute  la  vie 

Pieu 
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Dieu  y trouve  un  moment  d*ac- 
cez.  Il  frape  à la  porte  de  ce  cœur,  fctt-A» 
il  prie , il  preflfe  , il  fe  plaint  , il 
conjure  qu’on  lui  ouvre  , I on 
ne  fait  pas  femblant  de  l’entendre. 

XV. 

Les  moins  impies  font  ceux  qui 
lui  ouvrent  à la  vérité  la  porte 
de  ce  cœur  ; mais  à condition 
qu’il  n’en  déplacera  nul  des  ob- 
jets de  leur  atachement  : c’eft  à 
la  charge  qu’il  n’y  dérangera  rien, 
qu’il  ne  troublera  point  le  régné 
des  pallions , que  la  pureté  par 
eflence  &:  la  fainteté  même  trou- 
vera l’art  de  s’alier  avec  les  or- 
dures les  feuillures  de  ce  cœur 
profane  &:  criminel.  Cœur  in- 
fenfér  faut-il  n’elire  fait  que  pour 
Dieu  ; & que  de  tous  les  eftres, 
il  n’y  ait  que  Dieu  à qui  vous  ne 
♦ vouliez  pas  apartenit  ? Faut-il  ne 
defirer  , comme  vous  faites,  que 
le  bonheur  , &:  ne  pouvoir  eftre 
hureux  qu’en  Dieu;  &c  que  vous 
ne  craigniez  rien  tant  que  de  le 
Tome  //,  Q 
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i.-pœrt.  trouver  ? Cœur  ingrat  » que  vous 
a fait  ce  fouverain  Etre  , que  de 
vous  faire , lors  que  vous  n étiez- 
pas  ; que  de  vous  chercher  , lors 
que  vous  étiez  perdu  ; que  de 
vous  relever  , lors  que  vous  étiez 
tombé  ; que  de  vous  retracer  , 
lors  que  vous  étiez  défiguré,*  que 
de  vous  racheter  , lors  que  vous 
étiez  vendu  ? Cœur  perfide  : à 
quel  titre  de  tous  ceux-cy  , cro- 
yeZ'Vous  avoir  droit  de  vous  re- 
fufer  à Pieu , de  lui  échaper? 
Parlez  : & pour  peu  qu’il  vous 
telle  d’idée  de  l’ordre  &c  de  la  ju- 
ûice  , elle  vous  confondra. 

XVI. 

Il  feroit  aifé  de  pouffer  plus 
loin  ce  parallèle  : mais  en  voilà 
allez  pour  juftifier  que  rien  n’ell 
plus  propre  à déveîoper  les  dé- 
fauts. les  déreglemens  du  cœur, 
humain  , que  l’idée  de  l’ordre  & 
de  la  raifon  univerfelle.  Faifons 
voir  maintenant  que  cette  idée 
ne  fert  pas  moins  hureufement  à 
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-découvrir  & à difliper  fes  illu-  i.Part. 
fions.  feît.  5, 


SECTION  V. 


/VJ/?  afe  la  juftice  fo- 
fit  pour  découvrir  dijftper 
tantes  les  illufîons  qui  Je  gliJZ 
Jent  dans  la  voye  de  la  pieté. 


CjÉfclTRE  PREMIER. 

Que  l idée  de  la  pieté  enjerme 
celle  de  la  juftice . 

I. 

Rien  n’eftplus  équiyoqueque 
le  terme  de  pieté.  Il  feroic 
infini  d’entreprendre  de  raporter 
toutes  les  fauflfes  idées  que  laco-  ) 
ruption  du  cœur  6c  la  fuperllition 
y atachent.  Il  ne  faut , pour  les  ? 

O ij 
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■tyart.  entrevoir,  que  jeter  les  yeux  fur 
5.  Implication  qu’on  fait  tous  les 
jours  de  ce  terme  : car  quelle 
ccupation  , quel  exercice , quelle 
pratique  n’honore-t-on  pas  inju* 
ftement  de  ce  nom  * II  ne  ferc 
prefque  plus  que  de  couleur  pour 
couvrir  les  conduites  les  plus  ir- 
regulieres,  Sous  les  livrées  & fous 
le  nom  de  la  pieté , l’on  fait  paf- 
fer  les  vengeances , les  calomnies, 
les  plus-criantes  injuftices  : & en- 
fin l’on  s’eft  rendu  fi  habile  dans 
l’art  de  donner  un  air-gljfcpieté 
aux  conduites  les  plusflJRs  &; 
les  plus  fenfuelles , les  plus  pror 
fanes  & les  plus  payennes  j qu’on 
ne  trompe  pas  Amplement  les  au- 
tres , on  fe  feduip  miferabiement 
foi -meme. 

H. 

Il  § ft  donc  certain  que  les  idées 
qu’on  atache  à ce  terme  font  tres- 
differentes.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
convienne  allez  , avec  Saint  Au- 
guftin  , que  U pieté  efi  le  culte  ér 
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k firviee  de  Dieu.  £)uideft pi  et  as  , 1^Art% 
niji  Dci  cttltus.  Mais  comme  les  j/h.  5* 
termes  de  Dieu  &;  de  culte  font  en- 
core trez  - équivoques  , le  ter- 
me de  pieté  a autant  de  diver- 
fes  lignifications  , que  chacun  le 
forme  de  diverfes  idées  de  la  Di- 
vinité  & de  fon  culte.  Et  où  cela, 
ne  va-t-il  pas  > 

Pour  la  Divinité  , fans  entres 
dans  le  détail  des  idées  que  la  bi- 
zarerie  de  l’efprit  humain  atache 
à ce  terme  ; on  peut  dire  généra- 
lement que  les  hommes  humani- 
fent  la  Divinité  tant  qu’ils  peu- 
vent ; & que  ne  pouvant  lui  de- 
venir fcmbîables  ; ils  la  font , tant 
qu’ils  peuvent , femblable  à eux  j 
afin  de  la  rendre , par  là , moins  re- 
doutable , plus  indulgente  à leurs 
vices,  plus  traitable. 

Et  à l’égard  du  culte , comme  il 
a un  raport  eflentiel  à fon  objet  ; 
il  eft  aifé  de  juger  combien  cette 
bizarerie  dans  l’idée  de  Dieu  , en 
doit  mettre  dans  fon  culte.  Mais 

O üj 
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î.pdrt.  qu’elle  fe  trouve  bien  augmentée 
f(tt-  5-  par  Tinter êt  & les  pallions  i & que 
tout  cela  contribue  à défigurer 
Tidée  de  la  pieté  r Car  la  plupart 
des  hommes  plus  jaloux  du  titre 
& de  l’éclat  de  la  vertu  que  de  fa 
* réalité  , ne  voulant  pas  changer 
leurs  mœurs  , pour  les  ajufter  aux 
régies  de  la  pieté  ; prennent  le 
parti  de  changer-  Tidée  de  la  pie- 
té , pour  Tajufter au  dérèglement 
de  leurs  mœurs..  Et  ainli  il  fe 
trouve  aujourd’huy  peu  d’ambi- 
tieux , peu  d’avares  peu  de  vo- 
luptueux , peu  de  vindicatifs 
fur  tout  de  ceux  qui  favent  un? 
peu  Tact  de  la  direction  d’inten- 
tion , qui  ne  fe  flatent  d’honorer 
& de  fervir  Dieu  par  leur  ambi- 
tion , par  leur  avarice  , par  leur 
vie  molle,  par  leurs  vengeances. 

ni. 

Pour  lever  ces  équivoques  , 
rien  ne  feroitplus  fouverain,  que 
de  guérir  les  hommes  de  leurs 
pallions.  Mais  comme  cela  padc? 
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les  forces  humaines  j on  ne  peut 
rien  faire  de  mieux  que  de  s’o-é*#  f 
pofer  au  progrez  de  leurs  illu- 
fions , en  fixant  l’idée  de  la  pieté. 

Or  c’eft  à quoy  fert  merveilleufe- 
ment  l’idée  de  Dieu  , confideré 
comme  juftice  fouvçrâine  i ca t 
puis  qu’on  convient , avec  Saint 
Anguftin  , que  la  vraye  pieté  n’eft 
que  le  culte  du  vrai  Dieu  3 & que 
le  vrai  Dieu  eft  juftice  : noLï  tibi 
f figer e idolum , De  us  jufiitia  efi  5 il 
s’enfuit  que  la  vraye  pieté  n’eft 
que  le  culte  de  là  juftice.  Il  n’eft 
donc  plus  queftion  que  de  favoir 
en  quoi  confifte  le  culte  de  Dieu* 
ou  de  la  juftice. 

IV. 

Mais  depuis  la  venuë  de  Je  s US-* 
Christ  , il  n’eft  pas  permis  de  * ' 
s’égarer  dans  cette  recherche. 
Avant  cela , on  faifoit  confifter  ce 
culte  en  de  pures  ceremonies  ex- 
térieures ion  l’atachoit  à des  lieux, 
à des  tems  , à des  fituations  3 à 
des  poftures  ? à des  exercices  pis- 

O iüj 
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i.pa-t.  rement  corporels  : & parce  qu'on 
jtti.  5.  fe  fîguroit  la  Divinité  comme  ren- 
fermée &:  circonfcrite  en  certains 
lieux  & certains  Temples  -,  on  ne 
l’honoroit  prefque  qu’avec  les 
mains , comme  le  marque  Saint 
Paul.  7{on  in  manufaftis  templis 
\ habitat , nec  manibus  humanis  coli- 
tur.  Mais  depuis  que  Jésus- 
Christ  nous  a apris  que  Dieu 
tft  efprit  y ér  que  cift  en  efprit  é* 
en  'vérité  quil  veut  ejlte  honoré  ; 
il  ne  nous  a pas  permis  de  douter 
que  ce  ne  foit  dans  l’efprit  que 
confifte  fon  culte.  Et  parce  que 
qui  dit  efprit , dit  entendement  & 

, volonté:  comme  il  fautfervir  Dieu 
de  tout  l’efprit  ï il  faut  employer 
à fon  culte  & l’entendement  bc  la 
volonté  : l’entendement  par  fes 
connoiflances  & fes  jugemens  i la 
volonté  par  fes  mouvemens  Ôc  fes 
affrétions. 

Cependant,  comme  les  conoif- 
fànces  , pour  fublimes  quelles 
puiffent  cftre  , n’honorent  pas 
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Dieu  par  elles-mêmes  , à moins  i.part',* 
qu’elles  ne  viennent  4e  l’amour /f#.;.. 
ou  quelles  ne  tendent  à l’amour, 
je  veux  dire  , à moins  qu’on  ne' 
s’y  aplique  par  un  mouvement 
d’amour  pour  Dieu , ou  dans  la 
vue  de  s’y  exciter.  Il  faut  avoüer 
que  ce  n’eft  gueres  que  par  lo 
cœur  qu’on  peut  honorer  Dieu  > 

& que  ce  n’efi:  proprement  que1 
dans  le  vrai  amour  que  confiftc  1& 
vrai  culte  & la  vraie  adoration. 

V. 

C’eft  aufli  où  Saint  Au guftin  les- 
réduit  : c’eft  Tunique  idée  qu’il: 
atacheàces  termes- Tous  les- de-*- 
voirs  de  l’homme  envers  Dieu  fe. 
reduifent  , félon  lui  , a l’amour; 

C'eft  là  , dit-il  , le  feul  <ï>rai  culte 
de  DÏeu  , c efi  T unique  véritable  Re- 
ligion , l'unique  pieté  qui  foit  droite ,3 
Tunique  fer  vice  qui  nef  du  qu  *• 

Dieu.  En  un  mot , on  ne  fert  Dieu,, 
lèlonce  Pere,  & on  ne  Thonore,. 
qu’en  l’aimant.  ?{on  colitur  ille , ni- 
fi  amande*' 
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1-pârt.  VI. 

Jtft.  j.  Aprez  cela  , fi  nous  joignons 
cette  idée  du  culte  avec  celle  de- 
Dieu  confideré  comme  juftieei- 
nous  aurons  une  parfaite  idée  de 
la  pieté  $ & elle  ne  fera,  félon  cela, 
que  l'amour  de  U juJHce  fouveraint 
& immuable:  cultm  juflitid  , com- 
me l’apelle  un  Prophète. 


«açs«* . *?©>  <*5*  «k 
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CHAPITRE  IL 

'De  tu  fige  de  cette  idée  pour 
bannir  les  iUufîons  qui  fie  glifi 
fint  dans  la  <voye  de  la  pieté * 

: t 

I. 

L’Idée  que  nous  venons  de  db- 
ner  de  la  pieté  eft  fi  nette  ,fi 
précife , &c  fi  peu  fujette  aux  équi- 
voques s qu’on  peut  dire  que  fi  l’on 
vouloit  en  faire  ufage , il  n’en  fau- 
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droit  pas  davantage  pour  bannir  i 
toutes  les  faillies  dévotions  , &[&•  5* 
difïiper  toutes  les  iîlufions  de  cette 
voye  : c’en  feroit  alTez  pour  pur- 
ger le  culte  de  Dieu  d’une  infinité 
d’irrégularités  & d’égaremens  ^ 
alfez  pour  donner  y en  peu  de 
tems , aux  moins  éclairés  , un  jufte 
difcernement  du  bien  & du  mal  * 
allez  enfin  pour  leur  faire  trouver 
le  dénouement  de  cent  difficultés, 

& répandre  la  lumière  fur  routé' 
leur  conduite,  lleft  bon  d’en  fai- 
re icy  quelques  elfais.  Ils  fer v iront' 
d’exemples  pour  une  infinité  d’au> 
très  cas- 

II. 

Vous  elles  en  peine  fi  urte  telle’ 
oeuvre  qui  fe  prcfcnte  à faire , eft 
bonne  , ou  mauvaife  : fi  c’ell  une 
aélion  de  pieté , ou  non.  Voyez' 
quel  principe  vous  y porte.  Si 
c’cll  l’amour  de  Dieu  : agifTez  fans; 
crainte  : c’eft  pieté  y & c’ell  en  Ce' 
fcns  que  Saint  Anguflin  dit  fi  bien:-’ 
AimcT^s  & faites  tout  ce  qu'il  vous 

Q Y* 


314  Du  COEUR  HUMAIN 
x.pr.rt.  plaira  : ama. , & fac  quod  vis.  Mais 
Jitt.y  aimez  Dieu  m’aimez  pas  un  phan- 
tome,  n’aimez  pas  une  idole  delà 
façon  de  vôtre  imagination  s n’ai- 
mez pas  une  fidion  de  vôtre  amour 
propre- 

I I I. 

Aparemment  vous  Tentez  bien 
que  vous  aimez  , & que  l’amour 
vous  porte  à cette  a dion  : care’eft 
L’amour  qui  nous  porte  par-tout 
où  nous  nous  portons  y illo  fer  or 
guocumque  feror  : mais  vous  dou- 
tez fi  c’efi:  l’amour  de  Dieu.  Vôtre 
doute  eft  raifonnable-  Pour  en 
iôrtir  donc,  voyez  quel  eft  l’objet 
de  vôtre  amour  , & quelle  idée 
vous  vous  formez  de  Dieu!  Les. 
idées  de  Roy , de  Souverain  , de 
Monarque,  de  Créateur  de  rÛnir- 
vers  , de  première  caufe , de  Sei- 
gneur de  toutes  chofes  , font  de 
grandes  & de  magnifiques  idées, 
qui  remplirent  & étonnent  l’ima- 
gmation  ::  mais  je  ne  fay  fi  elles 
font  bien  propres  à.  éclairer  les  te- 
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nebres  de  vôtre  cœur , &:  à déve-  2*P***' 
loper  fes  replis.  Ces  idées  vouS-^* 
font  bien  moins  connoître  ce  que 
Dieu  eft , que  ce  qu’il  fait,  ou  ce 
qu’il  peut  faire,.  Elles  vous  dé- 
couvrent bien  moins  fes  perfe- 
ctions abfoluës , que  fes  atributs 
relatifs,  Il  eft  difficile  qu’à  ne  re- 
garder Dieu  que  par  ces  endroits,  , 
vous  puiffiez  difcerner  , dans  vos 
aétions,  ce  qu’il  y a de  droit , ou 
de  faux  ; de  juftc , ou  d’injufte  : 6c 
en  un  mot  , fi  vous  agiffez  pour,v 
ou  co nue  lui. 

IV. 

A ne  fuîvre  que  ces  idées , if 
eft  aifé  que  vous  vous  datiez  qu’- 
en offrant  quelquefois  votre  cœur 
à ce  Roy  , 6c  rendant  à ce  Souve- 
rain quelques  légers  honneurs  6c 
quelques  menus  devoiçs , vous  ne 
fuiriez  manquer  de  lui  être  agréa- 
ble y 6c  qu’ aprez  cela  , vous  pou- 
vez avec  tme  entière  liberté  r 
ufer  6c  abufer  des  créatures  , 6c 
les. faire  fervir  à votre  plaifir  , à. 
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s -part,  à votre  ambition  &c  à toutes  vos< 
J*&  S • paillons  , fans  crainte  de  l’offen- 
fer.  Vous  vous  imaginerez  aifé- 
ment  que  par  ces  petits  honneurs 
extérieurs  que  vous  avez  foin  de 
lui  rendre  , vous  achetez  fufifam- 
ment  le  droit  d’en  ufer  du  refte 
comme  il  vous  plaît , fans  qu’il  y 
trouve  à redire  : &:  votre  amour 
propre  aidé  du  faux  art  de  dire*' 
élion  d’intention  , ira  jufqu’à 
vous  dater  que  vous  pouvez  faire' 
fervir  à la  gloire  de  votre  Roy 
les  plus  criantes  injuftices , Sc  les* 
plus  cruels  traitemens  que  vous- 
puilfiez  faire  au  prochain.  Il  Vous 
dira  même  que  les  chofes  n’étant 
injuftes  , qu’autant  qu’elles  font 
contraires  aux  volontés  de  ce* 
Souverain  j dés  que  vous  avez 
trouvé  l’art  de  les  faire  fervir  à la. 
gloire  , les  plus  grolfieres  injufti- 
ces changent  de  nature  , &c  de- 
viennent devrayes  j^ftices.  Enfirr 
feduit  en  mille  maniérés  par  ce 
fecret  impofteur  , difficilement 
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trouverez-vous  dans  ces  magnifi-  *■$***'• 
ques  idées  de  la  divinité  ,6c  dans  fc&'S* 
ces  perfeélions  relatives , de  quoi 
éclairer  les  artifices  de  ce  fedu- 
éleur  domeftique  , 6c  diÆper^fes- 
illufions.  • | 

v\  j 

Revenez  donc  à l’idée  que  S* 
Auguftin  nous  donne  de  Dieu. 

II  n’y  a qu’elle  qui  Toit  propre  h 
éclairer  dire  élément  les  tenebres- 
de  votre  cœur à percer  dans  fe# 
replis  les  plus  cachés  , à diftiper 
les  illufions  de  fon  amour  propre. 

Dieu  e fi  juftice voila  la  lumière  qui 
éclipfe  toutes  les  fauflfes  lueurs  r 
6c  qui  bannit  toutes  les  ombres. 
Prenez  garde  , je  ne  dis  pas  que 
Dieu  foit  jufte  , comme  fi  la  ju~ 
ftice  étoit  une  perfeélion  ajoutée- 
à fon  être  , ou  dérivée  de  foiv 
eflence.  Il  eft  la  juftice  même 
juftice  eflentiellement  , juftice 
neceftairément  : juftice  vivante- 
par  elle-même  : parce  que  renfer- 
mant dans  fon.  elfencc  l’ordre  im- 
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if  art.  muable  de  la  juftice  , qui  com- 
feft.  5.  prend  tous  les  raporcs  de  perfe-* 
étion  qui  font  entre  fcs  atributs , 
Sc  aimant  invinciblement  tout  ce 
qu'il  renferme , fes  volontés  font 
neceflairement  conformes  à cet 
ordre  > & ainfi  ne  pouvant  rien 
vouloir  que  de  jufte  & de  droite 
il  eft  la  juftice  meme , juftice  fub- 
liftante  en  elle-même  & par  elle- 
même:  juftice}comme  ditS.Augu- 
ftin, par  laquelle  eft  jufte&;  immua- 
blement jufte,  tout  ce  qui  eft  jufte  r 
juftice  fur  laquelle  eft  déclaré  in-- 
jufte  , de  immuablement  in  jufte 
tout  ce  qui  eft  injufte.  Juftice  qui* 
f Comme  nous  l’avons  remarqué), 
éclaire  plus  , ou  moins  tous  les 
hommes à proportion  qu’ils  s’en 
aprochentpar  les  pas  du  cœur.  Er 
juftice  enfin  fur  la  vue  de  laquelle 
les  impies  & les  plus  injuftes  ju- 
gent de  ce  qu’il  y a de  jufte  ou 
d’in  jufte  dans  les  a&ions  des  hom- 
mes. Confultez  donc  cette  idée 
dans  vos  doutes.  Et  pour  voir  £c- 
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vous  aimez  Dieu  ; voyez  fi  vous  t-P**» 
aimez  la  juftice.  Pour  juger  fi  vous  f* 
avez  de  la  pieté  , fi  c’eft  par  pieté  * 
que  vous  vous  portez  à telle  ou  aè  fnc 
telle  aétion  : En  un  mot  pour  sümus 
difeerner  fi  vous  eftes  jufte  vous-  Dcus- 

A r } r ■ veraja- 

meme  > voyez  fi  vous  avez  rarm  & ft;tia  : 
foif  de  la  juftice  : je  veux  dire , fi  vcl  lIIe 
vous  brûlez  d’ardeur  & de  paffion  p™* 
pour  cette  louveraine  & immua-  fumma 
ble  juftice.  Car  enfin  , dit  Saint ,uftlt!a'- 
AuguitinT  le  Dieu  Souverain  eftla  profe- 
vraye  j uJHce  ; ou  plutôt  le  vrai  Dieu  <a°efua'' 
tft  la  fouveraine  juftice  , dont  laXç^tctz. 
faim  & la  foif  font  notre  juftice  no^ra 
dans  le  pèlerinage  de  cette  vie  , & ® 

dont  le  parfait  rajfafiement  fera  U regrf- 
plenitude  de  notre  iuftice  dans  /V-  nationC 

y ■ ' ■ 

poftca  faturari  eanoftra-  eft  iu  acternitate  plena  julticia^- 
JEpifi  tio.  ad  Confine'. 

s 

Vî. 

Cet  examen  vous  fera  connoître 
qu’il  n’y  a de  jufte  que  ce  qui  eft 
conforme  aux  réglés  de  cette  foi*- 
veraine  Juftice  ; que  ces  réglés 
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•{ont  auilî  neceflaires  &:  immua- 
bles que  cette  juftice  elle-même: 
qu’ainfi  Dieu  ne  peut  pas  vouloir 
les  'changer.  Que  la  conformité, 
ou  la  contrariété  d’une  aCtion  avec 
ccs  réglés , eft  immuable  ,•  &:  que 
parconfequentla  jufticey  ou  l’in- 
jüftice  de  nos  avions  ne  confinant 
que  dans  cette  conformité  , ou 
dans  cette  contrariété  ; Dieu  mê- 
me ne  peut  pas  faire  que  des 
aCtions  naturel!  ement  in  juftes  Re- 
viennent juftes  i ni  que  des  inju- 
ftices  criantes  deviennent  des  ju- 
ftices  ; &:  il  ne  peut  pas  même  le 
Vouloir  : parce  qu’il  ne  peut  fe  dé- 
mentir lui-même  ; & que  fa  vo- 
lonté eft  neceffair ement  toujours 
conforme  à l’ordre  de  la  juftice  : 
je  veux  dire’,  à l’ordre  immuable 
de  fes  perfections.- 

VII. 

Vous  rcconnoîtreZ  encore , dans 
cqt  examen  , que  nulle  direction 
^intention  ne  peut  reCtifier  ce 
«juaby  ad’injufte  , ou  de  dérégie 
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dans  une  action.  Que  le  raport  ufiérn 
que  vous  faites  de  cette  action  à fe^‘ 
Dieu,  eft  uftevraye  infulte  : puif. 
que  vous  prétendez  , par  là  , le 
rendre  complice  de  vôtre  crime  : 
ou  du  moins fonaprobateur. Vous 
reconnoîtrez  enfin  que  vous  ne 
connoiflfez  point  le  vrai  Dieu^ 

Que  ce  Roy  , ce  Seigneur  , ce 
Souverain  à qui  vous  offrez  cette 
a&ion , n’eft  point  Dieu  $ puifque 
vous  le  croyez  capable  d’agreer 
l’ injuftice , que  le  vrai  Dieu  eft  in- 
capable d’aprouver  : Non  Dem  vo* 
lens  iniquitattm  tu  es.  Que  le  vrai 
Dieu  ne  peut  aprouver  que  ce 
qui  lui  eft  conforme;  & que  rien 
ne  lui  eft  conforme , s’il  neft  jufter 
parce  qu’il  eft  eftcntiellement  ju- 
fticc.  En  un  mot , que  lien  ne  le 
glorifie,  s’il  n’eft  jufte:  parce  qu’il 
ne  trouve  fa  gloire  que  dans  ce 
qui  exprime  quelqu’une  de  fes- 
perfections  3 ou  l’ordre  immuable 
qui  fe  trouve  entre  elles.. 


Du  COEUR  HUMAIN 
i .part.  VIII. 

ftft'  5.  Enfin, én  vous  examinant  ainfi  par 
raport  à cette  excellente  idée  dei 
juftice , vous  pourez  parvenir  juf- 
quà  penetrer  la  chofe  du  monde 
la  plus  plus  impénétrable:  je  veux 
dire  , le  fond  de  votre  cœur  , 8c 
à difcerner  vrai-femblablemenc 
s’il  cft  dans  la  charité  , ou  non. 
Mais , pour  cela,  ne  vous  en  fiez 
pas  à certains  mouvemens  de  de-' 
Votion  &:  de  tendreiîe  que  vous 
fentez  quelquefois  pour  Dieu 
confideré  fous  certains  regards  y 
par  exemple  , comme  votre  Créa- 
teur , votre  Roy  , votre  Bien- 
faiteur. Il  fie  peut  fort  bien  faire 
que  le  eonfiderant  ainfi  dans  le 
tems  où  vos  pallions  font  calmes, 
qu’il  y a abondance  d’efprits  dans 
le  cerveau  , &:  qu’il  ne  fe  pâlie 
actuellement  rien  dans  le  corps ,. 
de  contraire  a fa  conftitution  r 
Vous  vous  fentiez  porté  à l’amour 
êc  atendri  jufqu’à  verfèr  des  lar- 
mes , fans  l’aimer  véritablement* 

m 


T)igitized  by  G 


PAR  RA  PORT  A DlEU.  333 
&fans  être  redevable  de  ces  mou- 
vemens  de  tendrefle  , qu'à  la  bon-/*^*  $* 
ne  difpofition  de  votre  machine> 
d’une  part  j & de  l’autre  , à cet- 
te vue  intereflec  & fenfible  donc 
vous  regardez  Dieu  , c’eft  à dire, 
à votre  amour-propre.  Et  au  con- 
traire , il  peut  fort  bien  ariver  , 
que  loin  de  vous  atendrir  jufqu’- 
aux  larmes  , vous  ne  penfiez  à 
Dieu  qu’avec  une  froideur  & une 
fecherefle  defolante  ; & que  ce- 
pendant vous  l’aimiez  d’un  amour 
véritable  , foiide  &C  trez-fort.  11 
n’y  a que  l’idée  de  la  juftice 
pui  puide  vous  aider  à faire  ce 
difcernement,  ce  n’efl:  que  par  fon 
amour  que  vous  en  pouvez  ju- 
ger avec  quelque  feureté.  Si  vous 
l’aimez  parce  qu’elle  eft  juftice  ÔC 
fans  raportà  vous  : fi  vous  fuivez 
fes  réglés  & gardez  fes  ordonnan- 
ces , parce  qu’elles  font  juftes&: 
faintes,*  & fi  vous  aimeriez  mieux 
mourir  , que  de  les  violer,  quand 
il  n’y  auroit  ni  pciae  a.tachée  à 
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ï.part.  leur  infra&ion  , ni  recompenlc 
feiï-  5'  promife  à leur  obfervacion  ; vous 
aimez  vraiment  I>ieu , malgré  vos 
-fechereffes  &:  vos  froideurs  fenfi- 
blés.  Mais  fi  cette  juftice  vous  eft 
indifférente  j fi  fes  réglés  &:  fes 
.ordonnances  vous  font  in fupor ta- 
bles : fi  vous  ne  les  gardez  &c  n’y 
ajuftez  votre  conduite  que  par  la 
crainte  des  peines  , ou  que  dans 
la  vûë  de  la  recompenfe  : Si  vous 
iouhaitez  que  ces  ordonnances  &c 
ces  règles  ne  fuflènt  point, ou  du 
-moins  qu’elles  ne  vous  fuffent  pas 
fignifiées  , afin  d’avoir  la  liberté 
de  faire  ce  quelles  défendent  j 
vous  n’aimez  point  Dieu  , quel- 
que tendreffe  que  vous  fentiez 
pour  un  certain  phantôme  que 
vôtre  imagination  vous  reprefen- 
te.  Que  dis-je  , vous  n’aimez  point 
Dieu  ? vous  ne  le  connoiffez  pas 
même  : puifque  , comme  dit  un 
Apôtre , celui  qui  fe  vante  de  con - 
neître  Dieu  , pendant  quil  ne  garde 
p oc  fes  CGrnmmâemens  , eji  un  men - 
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teur , & la  vérité  n'cjl point  en  lui  ; i.pari; 
parce  quil  ne  fait  pas  que  Dieu./*#.  $. 
eft  cette  vérité  & cette  juftice  me*- 
me  qu’il  viole  en  péchant. 

Cette  matière  de  l’amour  de 
pieueft  un  desfujets  fur  lefquels 
on  doit  plus  s’étudier  : parce  que 
o’eft  un  de  ceux  fur  lefquels  il  fe 
glifle  de  plus  frequentes  &c  de  plu? 
funeftes  illufions. 

IX. 

C’en  eft  une  des  plus  ordinaires, 

.que  de  prendre  pour  un  vrai  amour 
de  Dieu  , un  certain  defir  de  la 
félicité  éternelle  , t$c  des  joyes 
du  Paradis  5 defir  , dis-je  , qui 
n’eft  rien  moins  que  cela. 

On  veut  naturellement  &:  in- 
vinciblement être  hureux.  On 
fait  par  la  fpy , qu’on  ne  le  peut 
£tre  que  par  les  joyes  &:  les  plai- 
firs  dont  Dieu  comblera  ceux  qui 
feront  unis  à lui  dans  le  Ciel, 

En  faut-il  davantage  pour  fefen- 
tir  porté  à regarder  ces  plaifirs  &ç 
,ces  joyes  comme  aimables  & coin- 
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z.part.  me  delirables  ? Et  n’eft-  il  pas  au 
fctt'  s-  contraire  , aifé  qu’on  vienne  effe- 
ctivement à aimer  Sc  delirer  cet 
objet  total  compofé  dés  delices 
■celéltes  &:  dé  Dieu  qui  lés  ré- 
pand ? aile  qu’on  vienne  à pren- 
dre cet  amour  & ce  defir  pour  un 
vrai  amour  de  Dieu  , pour  une 
vraye  charité? 

Mais  que  l’illufion  eft  à crain- 
dre i car  qu’eft-ce  qui  Te  trouve 
en  tout  cela  , qu’un  fond  d’incli- 
nation naturelle  & d’amoùr  pro- 
pre  ne  puiffe  produire  ? La  natu- 
re dit  : je  veux  être  hureufe  i la 
foy  répond  : vous  ne  le  pouvez 
être  que  par  ces  torrens  de  volu- 
pté que  Dieu  répand  fur  fes  élus 
dans  le  Ciel.  A cela , que  peut 
moins  répliquer  l’inclination  na- 
turelle 3 linon  : je  le  s Aime  , je  les 
de  (ire.  Eli  - il  befoin  de  grands 
éforts  ou  de  fecours  extraordi- 
naires , pour  former  fur  cela  un 
tel  délit?  &:  cedelir  peut-il  palier 
jpour  amour  de  Dieu,? 

X» 
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X.  i.pari. 
Non  , non  , defirer,  ou  aimer  Ta  5* 

* Félicité  que  l'on  regarde  comme 
une  fuite  de  la  poflfeffion  de  Dieu, 
n’eftpas  aimer  Dieu.  On  a beau 
apeler  ce  bonheuf  félicité  divine , 
félicité  de  Dieu  même , cette  félici- 
té n’efl:  point  de  Dieu.  On  a beau 
dire  qu’on  defire  aufïl  la  poflefiion 
de  Dieu.  Si  on  ne  la  defire  que 
pour  cette  félicité , on  ne  la  defire 
que  pour  quelque  chofe  qui  n’efl: 
point  Dieu.  Car  les  plaifirs  qui 
rejaliront  de  la  poflefiion  de  Dieu 
ne  feront  que  des  maniérés  d’être 
de  nôtre  ame , &:  de  pures  créatu- 
res. Mais  on  ne  veut  point  démê- 
ler tout  cela.  Onfe  fait,  comme 
je  l’ay  déjà  dit,  un  objet  confus, 
compofc  de  la  poflefiion  de  Dieu. 

&:  des  plaifirs  qui  en  font  la  fuite; 

&;  on  ne  doute  point  qu’aimant 
cet  objet  total , on  n*i aime  Dieu,  * 

XI. 

De  quelle  confufionne  devroit* 
on  donc  pas  fe  couvrir , s’il  fe  trou- 
Tome  IL  P 


Digiiized  by  Google 


33$  Du  COEUR  HUMAIN 
i.pm.  voit  qu’en  aimant  cet  objet , non 
yvtf.5.  feulement,  on  n’aimât  pas  Dieu* 

mais  même  qu’on  n’aimât  que  le  # 
principal  objet  de  fa  paflion  do- 
minante 2 Rien  cependant  n’eft 
plus  à craindre.  Et  il  fe  peut  fort 
bien  Faire  qu’apres  qu’un  homme 
s’eft  bien  perfuadé  que  Dieu  feul 
peut  le  rendre  hureux  , l’objet  de 
la  pallion  favorite  venant  à fe  ca- 
cher fous  l’idée  confufe  de  cet 
objet  total , ne  lui  fafle  defirer  la 
poûcflion  de  Dieu  , que  comme 
un  moyen  de  fatisfairc  fa  paflion, 

& que  comme  devant  y trouver, 
ou  fon  objet  , ou  quelque  chofe 
de  propre  à lui  caufer  des  plaifirs 
pareils  à ceux  que  lui  caufeuoit 
l’objet  même.  Et  l’on  a connu  des 
gens  : je  dis  même  gens  de  diftin-^ 
êlion,  qui  ont  poufic  cette  illufion, 
jufqu’à  s’imaginer  que  lesfensau^ 
ront  au  Çiel  les  mêmes  plaifirs 
qu’icy-bas  , quoique  par  raport  à 
dcsobjetsplqs  relevés, 
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XII.  z.pJrt. 

C’efl:  ainfi  que  les  pallions  (1  fe^'  5* 

afreufes,  par  elles-mêmes,  fe  dé- 
guifentpour  elfaierde  palfer,  fous 
Jes  plusprecieufes  aparences  , jnfi- 
ques  en  paradis  î & que  par  un 
petit  détour  de  faufle  fpiritualicé, 
on  croit  pouvoir  chercher  jufqucs 
dans  le  Ciel  de  quoi  les  fatisfairc. 

On  s’entretient  avec  plaifir  de  ces 
agréables  idées  de  joyes , de  déli- 
ces celeftes , de  plaifirs  divins , de 
la  béatitude  éternelle.  On  fe  date, 
par  là.,  d’aimer  Dieu  : èc  cette  cha- 
rité en  idée  a dit  un  illuftre  Auteur, 
r%  efi  d'autant  plus  de  nôtre  goût , 
quelle  ne  trouble  ni  la  paix  des  paf- 
fions  , ni  le  régné  des  vices . 

XIII. 

Dans  l’impreflion  a&uelle  du 
plaifir  que  donnent  ces  réflexions^ 
cette  prétendue  charité  oblige 
bien  quelquefois  à faire  quelques 
petits  efforts  , & à fe  priver  dé 
quelques  légers  plaifirs  , dans  la 
yûë  d’en  retrouver  de  plus  vifs 

P ij 
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2 .pan.  de  plus touchans  dans  l’écernité  j 
f&’J*  mais  comme  elle  ne  change  nulle- 
ment le  cœur  , ni  ne  détruit  point 
l'affection  .au  péché  > à peine  ces 
reflexions  fe  font-elles  écartées  , 
que  les  paflions  reprennent  le 
deflus  : elles  ramènent  les  vices 
qui  en  font  les  fuites  > & renga- 
gent ainfi  dans  des  mêmes  defor- 
dres  dont  on  avoit  paru  s’écarter 
pendant  quelque  tems.  Et  peut- 
être  eft-ce  icy  une  des  principa- 
- les  fources  de  ces  perpétuelles  al- 
ternatives de  confeflions  & de  re- 
chutes, dont  la  vie  de  bien  des 
Chrétiens  efl  tifluë, 

' - xiy. 

Je  dis  que  cette  éfpêce  d’a- 
mour de  la  félicité  : ou  cette  cha- 
rité en  idée  ne  change  nullement 
le  cœur,  & ne  détruit  point  l/’affe- 
étion  au  péché.  Car  pour  le  pre- 
mier , il  efl  vifible  que  changer 
l’objet  de  la  cupidité  , n’eft  nulle- 
ment changer  le  cœur.  Le  cœur 
ne  peut  eftre  changé  que  par  le 
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retranchement , ou  du  moins  par  i.pdrt.- 
un  afroibliffement  conliderable  de /e^*  5* 
la  cupidité.  Or , félon  Saint  Au-  . *. 
guftin  y un  avare  ou  un  ambitieux 
qui  charmé  de  l’idée  confufe  des  in  illo 
richeffes  &C  des  honneurs-  que  fa 
paffion  s’atend  de  trouver  dans  le  putas  } 
Çiel,  faiticy-bas,  dans  cette  vue,  cupjdî- 
quelques  légers  facrifices' , ne  re*4mpu-° 
tranche  nullement  la  cupidité  : tas:  fea 
il  ne  fait  que  lui  changer  d’ob- 


jet. 


XV. 


de  temf. 


Cet  amour  de  la  félicité  ne  dé- 
truit pas  non  plus,  par  lui-même, 
t’affeétion  au  péché.  Rien  ne  dé- 
truit immédiatement  l’affection 
au  péché , que  ce  qui  eft  direéte- 
ment  oppofé  au  dérèglement  du 
péché  c or  cet  amour  ne  lui  eff 
point  directement  oppofé.  L’a- 
mour des  plus  grands  honneurs  ôC 
des  plus  precieufes  richeffes  ne 
bannit  point  abfolument  l’amour 
criminel  des  moindres.  Il  peut 

P üj  • 


Digitized  by  Googl 


r 


341  Du  COE  11»,  fiu  M AI# 

2 part,  bien  remporter  furcelui-cy  : mais 
A #•.  5*  non  pas  le  détruire. 

XVI. 

Que  faire  donc  pour  éviter  ces 
illufions  qui  peuvent  fe  gliflfer  juf- 
ques  dans  l’amour  de  la  béatitu- 
de \ Que  faire  pour  ne  fe  pas 
méprendre  dans  l’amour  de  Dieu£ 
Il  faut  l’aimer  comme  juftice  * 
comme  ordre  , comme  fagelfe. 
La  juftice  a allez  de  beauté  & de 
charmes  pour  enchanter  un  cœur. 
Il  n’eft  point  à craindre  que  les 
objets  de  nos  pallions  criminelles 
ne  fe  cachent  fous  celui-cy.  La 
juftice  , l’ordre  immuable  n’oitt 
rien  qui  ne  foit  direéfcement  op- 
pofé  à nos  déreglemens  & à nos 
defordtes. 

XVII. 

Auffi  cet  amour  de  l’ordre  &: 
de  la  juftice  détruit  abfolumenr 
l’afte&ion  au  péché  ; parce  qu’il 
eft  dire&ement  oppofé  à fondé- 
reglement.  Le  déreglement  du 
péché  confifte  généralement  dans 
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l’in  juftice  qu'il  y a à fe  fouftrairfc 
au  Createuf  , pour  fë  livrer  à la 
créature  , & dans  ïe  defordre  d’ai- 
mërdavantage  les  cho  fes  les  moins 
aimables  , & d’aimer  moins  les 
plus  aimables.  Or  il  eft  Viftble  que 
l’amour  de  l’ordre  & de  la  juftice 
èft  directement  & immédiatement 
oppofé  à cette  ihjnftice  & à ce 
defordre.  Un  cbëurpaftionnépour 
la  juftice,  ne  comme  tra  pas  l’in jù- 
ftice  de  fe  fouftraire  à Dieu.  Un 
edeur  qui  brûle  d’amdur  pour  l’or- 
dre , ne  tdmbera  pas  dans  le  de- 
ibrdre  d’aimer  pfus  les  chofes  les 
moins  aimables , ou  d’aimer  moins 
les  plus  aimables. 

XVIII. 

Il  n'eft  pas  moins  vifible  que 
fcet  amour  de  l’ordre  Sc  de  la  ju- 
ftice change  le  teeur  : car  quëf 
plus  grand  changement  dans  un 
cœur  , que  de  haïr  ce  qu’on  ai- 
moit  ? C’eft  ceque  fait  cet  amout 
de  l’ordre  de  la  juftice  : il  ne 
fait  pas  fimplemënt  que  lé 
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part,  çœur  s’abflienne  du  pechc  qu’il 
&•  5*  aimoit , il  lui  donne  encore  une 
vraie  horreur  du  defordre  &c  de 
l’injuftice  dans  laquelle  il  con- 
fiée.. 

L’amour  de  la  félicite  dont  nous 
parlions  tantôt  , peut  bien  fuf- 
prendre  l’execution  du  péché  r 
mais  iL  n’en  détruit  pas  les  faux 
charmes  5 il  n’en  ôte  pas  le  plai- 
fir 3 il  ne  le  rend  pas  afreux.  Le- 
défit  d’un  avare  pour  les  grands, 
biens.  qu’il  atend  dans  le  Ciel  y. 
peut  bien  l’emporter  quelque 
tems  fur  le  plaifir  criminel  qu’il 
trouve  à s’enrichir  en  cett<^  vie  1 
mais  il  n’étoufe  point  le  fcntiment 
de  ce  plaifir  , il  ne  fait  point  haïr 
le  péché  pour  lui-même  : ce  n efl 
pas  tant  une  haine,  qu’un  moin- 
dre amour  qu’on  a pour  lui  : on 
l’aime  toujours , mais  on  l’aime 
moins  que  ces  grands  biens  &:  ces 
immenfes  trefors  qu’on  s’atend  de 
pofl’eder  dans  le  Ciel.  En  un  mot,, 
on  ne.  craint  pas  de  pecher  : mais> 
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en  craint  d’eftre  privé  de  plus 
grandes  richefies  & de  plus  grands  5* 

honneurs*. 

XIX. 

On  ne  fe  dit  pas  tout  cela' 
diftin&ement  : au  contraire  on  fe 
tue  de  dire  , que  dans  la  recher- 
che du  bonheur  éternel , on  n’ai- 
me que  Dieu  s on  ne  cherche  de 
félicité  qu’en  Dieu  , on  ne  veut 
de  plaifir  qué  celui  qui  fe  trou- 
vera dans  la  podeÏÏion  de  Dieu: 
en  un  mot  v qu’on  ne  fe  figuré 
point  d’autre  bonheur  que  celui 
de  goûter  Dieu  &:  de  s’unir  à lui.. 
Voulez-vous  voir  fi  tout  cela  cfi: 
comme  vous  le  dites  , & fi  vôtre 
cœur  ne  vous  feduit  point  î pre- 
nez garde  votre  Dieu  eft  ju- 
fiiee , juftice  vivante  & fubfiftan- 
te  i voyez  donc  fi  c'efl  là  cet  ob- 
jet que  vous  defirez  ,,  que  vous 
cherchez  , que  vous  aimez  , &C 
dans  la  pofléflion  duquel  vous  vous> 
figurez  tant  de  plaifirs.  Efi-ce  de 
habeauté  & des  a traits  de  cet  ob— 

B y- 
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i.fart.  jet  que  vous  vous  ftntez  chai^ 
l'ft’  5*  me  ? prenez-y  garde  , en  void 
quelques-uns. 

X*. 

Les  traits  de  cette  beauté  font' 
de  demander  qu’on  lui  fafcrifie  tou- 
tes  chofes  i qu’on  égorge  , po\jp 
ainfi  dire à fon  honneur  y fes  plus 
favorites  inclinations  , fes  plus- 
violentes  payons  , fes  plus  chè- 
res confolations  fa  joye  , ion  i‘è- 
pos  , fon  bonheur  prefent. 

Les  traits  de  cette  beauté  font 
de  venger  , à quelque  prix  que 
ee  foit les  injures  qu’on  lui  fait* 
de  les  punir  dans  la  plupart  des 
hommes  , d’une  damnation  éter- 
nelle , te  dans  les  autres  , par 
des  mifères  , des  travaux  des 
foufrances  & des  douleurs  de  tou- 
te la  vie  i.  te  de  les  expier  enfin 
par  le  fang  te  la  mort  même  d’un 
Homme-Dieu. 

Les  traits  de  cette  beauté, 
font  de  combler  de  gloire  &: 
d’honneur  des  gens  qui,  ont  été 


Digitized  by  Googl< 


ÏAk  RÀVCÏKT  A DlÉtï.  547 

îe  jouet  , le  mépris  & la  baliure  2. part. 
du  monde  5 de  leur  donner  les 
premières  places  de  fon  Royau- 
me , &C  de  les  élever  au  deïTus 
des  têtes  couronnées.  Et  elle  fe 
plaît  au  contraire  à ravaler,  con- 
fondre , atêrer  , réduire  à la  der- 
nière indigence  , charger  d’éter- 
nelles ignominies  , ceux  qui  ont 
tfécu  ici-bas  dans  la  gloire  , le 
luxe  , l’opulence  & les  grandeurs 
faftueufes. 

Les  traits  dé  cettfe  béante  font* 
de  combler  éternellement  dé  plai-; 
frrs,  & dé  rafraîchir  par  des  tèfiehà* 
d’une  inedable  volupté  , ceux  qui 
ont  vécu  , icy-bas  $ dans  les  mi- 
feres  , dans  les  foufrances  r dans* 
les  travaux  & dans  les  douleurs** 

Et  elle  fe  plait  au  contraire  à tour- 
menter & brûler  éternellement 
éëux  qui  ohtvécu  dans  la  licence,, 
dans  la  volupté dans  lamolefl’e. 

Lés  traits  de* cette  fageffe  font 
de  condamner  de  vanité , dë  men- 
fonge , de  faufreté  tous  les  objets> 

P vj, 
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î.pm.  de  ce  monde  qui  paroiflfent  les» 
fît*  5.  p]us  rcejs  > ]es  p]us  vrais,  les  plus 
folides  : de  condamner  de  dérè- 
glement &:  de  defordre  ce  qui  pa- 
roi c le  plus  réglé  &:  le  plus  rangé; 
dè  condamner  comme  extrava- 
gant & infenfé  ce  qui  paroit  le 
plus  fage  aux  yemx  des  hommes 
en  un  mot de  condamner  même 
nos  prétendues  juflices. 
tïas  judicabo * 

Les  traits  de  cette  beauté  font, 
de  condamner  tous  les  deffeins 
d ambition  tous  les  projets  de' 
fortune , toutes  les  entreprifès  in- 
tereffées  , toutes  les.,  conduites; 
voluptueufes  „ molles  effémi- 
nées^ 

’ * xxr. 

' Voila  une- partie  des  traits  de- 
là beauté  de  la  juftice...  Voyez: 
donc  , vous  qui  vous,  datez  d’ai- 
mer Dieu  ,.fi  c’eft  lace  qui  vouf; 
fait  fou  pirer  pour  (a  poflélfion  2 û. 
c’cft  là.  ce  quevous  vous  atendez. 
qui  vous  doive  charmer  & ea- 
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chanter  dans  vôtre  union  avec  lui  : i.part^ 
h c’eft  ce  que  vou$  prétendez  qui  /*#•$• 
doive  alors  vous  rendre  hureux  >. 

& fi  avec  cela,  vous  feriez  content*, 

Dieu:  ne  dut-iL  jamais  vous  don- 
ner. d’autres  plaifirs..  Voyez  , en 
un  mot fi  le  plaifir  de*  contempler 
éternellement  les  beautés  de  cet- 
te* Juftice  ; le  plaifir  de  lui  eftre 
parfaitement  alfujetti  & parfaite- 
ment conforme  5.  le  plaifir  de  la: 
voir  regner.  abfolument  dans  vô- 
tre cœur  ,.vous  tiendroit  lieu  de 
tous  les  plaifirs  imaginables.  Si  ce- 
la eft  : vous  pouvez  juftement 
vous  dater  d’aimer.  Dieu.  Cet 
amour  de  la  béatitude  n’eft  ni: 
fulpcét  jni  fujet  à illufion. 

Mais  fi  à.  la  feule  defeription: 
que  je  vous  fais  des  charmes-  de* 
cette  Juftice  , vous  fentez  vôtre? 
cœur  froid  , ou  indiffèrent».  Si  les 
plaifirs  que  vous  vous  figurez:  et*? 
paradis  , Sc  qui  excitent  vos  defirs 
& vôtre  amour , font  tout  différent 
de.  ceuxrlà  : . craignez  pour  vôtre? 
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t.part*  amour.  Craignez  de  n aimer  point 
/ïiï,  ÿ Dieu,  dans  l’amour  deces-plai- 
fîrs  : ou  du  moins  craignez  que  le 
Dieu  que  vous  aimez , ne  foit  un 
phantome  bien  différent  'du  vrai 
Dieu  r puifque  Dieu  eft  juftice.- 
Ou  enfin  craignez  d’aimer  beau- 
* coup  plus  les  dons  de  Dieu , que 
Dieu  même. 

XXII.  * 

Qujl  eft  important  de  s’^cou^ 
tü mer  à regarder  Dieu  fous  cette 
idée  de  Juftice  vivante  & fubfi- 
ftante , &:  à l’aimer  fous  ce  regardi- 
&:  que  d’illufioift  cette  feule  dif- 
pofition  peut  difliper  en  peu  de' 
' temsr 

XXII  L 

Je  fay  ce  qu’on  allégué  d’or-^ 
dinaire  pour  fe  defendre  d’entrer 
dans  cet  examen  & dans  ce  difeer- 
nement.  Tout  cela  , dit-on  , éft 
trop  metaphy fique  & trop  abftrâitj 
il  faut  aimer  Dieu  rondefnent  &: 
fimplement  , fans  tant  fubtilifer 
&:  diftinguer  , fans  creufor  Sc 


PAR.  RAPORT  A Dieu.  JU 
foüiller  fi  avant  dans  fon  cœur. 

Mais  que  c’eft  peu  connoître  le 
fond  de  corruption  dé  ce  cœur,, 
fa  duplicité  , fes  artifices  , & fes 
perpétuels  détours,  que  de  négli- 
ger ainfi  de  l’étudier  l Que  c’cft 
même  cftre  peu  inftruit  defeflen- 
tiel  de  la  Morale  , &:  des  réglés- 
que  l’Efprit  de  Diêü  nous  en  x 
données  dans  les  faintes  Ecritu-  » 

res.  Qu’efb*ce  que  le  Sage  nous- 
décrit  plus  fréquemment  que  cet- 
te duplicité  de  cœur  y que  nous; 
recommande-t-il  plus  inftamment 
que  d’étudier  ce  cœur , *de  veil-  Omni 
1er  fur  fes  mouveroens  , & d’ob-  cu^°-  . 
fervet  fes  penfées.*  Quel  eft  Fob-  cr^' 
jet  de  la  vigilance  que  J E s us-  tuîî,&c. 
Christ  nous  a tant  rccomman-  Prevtr‘ 
dée  j-  fur  quoi  a-t-il  tant  voulu  üt  *f_ 
que  nous  veillaflions  ? N’eft-il  pas  todias 
^ifible  que  c’eft  fur  les  mouve-  .q>g“a- 

i-  ,r  . nanes. 

mens  du  cceur  ? rt  a-t-il  pas  avetti  jkd.c.i. 
que  c’eft  là  ou  d’ordinaire  fe  for- 
ment les  bonnes  &:  les  mauvaifes 
penfees  l n’a  - 1 - il  pas  prétendu 
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z. -part,  qu’on  s’étudiât  Tans  cefle  à le  pu- 
feft.  y.  rifier  de  tout  ce  qui  peut  faire  ob- 
flacle  à la  pureté  * à la  force  , à 
l’étendue  de  l’amour  que  nous  lui 
devons  ? Chofe  étrange  l Dieu 
ne  nous  commande  rien  plus  for- 
tement: que  la  totalité  de  cet 
amour:  il  veut  que  tous  les  mou- 
vemens  du  cœur  y foient  em- 
ployés.- Il  ne  nous  recommande: 
rien  plus  inftamment,  que  la  pu- 
reté de  cet.  amour  il  veut  qu’on-, 
n’aime  rien,  que  pour  lui  y & c’eft 
ce  qu’il  apelle  eftre  d’un  cœur  pur:: 
mundo  corde >.  St  l’on  croit  pouvoir- 
fe  difpenferd’étudier  fur  ce  £ujet~ 
un  cœur  acoutumé  à nous  faire 
par-touc  ailleurs  cent  illufions  j St 
cela  fous  ce  frivole  prétexte  d’a- 
mour propré  , que  ces  difculïions 
font  trop  metaphyfiques*.  Eft -ce: 
que  les  erreurs  fur  le  fujet  de  l’a- 
mour de  Dieu  font  de  moindre, 
confcquence  que  fur  les  autres?; 

- , He  falut  n’en  dépend- il  pas  abfo- 
liimcnt  ?&.n’eft-cepas  vifiblement- 
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le  vouloir  rifquer,  que  de  s’aveu-  1.  parti 
gler  volontairement  fur  ce  fu*  fttt-  5* 
jet» 

XXIV» 

' On  a connu  des  gens , lefquels 
furpris  en  des  injuftices  criantes , 

& repris  de  ce  qu’ils  ofenfoient 
Dieu  » répondoient  ,avec  chaleur,, 
qu’ils  n’en  a voient  pas  le  moindre 
defl’ein.  : qu’ils  aimoient  Dieu  de' 
tout  leur  cœur  , &c  qu’ils  auraient 
été  crez- fâchés  del’ofenfera  D’où: 
venoit  cette  illuilon  ? ( car  ils  le 
croyoient  comme  ils  le  difoiçnt  )< 

’ ceft  qu’ils  a vo i en  t dan  s i’e fp rit  u jt 
certain  phantome  qu’ils  regar- 
doient  comme  leuc  Dieu,  & au- 
quel  ils  donnoient  tout-au-pluS' 
les  qualités  de  Créateur  & de- 
Confervateur  î &:  que  n’ayant 
nulle  envie  de  choquer  ce  phan- 
tome } & ne  voyant  pas  d’ailleurs- 
que  les  injuftices  qu’ils  commet* 
raient  lui  fuflènt  opofées  j-  ils  fe 
perfuadoient  aifément  qu’ils  ne- 
l’ofenfoient  point.  Il  leur  faloit: 
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ï.ptrt.  une  idée  de  Dieu  plus  propre  4 
fith  s*  éclairer  leur  injuftice  & à diffipei? 
rdlufionde  leur  coèur. 

, 'X  X V. 

C’eft  par  le  même  defaut  d’idce 
de  Dieu,  qu’il  y en  a d’autres  qui 
le  perfuadent  qu’il  n’eft  point 
ofenfé  de  nos  mauvai  fes  avions. 
Ils  ne  le  regardent  que  du  coté  dé 
Ton  élévation  au  delfus  de  la  créa- 
ture 3 ils  ne  le  confiderent  que  pair 
Ton  indépendance  8c  Ton  immuta- 
bilité* 8c  par  là  ils  jugent  qu’il  fë 
hier  âuffi  peu  en  peine  de  ce  qilé 
les  hottiines  foht  fur  h.  Hdtè  ; 
qu’un  grand  Rby  êntlronné  de  cè 
qti’il  y a dé  plus  éclatant  en  crè 
monde , fë  înefc  peu  en  peine  de  cè 
que  font  des  fourmis  fur  une  rnotè 
Ûè  terre.  Mais  s’ils  fav  oient  qué 
Dieu  eft  non  feulement  jufte,, 
tnais  elfentiellément  juftiee,  effen- 
tiellement  réglé  de  toute  droiturè 
te  de  toute  équité  ; ils  verraient: 
bien  que  leurs  mauvaifes  actions 
Tofenfent 8c  qu’il  ne  peut  pas* 
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s’empêcher  d’en  condamner  l’in- 
juftice  &c  l’iniquité.  Ils  verraient  feft.  $. 
qu’il  les  condamne  neceflai  rement 
bc  par  (a  nature:  que (bn être  feul 
en  prononce  le  jugement  de  con- 
damnationi  & que  comme  par  là 
neceffité  de  Ton  être  il  ne  peut  fe 
difpenfer  d’aprouver  l’équité  &:  la 
juftice  : parce  qu’il  ne  peut  le  dé- 
mentir lui-même  > il  peut  aufti  peu 
s’empêcher  de  condamner  l’in  ju- 
ftice & l’iniquité  y Sc  cela  parla 
même  raifon.  N on  Deus  voie  ns  ini- 
quitAttm  tu  es. 

$CXVI. 

Vous  vous  flatez  de  rendre  un 
grand  fervice  à Dieu , par  les  ma- 
gnifiques décorations  & les  fit- 
perbes  ornemens  dont  vous  em- 
belilfez  fon  Temple  mater!  eL 
Mais  prenez  garde  quel  eft  le 
Dieu  à qui  vous  voulez  plaire  par 
là  : ce  rr’eft  point  dans  les  tem- 
ples faits  de  la  main  des  hom- 
mes , que  le  vrai  Dieu  fe  plaît 
d’habiter*  c’eft  dans  les  coeurs  des. 
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2*/>4tf*hoinmes$,dims  ces  temples  vivans' 

jui.  y bâtis  de  fa  main.  Dieu  eft  jufti- 
ce  , & c’eft  dans  les  cœurs  capa- 
bles de  conoître  & d’aimer  la  ju- 
ftice  , qu’il  établit  volontiers  fa 
demeure»  Voyez  donc  s’il  eft  de 
la  juftice  de  laifter  périr-  ces  tem- 
ples vivans  faute  de  pain , pendant 
que  vous  répandez  avec  profu- 
fiori  l’or  & l’argent  dans  le  tem- 
ple materiel».  Voyez  s’il  eft  jufte 
d oter  à ces  créatures  raifonables- 
un  bien  qui  leur  aparrieut  & qui 
leur  eft  dû  pour  en  revêtir  des 
murailles  infenfibles.  Voyez  enfin,, 
Il  coin  être  une  fi  criante  injufti- 
cerc’eft  aimer  &c  fervir  Dieu  com- 
me juftice» 

XXVI I.  . ■> 
Vous  ne  doutez  pas  que  ce  ne’ 
foit  un  vrai  défit  de  plaire  à Dieu, 

qui  vous  donne  tant  d’emprefi'e— 
ment  d’aler  ofrit  vos  avis  , vos' 
confeils  , votre  dire&ion  à' ceux 
même  qui  ne  vous  les  demandent 
pas  i & tant  d’ardeur  à profiter. 

t ' ' 
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de  toutes  les  ocaftons  qui  s’en  pre*  i.part» . 
/Tentent.  Mais  prenez  garde  quel  5^ 
«fl:  le  Dieu  à qui  vous  faites  vô- 
tre cour  en  Ces  ocafions.  Dieu 
eft  juftice.  Eh  left-il  rien  plus  con- 
traire à la  juftice  , que  d'aban- 
donner le  troupeau  dont  on  eft 
chargé  par  la  Providence  , pour 
aler  engraifler  des  troupeaux 
«crangers  , de  la  nouriture  même 
qui  lui  efl:  due  ? 

XXVIII. 

Vous  croyez  qu’il  n’y  a qu’un 
grand  amour  de  Dieu  , qui  foit 
capable  de  vous  donner  tant  d’af- 
fiduité  &r  de  perfeverance  pour 
les  Offices  derEglife,  & qui  puif- 
fe  vous  y foûtenir  dans  une  po- 
fture  humiliée  la  plus  grande  par- 
tie de  la  journée.  Mais  prenez 
garde  quel  eft  le  Dieu  à qui  vous 
rendez  ces  adorations:  nôtre  Dieu 
eft  juftice.  Eh  / eft-il  delà  juftice 
d’abandonner  le  loin  de  l’éduca- 
tion de  vos  enfans , & de  l’écono- 
jtnie  de  vôtre  maifon , pour  des 
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x part,.  affiûances  à des  offices  que  Dieu 
M-S-  ne  vous  demande  pas  ? Ii  eft  conf 
tre  la  juftice  , & p^r  confequenç 
contre  le  vrai  Dieu  , de  donner 
à des  exercices  de  furérogation , 
un  tems  que  vous  dérobez  à des 
devoirs  efl'entiels.  % 

XIX. 

Vous  êtes  perfuadé  quec’eft  un 
vrai  zele  de  la  gloire  de  Dieu 
de  la  juftice , qui  vous  anime 
fort  contre  certains  defordres  , &: 
qui  vous  donne  tant  d’indigna- 
tion  contre  leurs  auteurs.  Pour  en 
juger  fainement,  voyez  comment 
vous  vous  trouvez  à l’égard  dê  vos 
propres  chutes  , de  vos  defordres, 
&C  de  vous-même  comme  pécheur; 
vos  defordres  & vos  péchés  ne 
Ibnt  pas  moins  contre  la  juftice, 
que  ceux  des  autres  ; d’où  vient 
donc  tant  de  zele  contre  ceux-ci, 
& t*mt  d’indulgence  pour  ceux-là? 
Eft-ce  que  la  juftice  eft  aimable, 
lors  que  les  autres  la  bleffent , &C 
quelle  ne  i’eft  plus  dés  que  vous 
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la  bieflez  ? Eft-ce  quelle  vous  a ifdrb 
donné  un  droit  de  l’ofenfer , qu’-  f€^'  f • 
elle  n’a  pas  donné  aux  autres  ? ou 
plutôt  n’eft-ce  pas  que  vous  haï  fi- 
iez les  pécheurs  plus  que  le  pen- 
ché, & que  vous  vous  aimez  vous 
même  plus  que  la  juftice  ? Enfin, 
n’eft-ce  pas  que  vous  voulez  vous 
faire  un  honneur  de  haïr  dans  les 
autres , ce  que  vous  vous  faites  un 
plaifir  d’aimer  en  vous-même  ? 

Mais  rougi  fie  z de  vous  donner 
ainfi  les  airs  d’amant  paffionné 
pour  la  Divinité  , pendant  que 
vous  ne  la  connoiflycz  feulement 
pas. 
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CHAPITRE  III. 

Ou  Von  continué  de  traiter 
de  Vujage  de  la  vraye  idée  de 
la  pieté  > pour  bannir  toutes  les 
iUufions  de  cette  vcje. 


I. 


QU’il  arive  fouvent  qu’on  le 
trompe  fur  les  difpofitions 
de  fon  coeur  i*&:  que  de  gens  le 
croyent  tout  changé  &:  parfaite- 
ment tourné  vers  Dieu,  pendant 
qu’il  eft  encore  miferablement 
ataché  à la  terre  | Une  des  plus 
ordinaires  caufes  de  cette  illufion, 
eft  la  facilité  que  fon  trouve  quel- 
quefois à entrer  dans  les  raifons 
qui  perfuadent  le  néant  des  cho- 
fes  paftageres , & le  prix  infini  des 
.chofes  étemelles. 


IL 
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» impart» 

Quun  homme  foie  actuelle-  fèft.  5. 

ment  tranquile  6c  dégagé  , pour 
quelques  momens , du  trouble  &c 
de  l’a,gitation  de  fes  pallions  ; &c 
qu’avec  quelque  juftcfTe  defpric 
il  vienne  à écouter  , ou  à lire  un 
difeours  qui  peigne  vivement  le 
néant  des  chofes  pafiageres  , le 
ridicule  des  paffions , l’extrava- 
gance de  l'atache  aux  chofes  pe^- 
riflables  j 6c  la  fotife  de  l’indifFe- 
rence  pour  les  biens  étemels  6c 
immuables  > cet  homme  ne  man- 
quera gueres  de  regarder  avec 
plaifir  ces  diverfes  peintures  , * 

d’entrer  dans  ces  raifons  , 6c  de 
condamner , fur  cela , la  conduite 
de  tous  les  hommes  , 6c  la  fienne 
propre  i 6c  comme  le  plaifir  , fi 
petit  qu’il  foit  , remue  toujours 
un  peu  le  cœur  j il  eft  aifé  que  cet 
homme  ainfi  remué  , fe  tourne 
actuellement  vers  Dieu , 6c  lui  té- 
moigne qu’il  veut  le  préférer  à 
tout. 

Tome  l Z. 
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i-part.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
feü.  5.  ]uj  faire  croire  que  fon  cœur  eft 
parfaitement  changé.  Il  ne  coma 
prend  pas  > dans  ce  moment  y 
comment  on  peut  faire  quelque: 
cas  des  créatures  , & s’en  croit 
pour  jamais  parfaitement  dégagé 
“ & revenu.  Mais  ces  lumières 
Viennent-elles  à s’afoiblif,  lesob* 
jets  de  fes  pallions  recommen- 
cent-ils à l’agiter  j ils  achèvent 
d’édipfer  cesjumieres,  & ce  pau- 
vre homme  eft  tout  furpris  qu’il 
fe  fent  emporté  par  leurs  mouve- 
mens  à peu  prez  comme  aupara- 
vant > que  ce  prétendu  changer 
ment  dont  il  fc  flatoit  , n'avoit 
fait  qu’effleurer  fon  cœur,  ou  plût— 
' tôt, qu’il  n’avoit  eu  nul  vrai  amour 
pour  Dieu.  Pourquoy  cela  ? c’eft 
qu’il  n’avoit  regardé  Dieu  que 
d’une  vue  purement  mercenaire  , 
que  comme  pouvant  le  rendre 
plus  hureux  , que  ne  pouroient 
.faire  les  créatures  > & ainfi  ce  pré- 
tendu amour  de  Dieu  n’étoit  dans 
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la  vérité  qu’un  vrai  amour  pro-  i.part. 
pre.  Rien  n’eft  plus  propre  à pre-/*#*5- 
venir  , ou  difliper  ces  illufions , 
que  l’amour  de  la  juftice.  Quand 
on  n’aime  Dieu  que  parce  qu’il 
eft  juftice  , 6c  que  parce  qu’il  eft 
jufte  de  lui  raportcr  tous  les  mou-* 
vemens  du  cœur  } l’amour  propre 
n’eft  point  à craindre, 

III. 

Une  des  (btyrces  les  plus  ordi- 
naires de  nos  defordres  eft , qu’on 
fuppofe  que  ce  qui  nage  fur  la 
furface  d ' 1’cfprit , eft  réellement 
dans  le  cœur.  • 

- O11  fe  regarde  comme  extraor- 
dinairement favorifé  de  Dieu  $ 
parce  qu’on  a quelque  facilité  de 
s’entretenir  des  vérités  de  la  Re- 
ligion , 6c  qu’on  donne  régulière- 
ment tous  les  jours  plufteurs  heu- 
res à la  méditation.  On  fe  croit, 
fur  cela  , homme  de  pieté  6c  d’o- 
raifon  , c’eft-à-dire  , homme  qui 
a un  commerce  familier  avec 
Dieu  i 6c  l’on  ne  prend  pas  gar- 
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i,paru  de  que  ces  exercices  ne  font  qu’c» 
feU-  $,  xerci ces  d’efprit  ; qu’ils  peuvent 
trez-bien  fubfifter  ? fans  aucun 
vrai  amour  de  la  juftice  ; &c  que 
fans  cet  amour , il  n’y  a ni  pieté  „ 
ni  oraifon.  C'cfi  U chanté  qui  ge* 
mit  , dit  Saint  Auguftin  , ceftU 
charité  qui  prie . Charités  ipfa  ge~ 
mit , ipfa  orat. 

Tout  l’exercice  de  I’oraifon 
fe  réduit  a trois  chefs,  i.  Confî- 
«ierer  les  vérités,  i.  s’en  pénétrée 
3.  s’y  atacher»  Or  c’eft  l’amour 

/more  touc  ce^a  > ^on  Saint 

pct.tur,  Auguftin.  C’eft:  l’amour  qui  de- 
amore  mande , c’eft  l’amoür  qui  cherche 
rr  & qui  confidere  : ç’eft  l’amour 
amorc  qui  fr^pe  à la  porte.  C’eft  l’ar 
mour  découvre  la  vérité  , &C 
piorc  c’eft  l’amour  qui  dés  qu’on  l’a 
xcyeia-  trouvée  , y atache  le  cœur  d'une 
mor'c  maniéré  fixe  & tranquile.  * 

denique  in  eo  cjuod  rcvclatum  eft , pcrmanccur. 

■■  ■ . Iv- 

Mais  c’eft:  par  cela  même  que 

vous  ne  doutez  pas  que  vous  ne 
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foyez  homme  de  pieté  & d’orai- 
Ton.  Vous  Tentez  dans  cet  exer- fett. 5. 
cice  votre  cœur  atendri  • pour 
Dièu  , touché  de  Tes  bienfaits  ÿ 
pénétré  de  Tes  grâces  * &:  cela  va 
quelquefois  juïqu’à  vous  faire’ 
répandre  des  larmes.  Vous  vous 
tuez  de  lui  dire  que  vous  faimcz^ 
ou  du  moins  que  vous  defirez  de 
F aimer  autant  que  tous  les  Saints 
& tous  lès  Anges.  Tout  cela  efl 
bon  : mais  prenez  garde  encore 
Une  fois  que  tout  cela  peut  n’é* 
tre  que  dans  : l’efprit > & qu’en 
idée  ; ou  qu’un  jeu  d'imagination* 

& que  cependant  ce  n’eft  que  par 
le  cœur  que  Ton  aime, 

V. 

. Vous  direz , fans  doute  , que* 
vous  Tentez  bien  qu’aîors  vôtre 
cœur  eft  remué  ; & qu’ainfi  vôtre 
. efprit  étant  occupé  de  l’idée  de 
Dieu  , vous  ne  pouvez  douter 
que  ccs  mouvemcns  ne  Toient 
pour  Dieu,  & qu’ils  ne  Toient  de 
vrais  mouvemens  de  charité. 

ÇJ’j 
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y I. 

f1^*  y Cela  eft  fpecieux  :•  mais  cepen- 
dant fujet  à de  grandes  illulions  t 
car  il  fe  peut  fort  bien  faire 
que  vôtre  efprit  foit  occupé  de 
l’idée  de  Dieu  , &:  qu’en  même 
tems  vôtre  cœur  foit  remué  , 
fans  que  ces  mouvemens  foient 
tfurnaturels  , &:  produits  par  la 
charité.  Il  fe  peut  que  ces  mou- 
vemens foient  purement  humains* 
& qu’ils  ne  nailfent  ou  que  du 
calme  des  pallions  , ou  que  d’une- 
agréable  difpofition  actuelle  du 
tempérament  ; ou  que  de  l’a- 
mour propre  foutenu  des  vives 
images  que  l’imagination  lui  four- 
nit : &:  une  allez  bonne  marque 
que  cela  fe  paffe  ainfi  trez- fou- 
vent  i.  c’eft  l’experience  qu’on  a 
des  defauts  grofliers  qu’on  re- 
marque tous  les  jours  dans  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  fe  piquent, 
le  plus  de  régularité  & d’alfidui- 
té  à cet  exercice  d’oraifon.  S'ils 
aimoient  vraiment  Dieu  comme 


Digitized  by  Google 


? AR  ^ A-PORT  A DlEÛ'.  ^7 

Juftice,  ils  ne  commettroient  pas 
autant  d’in  jufti ces  qu’ils  font.  /&•$>• 

VII. 

Vous  vous  flatez  que  dans  cel- 
les de  vos  avions  qu’on  vous  dit 
eftre  les  plus  defe&ueufes  , vous  . 
n’ofenfez  point  Dieu  : parce  qu« 
vous  prétendez  avoir  une  bonne 
intention , & que  vôtre  intention  - 
eft  droite. 

Mais  vous  ne  prenez  pasgar- 
de  qu’avoir  une  bonne  intention^ 
iv’eft  pas  fimplement  avoir  le  def- 
fein  de  plaire  à Dieu  , fi  par  cé 
Dieu , vous  n’entendez  que  l’ob- 
jet d’  une  faillie  idce  que  vous 
vous  formez  de  la  Divinité.  - Ce 
n’eft  pas  même  avoir  dans  l’e£- 
prit  l’idée  de  ia  juftice  , ni  l’ima- 
ge de  l’amour  de  la  juftice.  Tout 
cela  peut  fubfifteravcc  une  inten- 
tion toute  humaine.  Avoir  donc 
- une  bonne  intention  , c’eft  avoir 
vraiment  dans  le  cœur  l’amour  de 
la  juftice:  c’eft  aimer  l’ordre  im- 
muable de  cette  juftice  , &:  n’agir 
' Qjüj 

/ * ' ' ' ' 
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2f*rt.  qu’en  confequence  de  ce  qu’if 
prefcrit,  & que  dans  la  vue  de  sy 
conformer  & d’y  ajufter  fa  con- 
duite. 

VIII. 

Jene  doute  pas  ,me  direz-vous*, 
que  cet  amour  de  Dieu  , pris 
comme  Juftice  , ne  foit  la  fin  &c 
le  principal  motif  de  mes  a&ions 
&:  de  toute  ma  conduite  : j’enay 
un  fentiment  intérieur  qui’  ne 
peut  me  tromper.. 

Eh  i d’où  vient  donc  que  par- 
lant un  jour  d’un  homme  qui  vous* 
avoir  ofenfé,je  vous  entendois  di- 
re , que  s’il  n’y  avoir  point  de 
Dieu  , vous  vous  couperiez  la 
gorge  avec  cet  homme  ?•  Ne 
voyez-vous  pas  vôcre  illufion  ? 

Et  ne  me  dites  point s’il  vous 
plait  , que  cette  parole  eft  une' 
bonne  marque  que  vous  aimez 
Dieu  : puifque  ce  n’eft  qu’à  fa 
confideration  que  vous  épargnez 
cet  homme.  C’eft  une  marque 
que  vbus  le  craignez , & non  pas- 

\ 
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que  vous  l’aimez  : ou  tout  au  plus,  **p*rr. 
c’eft  une  marque  que  vous  ne^#-  5* 
l’aimez  que  comme  capable  de 
vous  recompenfer.  C’eft  donc  la 
peine  que  vous  craignez  , & la 
recompenfe  que  vous  attendez  , 
non  pas  la  juftice  que  vous  ai- 
mez. Et  le  fens  de  vôtre  propofi-  ■ 
tion  eft  celui-cy.  Si  Diéu  n avoir 
décerné  ni  peines  pour  le  crime , ni 
recompenfe  pour  la  vertu  , je  me 
couper oi s la  gorge  avec  mon  enne- 
mi. Mais  quand  il  n’y  auroit  ni 
recompenfe  pour  la  vertu , ni  pei- 
ile  .pour  le  ci  ime , le  mal  que  vous 
voudriez  faire  à votre  ennemi  ,, 
en  feroit-il  moins  injufte  : en  fe*> 
roit-il  moins  contre  l’ordre  ; en 
blelleriez- vous  moins  la  juftice  ?• 

Ne  voyez- vous  donc  pas  bien  que 
Votre  complaifance  pour  ce  mal 
toute  conditionnelle  qu’elle  eft  ,, 
marque  nettement  que  vous  n’ai^ 
mez  point  la  juftice , dans  le  tems- 
même  que  vous  croyez  aimer 
Dieu  \ bc  qu’ainfi  ce  Dieu  que  - 
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2 b art,  vous  aimez  , n’eft  point  le  J Dieu- 
J(ü.  y Jujhcc  ; & que  loin,  de Thono- 
rer  , comme  vous  le-  croyez  , par  • 
cette  propofition  : s'il  riy-avoit. 
point  de  Dieu,  &:c.  vous  le  désho- 
norez. 

I X. 

Mais  pour  vous  marquer  nette-, 
ment  que  par  le  Dieu  dont  vous> 
parlez  dans  cette  propofition  ,, 
vous  n’entendez  nullement  la  Ju— 
ftice  fouveraine  &:  fub/iftante 
ajoûtons  au  ternie  de  Dieu  , ce- 
lui de  Jufticej  & voyons  quel  fens, 
aura  votre  propofition  , & fi  elle- 
continuera  de  vous  eftre  toujours* 
aufii  agréable.  S'il  ny  aeu oit  point  un 
Dieu  JuJUce  y.jt  me  couperais  U. 
gorge  y-  &c;  Quel  clMe  fens  de 
cette  propofition  ? Levoicy,  S'il 
né  toit  point « contre  tordre  de  lu, 
jujlice  % fi  ce  nétoit  point  une  a fît  on- 
ifjufte  y.  je  me  couper  ois  la  gorge  -3, 
&c.  Sondez  donc  icy  vôtre  cœur, 
tfi-ce  là  ce  que  vous  avez  voulu- 
dire  ! eft-  ce  là  le  fens  de  cette 
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proportion  que  vous  prononciez  2 .part, 
avec  tant  de  complaifance  ? Vous/*#.  5* 
paroit- elle  toujours  aulïi  agréa- 
ble .<?  Eh  ! qu’il  s’en  faut  bien  :• 

Que  c’eft  peu  là  le  fens  que  vous 
aviez  dans  l’efprit  ! que  vous  lon- 
giez peu  à l’injuftice  de  cette 
aétion  ! vous  ne  l’auriez, pas  re- 
gardée avec  tant  de  complaifance, • 

Que  vous  vous  mettiez  peu' en 
peine  fi  elle  bleüoit  l’ordre  de  la 
jufticç  , ou  fi  elle  ne  le  bleffoit..  , 
pas  ! Avoüez  la  vérité  : Vous- 
n’envifagiez  que  le  plaifir  de: 
vous  venger  impunément  j Sc- 
vous  ne  penfiez  nullement  à met- 
tre à couvert  les  interets  de  cette- 
Juftice  que  vous  vous-flatez  d’ai- 


meiv  ; 


X. 


Si  l’on  confultoit  bien  cette- 
foy  delà  Juftiçe,  & fi  on  l’aimoit- 
un  peu  , que  de  Directeurs  de- 
viendroient  inutiles  5 ou  du  moins, 
de  quel  loifir  &c  de  quel  repos  ne- 
pouroient  - ils  pas  jouir  L pour^ 

Q.vj 
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2. part,  quoy  les  va-r-on  voir  fi  fouvent  ?; 
pourquoy  fie  trouvent -ils  perpé- 
tuellement obfedés  ? G’eft  , dit- 
on , pour  prendre  leurs  avis , pour 
aprendre  Tes  devoirs  , àc  pour  la- 
voir comment  il  faut  agir  en  telle' 
& telle  circonftance.  C’eft  le  pré-* 
texte  : mais  que  fouvent  il  eft  im- 
p o fleur  î Ayez  le  cœur  droit  r- 
confultez  cette  loy  intérieure  , 
cette  juftrce  qui  vous  éclaire  * de 
elle  vous  aprendra  vos  devoirs* 
mieux  que  parfonne  ; ou  plutôt,-, 
aimez- la  * de  vous  n’heziterez 
gueres  fur  les  partis  que  vous  de- 
vez prendre.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  ait  des  circonftances  où  Ion- 
a befoin  de  Dire&eurs  : Je  n’ea 
blâme  nullement  l’ufage  : mais* 
uniquement  l’abus  : car  fouvent 
ce  n’eft  que  parce  qu’on  n’aime 
pas  la  juftice  , de  qu’on  vent  fe- 
défendre  de  ce  qu’on  voit  hiers  . 
quelle preferit , qu’on  va  fi  fou- 
vent confulter  fon  Direifteur.  On 
conte  que  par  la  flateufe  déférence 
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qu’on  témoigne  pour  Tes  fenti-  z.ptrK 
mens , on  le  rendra  favorable  à fes  feÏÏ-U 
inclinations  , l’aprobateur  de  fes 
fentimens  , & le  garant  de  fa 
conduite  5 &:  il  efl  rare  qu’on  s’y 
mé  conte. 

XI. 

Vous  vous  repentes  du  péché  r-' 
mais  vous  ne  favez  fi  vôtre  dou- 
leur efl  fufifante  pour  vous  chan- 
ger le  cœur.  Afin  de  vous  en 
éclaircir  , fondez  ce  même  cœurs- 
& voyez  quel  efl  le  motif  de  fon 
repentir  fi  c’efl  vôtre  intérêt,, 
ou  celui  de  la  Juflice  ©fenfée„ 

Que  fi  vous  trouvez  que  ce  re- 
pentir efl  moins  un  regret  du 
violement  delà  juflice,  qu’une 
crainte  de  la  peine  qu’il  vous  fait 
encourir.  Si  vous  découvrez  que 
Vous  craignez  bien  moins  de  pe- 
cfter,  que  de  brûler:  contez  que 
votre  cœur  n’efl  pas  changé.  Ce; 
n’efl  que  par  la  haine  de  ce  que 
Vous  avez  aimé  , que  votre  cœur' 
peut  eûre  changé  : Or  tant  que 


Digitized  by  Google 


J74  Du  GOEÜR  HUMAisK 
if  Art.  vous  ne  ferez  que  craindre  la  pu- 
ni  ci  on  , vous  ne  haïrez  point  le, 
péché  : votre  cœur  fera  toujours 
porté  à le  commettre  , dés  qu’il, 
poura  le.  faire  impunément.  Il  n’y, 
a que  l’amour  de  la  juflice  qui. 
puifle  bannir  de  votre  cœur  l’a- 
mour du  péché,  & lui  en  donner 
la  haine.  Il  n’y  a donc  aufli  que. 
fui  qui  puilfe  vraiment  changer 
cecœur.  Votre  cœur  nepeut  eftre 
changé  fans  une  ferme  refolution' 
de  bien  vivre  \ c’efi:  à dire  de  vi- 
vre fuivant  les  réglés  de  la  jufti- 
ce.  Eh  ! le  moyen  de  former  cette 
refolution  , fans  l’amour  delà  jpi— 
ftice  ? 

XIÎ. 

Vous  fentez  bien  , dites- vous  ^ 
que  vous  aimez  Dieu  mais  vous 
tendez  au  defintereflement  &:  a 
là  pureté  de  fbn  amour.  Vous 
ne  favez  fi  votre  amour  eft  pur 
Vous  craignez  qu’il  ne  foit  bien 
partagé  par  celui  de  la  récom- 
genfe. 
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Votre  doute  & votre  crainte  2~f>*rK 
font  raifonnables.  Ce  n’eft  pas./^-5r 
que  l’amour  de  la  recompenfe 
fait  contraire  à l’amour  dé  Dieu 
mais  il  eft  vrai  qu’en  un  certain, 
fens , il  eft  fort  different  de  l’a- 
mour definterefie.  Afin  donc  de 
vous  éclaircir  , rentrez  dans  vô- 
tre cœur  j -&  examinez  le  motif 
de  vôtre  amour  pour  la  recom-- 
penfe  : car  tout  amour  de  la  re- 
compenfe n’eft  pas.  oppofé  au  pur 
amour  de  Dieu.  Si  vous  aimez  la 
recompenfe , non  pas  parce  qu’el-- 
le  doit  vous  cftre  agréable , utile^ 
ou  honorable  i mais  fimplemenc 
parce  qu’il  eft  jufte  qu’une  arae> 
fidelle  foit  unie  à Dieu  re--  „ 
çoive  les  avantages  qu’il  a bien; 
voulu  promettre  à.  fa  fidelité 
vôtre  amour,  eft  pur  Sc  chatte  i- 
car  n’aimer  la  recompenfe  que  do 
cette-  maniéré  : c’eft  ne  l’aimer, 
qu’à  caufe  de  la  juftice  : c'eft  K 
en  un  mot  , n’aimer  que  la  ju* 
ftice,. 
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ï.part.  XIII. 

fiel-  5-  Mais , me  direz-vous  , je  fens 
bien  que  la  vûë  du  plaifir  & de 
la  gloire  entre  beaucoup  dans  l’a- 
mour que  j’ay  pour  Dieu. 

D’acord.  Mais  je  dis  de  la  vue 
du  plaifir  & de  la  gloire,  ce  que  je 
viens  de  dire  de  la  vûë  de  la  re- 
eompenfe.  Tout  amour  du  plaifir 
ou  de  la  gloire  n’eft  pas  opofé  au: 
pur  amour  de  Dieu.  Si  le  plaifir 
que  vous  vous  propofez  n’eft' 
que  celui  de  vous  voir  éternelle- 
, ment  afranchi  de  tout  ce  qui 
s’oppofe  à la  Souveraine  Juftice ,, 
& parfaitement  afiiijetti  à fes< 
foix  : Si  la  gloire  que  vous  ambi~ 
donnez  n’eft  que  celle  de  voir 
Cette  Juftice  regner  abfolumenc 
fur  vos  penfées  , fur  vos  defirs 
\ fur  tous  vos  mouvemens  ; & fur 
tous  les  cœurs  , de  telle  forte 
qu’elle  fbit  toute  en  tous  : ut  fit 
omnia  in  omnibus  : vôtre  amour 
eft  pur  & chafte  , & feniblable  à 
celui  des  Bienhureux  dans  le  CieL 
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Leur  fouverain  plaifir  , dit  un  « J#**'' 
illuftre  & folide  Auteur , fera  de  ^ 
n'avoir  plus  rien  en  eux  qui  s’o->* 
pofe  à la  juftice  de  Dieu , &:  de  ?»  4 ? 

lui  eftre  parfaitement  aflujettis.  » m.  jstp- 
Leùr  gloire  fera  quelle  régné  » ^ ^ 
flir  eux  ; & c’eft  en  cette  ma-  » 
niere  que  leur  charité  fera  toute  » mtP-  A 
pure  : parce  qu  ils  ne  raporteront  » lomé  de, 
pas  Dieu  à eux  - mêmes  : mais  « Dieu, r, 
qu’ils  fe  raporteront  à Dieu  , & » 
n’aimeront  que  Dieu  eneux-mê-  **  fait  de 
mes.  * „ Morale^ 

Vôtre  amour  eft  pur  , fi  vous 
aimez  la  juftice  , non  pas  pour 
quelque  commodité  , ou  quel- 
que avantage  particulier  * mais 
afin  qu’elle  vous  domine , qu’elle 
vous  éclaire  , qu’elle  vous  perfe- 
ctionne , &:  qu’elle  vous  rende 
parfaitement  conforme  à elle- 
même.  Vôtre  amour  eft  pur  & 
ehafte,  fîvous  aimez  la  Souverai- 
ne Juftice,  non  pas  pour  larapor- 
ter  à vous-même  , èc  vous  repo- 
ser en  vous-même;  car  tienn  ’efE 
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# plus  contraire  à l’ordre  & aux  jrW 
terets  de  cette  Juftice  : C’eft  vous 
faire  fin  de  Dieu  même  : mais 
pour  vous  raportcr  &c  vous  atacher 
a elle  : car  fans ! ce  raport  Se  cet 
atacliemcntà  la  Souveraine  Jufti- 
Ce , on  ne  peut  cftre  qu’imufte  6c 
déréglé.  , . 

XIV. 

Enfin  ce  qui  vous  perfuade  que 
vous  aimez  vraiment  Dieu  com- 
me Juftice  î c’cft  que  vous  voü£ 
conformez  aux  réglés  de  cette 
Juftice  : Sc  que  vous  acompliftez 
les  ordonnances  de  cette  Loy  êteiv 
nelle.  Vous  ne  tuez  point  , vous 
ne  volez  point  , vous  ne  mentez 
point  j vous  ne  calomniez  point, 
ècc.  Se  vous  ne  doutez  pas  que 
ce  ne  foit  par  un  vrai  amour  pour 
fa  juftice  , que  vous  rempiiftez 
ainft  ce  grand  nombre  de  de- 
voir  s. 

Mais , pout  ne  vous  y tromper 
pas,  prenez  garde  fi  cffe&ivement 
vous  les  rempiiftez  tous  -,  Se  ftvous 
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gardez  tous  les  commandemens  : i. parti 
car  comme  ils  ne  font  tous  qu 
des  expreiïions-  de  qette  Souve- 
raine Juftice,  &£  qu’elle  les  prefcrit 
tous  indifféremment  î s’il  y en  a 
quelques-  uns  que  vous  n’obfer- 
viez  pas  c’eft  une  bonne  marque 
que  ce  n’eft  pas  pour  fon  amour 
que  vous  gardez  les  autres  : car 
elle  eft  auffr  aimable  dans  .les  uns , 
qne  dans  les  autres.  Je  vois  ce- 
pendant que  joüiffant  d’un  trez- 
gros  revenu  rvous  ne  faites  pres- 
que nulles  aumônes  ; je  vois  que 
tous  les  ans  vous  cachez  honteu- 
fement  dans  vos^tofres  plus  que 
vous  ne  dépenfez  r quoique  vôtre 
dépenfe  foit  confiderable;  Je  vois 
que  vous  tliefaurifez,  pendant  que 
des  centaines  de  miferables  meu- 
rent de  faim  à vôtre  porte  ; & je 
fay  enfin  , à n’en  pouvoir  douter, 
que  vôtre  fuperftu  n’eft  point  à 
vous  ; que  la  juftice  preferittrez- 
ctroitement  de  le  diftribuer  aux: 
pauvres  y.  fc  que  c’eft  une  extrême- 
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z, part.  mjufticc , & un  cruel  larcin  , que* 
ftü.y  de  les  en  priver.  Comment  vou- 
lez-vous donc  que  je  ne  conclue? 
pas  de  là  , que  vous  n’aimez  nul-» 
îement  cette  Juftice  que  vous  ou- 
tragez fîcruellement  : que  cen’effe 
nullement  pour  fon  amour  que 
vous  gardez  les  autres  préceptes  i- 
ou  plutôt  que  vous  ne  les  gardez 
point  du  tout  puis  qu’il  n’y  a que 
ï’amour  qui  puiffe  les  accomplir* 
&T  qu’ainfi  cette  malh ureufe  incli- 
nation que  vous  avez  à thefaunW 
fer , ne  fervira  qu’à  vous  amaffer 
, des  trefors  de  colere',  pour  le  jour 
des  vengeances  au  Seigneur. 

XV. 


Qu’il  y a de  différence  de  la’ 
vertu  aux  devoirs  &:  aux  dehors’ 
de  la  vertu  I La  vertu  refide  dans 
le  cœur,  & confifte  dans  une  dif- 
pofition  intime  &c  fincere  à préfé- 
rer l’amour  de  la  juftice  à toutes 
chofes  : au  lieu  que  les  devoirs  ne 
confident  le  plus  fouvent  qu’en 
quelques  mouvemens  des  mains  r 
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ou  de  la  langue.  Et  cependant  2 -part; 
qu’il  ell  peu  de  gens  qui  fâchent  /*#•  U 
faire  ce  difccrnement.'  qu’il  en  ell 
peu  qui  ne  confondent  ceschofesi 
& qui  ne  prennent  les  devoirs  de 
ia  vertu  pour  la  vertus  fes  dehors 
pour  fon  cfprit  : l’écorce  pour  le 
fruit  i Vous  vous  croyez  charita- 
ble , humble  , vaillant  , liberal, 
parce  que  vous  faites  quelques 
aumônes  aux  pauvres  , &:  que 
vous  pratiquez  quelques  avions 
.d’humilité,  de  valeur , de  liberali- 
té.  Pure  illulîon.  Toureelafe  peut 
faire,  fans  avoir  aucune  de  ces  ver- 
tus. Pour  juger  donc  lî  vous  elles 
vraiment  vertueux  , ne  vous  arê^ 
tez  pas  à ce  qui  fe  palfe  dans  vos 
jnainS.  Examinez  ce  qui  fe  palfe 
dans  vôtre  cqeur.  Voyez  iî  vpus 
aimés  vraiment  l’ordre  ; & li  c’ell 
par  amour  pour  la  juftice  que  vous 
faites  l’aumône , &:  que  vous  pra- 
tiquez des  allions  d’humilité,  &c. 

Et  pour  en  mieux  juger , voyez  11 
•vous  feriez  d’humeur  à faire  ? fans 
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zipart.  témoins  , ces  allions  que  vous 
exercez  avec  tant  de  facilité  à la 
vue  de  tout  le  monde.  Voyez  en- 
fin fi  vous  n’y  cherchez  point  d’au- 
tre plaifir,  que  de  vous  conformer 
à l’ordre  de  la  juftice. 

XVI. 

Rien  n’eft  ni  plus  jufte  ni  plus 
raifonnable  , que  les  devoirs  de 
reçonnoiflance  pour  les  grâces  &: 
les  bienfaits  ; & cependant  loin  . 
d’y  fatisfaire  dans  un  efprit  de  re- 
connoiflance  & de  juftice  ; rien 
n’eft  plus  ordinaire  , que  de  s’en 
aquiter  ou  dans  une  vàë  intereftee, 
pour  s’atirer-  de  nouveaux  bien- 
faits : ou  dans  la  vûë  de  n’avoir 
plus  nulle  obligation  à ceux  en- 
vers qui  l’on  s’en  aquite  j ce  qui 
cft  precifément  le  contrepied  de 
la  reconnoilfancc,  & une  vraye  in- 
gratitude. - . 

XVII. 

Un  homme  a le  cœur  fi  tendre, 
que  non  feulement  il  fait  tout  le 
bien  qu’il  peut  aux  pauvres  &:  aux 
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tniferables  5 que  non  feulement  il 
rend  fervice  indifféremment  à/*#*5v 
tous  ceux  qui  s’adreffent  à lui  * 
mais  même  qu’il  ne  peut  s’empê- 
cher d’être  bienfaifant  à ceux 
même  qui  l’ont  cent  fois  trompé, 

6c  qui  lui  ont  rendu  de  mauvais 
offices.  Qui  ne  croiroit  que  la 
charité  , l’amour  de  la  juftice  fe- 
roit  la  paffion  dominante  de  cet 
homme  ? Cependant  je  m’aper- 
çois qu’avec  tous  ces  excellens 
dehors , il  n’a  nulle  delicatefFe  de 
confcienee  pour  tout  ce  qui  re- 
garde Dieu  le  plus  dire&cment  6C 
le  plus  immédiatement.  Je  vois 
qu’il  viole  des  devoirs  eflentiels  j 
que  plein  de  tendrefte  pour  tout 
le  monde , il  n’a  de  dureté  & d’in- 
difference  que  pour  Dieu.  Que 
conclure  donc  de  cette  bizarerie 
6c  de  cette  inégalité  de  conduite? 
finon  que  ce  n’eft  ni  la  charité  , 
ni  l’amour  de  la  juftice  qui  le  rend 
fi  bienfaifant  pour  le  prochain  : 
car  le  moyen  qu’il  manquât  dV 
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i.part . mour  pour  cette  juftice,  fi  c’eftoir 
à caufe  d’elle  qu’il  en  a pour  les 
autres  ? Ce  n’eft  donc  qu’une  com- 
palfion  purement  humaine  , une 
tendreflfe  excitée  machinalement, 
a.  laquelle  il  ne  peut  refiler;  &c 
iouvent  une  pure  foiblefle  ôc  une 
yraye  imbécillité. 

XVIII. 

V ous  elles  en  peine  fi  vous  de- 
vez beaucoup  prier  vocalement. 
Si  vous  n’avez  à la  priere  vocale 
nul  engagement  qui  vous  foit  par- 
ticulier; il  faut  encore  icy  que  ce 
foit  l’idée  de  la  juftice  , ôc  l’obli- 
gation où  vous  elles  de  vous  apli- 
quer  à fon  amour  , qui  foit  vôtre 
réglé.  Jésus-Christ  nous  or- 
donne de  prier  fans  celle > &c  ce- 
pendant il  nous  interdit  les  lonr 
gués  prières  vocales.  Il  nous  dé- 
fend d’être  grand  parleurs  dans 
nos  prières.  Notiu  multum  loqui. 
Il  traite  ces  longs  difcours  de  pra- 
tiques paye  unes.  Sieur  Ethnici  : po- 
sant enim  quod  in  multiloquio  fut 

cxandiamur 
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txaudiantur.  Il  veut  que  nous 
nous  gardions  bien  de  les  imiter 
Nolite  crgo  affimiUri  eis.  Rienn’eft 
fi  court  que  la  priere  vocale  qu’il 
nous  prefcrit.  Enfin  , prier  tou- 
jours, & parler  peu, eft  (comme 
dit  un  illuftre  Auteur  ) un  des  pa- 
radoxes Evangéliques.  11  faut 
donc  bien  que  la  priere  continuel- 
le qu’il  nous  ordonne  , foit  diffe-  * 
rente  de  la  priere  vocale.  En  effet,  ab 
les  Pères  l’entendeilt  du  cri  du  ti0ne 
coeur , de  fon  amour  , du  fervent  mi,Ita 
defir  de  plaire  à Dieu.  Qui  défi-  J^no» 
re  fans  ceffe  la  juftice  , prie  fans  deft 
cefle  : qui  a une  faim  &:  une  foif multa 
continuelles  de  la  juftice;  qui  de-  îio  , 6 
lire  toujours  qu’elle  règne  fur  fcr*en8 
tous  les  cœurs , prie  toujours  : par-  ^rac" 
ce  qu’il  l’aime  toujours.  C’eft  le  intetio.' 
dénoüement  que  Saint  Auguftin 
donne  de  ce  paradoxe.* 

Pour  vous  tirer  donc  de  peine  * 
fur  les  prières  vocales , il  ne  faut 
qu’examiner  fi  elles  fervent  à vous 
recueillir  & vous  enflamer.  Si  elles 
Tome  JT  Ri 
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t.part.  orit  pom*  effet  d’alumcr  vos  defirs 
ftt-y  & d’exçiter  vôtre  faim  & vôtre 
foif  pour  la  juftice  ; ufez-en  fans 
fcrupule : rien  n’eft meilleur  pour 
vous.  Comme  l’amour  eft  laper-: 
fcdion  de  la  vie  fpirituelle  ; rien 
, n’eft  meilleur  que  ce  qui  donne 
de  l’amour. 

Mais , par  la  même  raifon , Ci 
vous  trouvez  par  expérience 
( comme  il  arivc  quelquefois  ) 
que  le  mouvement  des  lèvres  foit 
un  obftacle*  à Implication  du  coeur} , 
préférés  l’occupation  du  cœur  à 
celle  des  lèvres , vous  fouvenant 
que  celle-là  eft  comme  la  forme 
te  l’elfenccdela  priere  ; te  qu’elle 
• feule  peut  fuffire  fans  celle-  cy  ; au 
lieu  que ( celle- cy  * fans  celle-là, 
n’eft  qu’un  corps  fans  ame  , qui 
ne  peut  eftre  agréable  au  Sei- 
• gneur  , fuivant  cette  parole  rer 
marquable.  Ce  peuple  m honore  du 
bout  des  lèvres  : mais  leur  cœur  eft 
bien  loin  de  moy  : Populus  hic  U- 
bits  me  honorât  ; cor  nutem  eorurn 
longe  eft  ame. 
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X I X.  ityart. 
On  doit  donc  bien  fe  garder  de  feâ.  5. 

„ donner  dans  l’illufion  de  croire 

<311011  a beaucoup  prié , lors  qu’on 

a recité  bien  des  prières  vocales. 

Car  fi  pendant  cette  recitation  , 

on  n’a  eu  ( comme  il  n’arive  que  pécari 

trop  fouvent  ) ni  bons  mouvemens  *u£ 

dans  le  cœur,  ni  penfees  falutai-  preca- 

res  dans  1’efprit  > fi  l’on  n’a  eu  ^ac 

ni  d amour,  ni  depenlees  pour  la  &c 

juftice  } on  peut  s’aflurer  qù’onn’a  P£  cor- 

point  prié.  Beaucoup  prier  , dit  cjJati*J 

Saint  Auguftin  , c efi  beaucoup  ai-  ne  pul- 

mer  Dieu  , & paffer  bien  du  tems  Jjjj. 

a lui  témoigner  fon  amour*  \ 

Cet  exercice  , dit-il  encore , con-  „ 

. / Hocna* 

JjJte  plus  dans  les  pleurs  & les  ge-  gotium 
miffemens , que  dans  les  paroles .*  * 

quàm  fermonibus  agitur  . plus  fieeu  , quàm  afFatu,. 
Ibid. 

XX. 

Pour  éviter  cette  illüfion  &:  ce  * ; 
defordre  , il  faudroit  que  ce  fut 
rcfprit  qui  conduifit  & qui  réglât 
le  mouvement  des  lèvres.  Il  fau- 

\ - . M 
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z.part.  droit  qu’il  commençât,  &rque  le 
J**-  5 jeu  des  lèvres  ne  fût  qu’une  fuite 
naturelle  & necefl'aire  des  mouve- 
mens  du  coeur  i à peu  prez  com- 
me il  arive  aux  gens  paflionnés 
&:  tranfportés  de  colere , qui  dans 
le  moment  de  leur  agitation  &c 
de  leur  tranfport  , ne  peuvent 
s’empêcher  d’en  exprimer  quel- 
que chofc  par  leurs  paroles  i ôc 
• # qui,  s’ils  retiennent  la  voix  , ne 
peuvent  retenir  le  mouvement 
des  lèvres  , &£  la  prononciation 
tacite. 
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t 

BmH»  «âMESHQHE»  r.s": 
BHHC3HC^3HâHE» 

CHAPITRE  IV. 


Continuation  du  même 
Jujeté 

L 

IL  y a des  gens  , dit  un  excel-  *» 
lent  & faint  Auteifr , qui  met-  »y  , 
tent  toute  leur  pieté  & leur  de-  « 
votion  dans  des  Livres;  d’autres  ” 
dans  des  images  5 d’autres  dans  » 
des  lignes  & des  geftes  ex  te-  » 
rieurs.  * On  peut  ajouter  qu’il  « * 
s’en  trouve  qui  la  mettent  dans  L\Im,m 
des  Sentences  bien  dorées  : ceux-  je  a 
la  dans  des  habits  d’une  figure 
finguliere  : ceux-cy  dans  certains 
airs  &:  certaines  grimaces  ; quel- 
ques-uns dans  des  di (cours  étu- 
diés 3 & dans  de  purs  arangemenj 
de  mots  : quelques  autres  enfin  à. 
s’éloigner  ,avec  le  Pharifien*  des 

R üj 
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i.ffart.  vices  groftiers  ; & à fe  donner  les 
dehors  des  vertus.  Mais  que  tou- 
tes ces  diverfes^efpêces  de  dé- 
vots connoiflfent  peu  le  Dieu  que 
nous  adorons , & la  nature  de  Ton 
culte  I Dieu  eft  Juftice.  Voila  le 
principe.  On  ne  î’honore  qu’en 
aimant  cette  Juftice.  Voila  la  ré- 
gie. 

IL 

Sur  ce  pied-là  , que  ft>nt  donc,* 
aux  yeux  de#Dieu  > toutes  ces  me- 
nues pratiques , tous  ces  mouve- 
mens  , tous  ces  airs  guindés,  tous 
ces  dehors  étudiés  d’ un  cœur  dans 
lequel  il  * ne  trouve  point  Ton 
amour  , que  des  phantômes  de 
dévotion  & des  fcpulchres  blan- 
chis , qui  à l'extérieur  paroiftenr 
beaux  aux  yeux  des  hommes  ; 
mais  qui  au  dedans  font  pleins  de 
pouriture&d’hipocrifie^Que  font, 
dis-je,  toutes  ces  mortifications 
corporelles , ces  éclatantes  aumô- 
nes , cet  éloignement  des  vices 
groftiers  > cet  extérieur  des  vcft- 
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tus  , fans  un  fincere  amour  de  la  2-part- 
juftice;  ou  du  moins  fans  un  vrai  /*&•}• 
dcffeinde  lever,  parla,  fès  obfta- 
cles  i que  des  fujets  de  vaine 
complaifance , 6c  des  fources  d’en- 
flure 6c  d’orgueil , qui  font  quel- 
que fois  plus  de  tort  à une  ame, 
que  ne  feroienc  des  defauts  girof- 
liers 6c  fènfibles  dont  on  s’humi- 
îieroit.  Ces  dehors  i cette  aparen- 
ce  de  vertus  impofent  aux  hom- 
mes : ils  fc  payent  de  cet  exte- 
rieuf.  Mais  Dieu  ne  s’en  paye 
pas  , ni  ne  s’y  méconte  pas.  Il 
perce  jufques  au  cœur.  C’eft  là 
fon  partage.  C'eft  le  Temple  où 
il  veut  eftre  fervi  6c  adoré  , 6c  le 
fiege  de  la  pieté  chrétienne.  C’eft 
de  ces  dehors  faftueux  que  Jesus- 
ChPvISt  a dit  quer*  qui  efl  grand 
■ aux  yeux  des  hommes  tfi  en  abo- 
mination devant  Dieu.  * Ces  de-  ^ ^ * 
hors  ne  font  qu'une  juftice  juive , ^ * * 
legale  6c  charnelle  } 6c  Dieu  de- 
mande une  juftice  chrétienne , 
intérieure  de  fpirituelle  , qui  ne 

R iiij  . 
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ifdrt.  peut  Te  trouver  que  dans  l’a^ 
feït.  5.  moût  dominant  de  la  Juftice  im- 
muable. 

III. 

Il  eft  certain  y &:  Ton  fe  tue 
de  le  dire  , que  l’excez  de  l’ufage 
des  chofes  fenfibles  cft  un  des 
grands  obfiacles  que  nous  trou- 
vions dans  la  voye  de  la  pieté.  La 
vraie  pieté  ne  défend  rien  plus 
feverement  , que  l’amour  des 
chofes  fenfibles  ; & cependant 
nous  ne  fournies  frapés  , que  de 
leurs  perpétuelles  impreffions. 
Nous  ne  voyons  , nous  n’enten- 
dons , nous  ne  goûtons  , nous  ne 
Tentons  , nous  ne  touchons  que 
des  objets  fenfibles.  Au  contrai- 
re , la  vraie  pieté  ne  recomman- 
de rien  plus  fortement  que  l’a- 
niour  de  Dieu  y &:  cependant  ce 
Dieu  ne  tombe  fous  aucun  de  nos 
fens.  On  ne  peut  ni  le  voir  , ni 
l’entendre  , ni  le  goûter  , ni  le 
fentir , ni  le  toucher.  Etrange  fi- 
tuation  pour  le  falut  > à une  ame 
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charnelle  qui  ne  fe  croie  rien  au  i.parti 
delîus  des  fens  j-  qui  ne  le  connoit  S* 
que  par  là , & qui  dés  que  les  ima- 
ges des  objets  fenfibles  viennent 
a lui  manquer  y fe  croit  perdue 
dans  la  région  des  ombres  ! lis 
fubfirattis  , qtiafi  perinaae  pereun - 
dum  fit , reformidant.  Obligation 
d'aimer  ce  qu'on  ne  voit  point  : 
défenfe  d’aimer  les  feules  chofes- 
qu’on  peut  voir , Sc  ce  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  de  voir  : encore- 
une  fois  quelle  fituation  I ô,  mon 
Dieu  ! Qifil  cft  bien  vrai  que- 
Vous  elles  un  Dieu  caché  i Vous 
ne  nous  montrez  que  ce  que  vous 

nous  défendez  d’aimer  : & vous 

> « 

ne  nous  ordonnez  d’aimer  y que; 
ce  que  vous  nous  cachez.  Ou. 
cachez  nous  ce  qui  ne  mérité  pas 
notre  amour  : ou  montrez-nous  ce- 
qui  feul  le  mérité  & l’exige  fi  fe~ 

* verement  &li  jullcment. 

IV. 

. * 

Mais,  mon  Dieu , que  fais-je*: 
je  ne  m’aperçois  pas  que  j’extra- 

, ~ & v, 
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î.fart.  vague.  Pardon  , Seigneur  , c’eff 
Jc^‘  5'  en  la  perfonne  des  infenfés  que  je 
vous  parle  ainfi.  C’eft  au  nom  de* 
ces  âmes  enfoncées  dans  la  ma- 
dère , qui  ne  fc  connoiflént  qur 
par  le  corps  : qui  s’imaginent  ne 
pouvoir  penfer  que  par  les  yeux 
& par  les  oreilles  y qui  logent  leur 
ame  dans  les  divers  replis  de  leur* 
organes:ou  du  moins  qui  fe  croient 
dans  rimpuiflance  d’avoir  aucunes 
penfées  que  celles  qui  leur  vienent 
parle  canal  des  fens.  On  leur  diry 
à ccs  pauvres  ames,qu’elles  ne  doi- 
vent aimer  que  Dieu  & nulle- 
ment les  chofes  fenfibles  : & Tore 


araifon.  Mais  que  ne  leur  aprend- 
on  qu’elles  ont  d’autres  yeux  que 
ceux  du  corps  ? que  ne  leur  dit- 
en  qu’il  eft  vrai  que  leur  Dieu 
ne  tombe  point  fous  les  fens,  S£ 
que  c’eft  un  objet  purement  in- 
telligible : mais  qu’il  eft  certain 
aufti  qu’elles  ont  une  intelligen- 
ce: ou  plutôt  j qu’elles  font  elles- 
mêmes  de  pures  intelligences  ca- 
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pàbles  d'apercevoir  ce  qu'il  y a i.pArt* 
de  plus  intelligible  ? Que  n e /*#.$• 
leur  dit-on  qu’il  eft  vrai  que  Dieu 
eft  Juftice  : mais  qu’il  eft  feur 
auflî  quelles  ont  des  yeux  inté- 
rieurs propres  à voir  cette  Juftice  ? 

Que  ne  les  aftiire-t-on  que  cette 
Juftice  a plus  de  charmes  pour 
ces  yeux  intérieurs , que  tous  les 
objets  fenfibîes  n’en  ont  pour  les 
yeux  du  corps  ? Que  c’eft  par  cet- 
te Juftice  qu’eft  beau  &:  aimable 
tout  ce  qui  a quelque  beauté  &£ 
quelque  agrément  : que  c’eft  en? 
elle  qu’on  trouve  tout  ce  qui  peut 
plaire  ? Et  puifque  ce  s âmes  fen- 
ftielles  veulent  , à quelque  prix 
que  ce  foit dans  l’objet  de  leur 
amour  , quelque  choie  de  fem- 
blable  à ce  qu’elles  éprouvent  dans 
les  objets  des  fens  j que  ne  leur 
dit-on  avec  Saint  Auguftrn  , que 
c’eft  dans  cette  immuable  Juftice 
qu’éclate  aux  yeux  de  l’ame  une  «• 
lumière  qui  n’eft  renfermée  dans  «• 
aucun  dieu  ?■  que  c’eft  là  qu’ont 

R v| 
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Relire* 
te  pla- 
ges in- 
fl.  £t:s 
per  1er.* 
fus  qux. 
nobis 
tft  fo- 
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**  entend  une  harmonie  qui  ne  fer 
» méfure  point  par  le  tems-,  & qui 
» ne  s’écoule  point  avec  lui  ? Que 
« c’eft  là  que  fie  fait  fentir  une 
» odeur  que  le  vent  ne  diflipe 
« point  ? que  c’eft  là  que  l’on 
» goûte  des  alimens  que  la  faim 
» la  plus  dévorante  n’eft  pas  capa- 
» ble  de  diminuer  ? Que  c’eft  là 
» enfin  que  le  plaifir  de  l’union 
» des  chaftes  embraflemens  n’eft 
**  fujet  à aucun  dégoût  qui  tende 
» à la  détruire? 

Que  ne  fait-on  encore,,  avec 
le  même  Pere  , un  devoir  à ces 
âmes  charnelles  , une  etude  , un. 
art,  une  vraie  &:  folide  dévotion* 
de  refifier  , fans  cejfe  , par  U vue 
de  U beauté  de  cette  fufticc  ,,  aux 
im prenions  des  fens  , & aux  player 
qu'elles  ont  receues  par  leur  canal  ? * 
Efforcez-vous , dit-il , mes  freres» 
éforcez-vous  de  penfibr  à la  juftice, 
& d’apercevoir  cette  lumière.  Dés 
qu’on  y penfè , dés  qu’on  en  a l’i- 
dée , elle  devient  actuellement 
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prefenteà  l’efprit.  * Que_/£  nous 
ne  pouvons  pas  encore  J'outenir  l'é- 
clat de  cette  lumière  & nous  y unir, 
ayons  du  moins  foin  de  faire  la 
guerre  a nos  phantcmes , & de  ban- 
nir de  notre  ejprit  ces  Jpettacles 
trompeurs  , & ces  images . badines 
qui  nous  font  illufion.'* 

ic  lumen  .juftitiaf  : praefens  eft  omni  cogîcanti. 
de  ÿaccù  & Efaii. 

* Cui  fi  nor.dtim  poffumus  înhsercrc  , 
gemus  faleem  pbanrafmata  r.oftra  ; & tam 
iios  & dcceptorios  ludos  de  fp«<ftaculo  mentis 
mus.  S.  Ait  g.  L.  de  iem  Relig.  c jq. 


ipdrt. 

/?#.  f. 

cran  fil- 
ma dit— 
ciplina. 

* 

Cona- 
mini , 
fratres, 
cogita- 
ferm.  4. 

objur- 

nugato- 

ejicia- 


V. 

Il  eft  ai fé  à bien  des  âmes  éclai- 
xées  de  rompre  avec  les  objets 
fenfibles  , & de  refifter  à leurs 
impreflions  , lorfque  ces  objets 
paroifl'ent  fculs  , tels  qu’ils  font, 
& deftitués  de  tous  dehors  fpe- 
cieux  : mais  ftles  interets  de  Dieu, 
de  la  Religion  & du  falut  fe  trou- 
vent mêles  avec  ces  objets  ; c’eft 
alors  quel'illufion  eft  fort  à crain- 
dre, 6c  qu’il  arive  fouvent  qu’on 
croit  ne  s’atachcr  qu’à  Dieu  xlor$ 


I 
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z\  part,  qu’on  ne  s’atache  en  effet  qu’à  îâ 
fctt.  créature. 

VL 

N’eft-ce  pas  de  cette  fource* 
que  viennent  ces  illufions  fi  fre- 
quentes dans  la  dire&ion  des 
âmes  ? & n’eft-ce  pas  de  là  qu’if 
arive  fi  fouvent  que  les  Dire- 
cteurs & les  dirigés  s’ataclient 
les  uns  aux  autres  d’une  maniéré 
fi  fenfuelle  , fans  prefque  s’en 
apercevoir*?  Le  prétexte  ne  peut 
pas  en  eflre  plus  fpecieux.  11  s’a- 
git des  interets  de  Dieu  ; de  la 
converfion , de  la  perfection  d’une 
ame.  Le  Directeur  trouvant  dans 
cette  ame  de  la  docilité,  la  pliant 
8c  la  tournant  y pour  Dieu  , en 
tous  les  fens  qu’il  le  fouhaite , en 
eft  charmé  j & fans  penfer  à la 
main  puiffantc  qui  feule  peut  plier 
8c  changer  les  cœurs  ; commence 
par  fe  favoir  bon  gré  de  ce  fuç- 
eez  : Il  continue  par  en  favoir 
gré  à fa  devote  s 8c  enfin  il  en 
vient  jufqu’à  la  regarder  comme* 
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fi  parfaitement  à Dieu  , qu’il  ne  i.fart: 
craint  nullement  de  s’y  atacher.  /*&  $• 
Il  le  fait  donc  à l'aveugle , &c  avec 
d’autant  moins  de  fcrupule  ; qu’il 
fe  date  que  s’y  atacher  , c’eft  s’a- 
tacher  à Dieu. 

* D’un  autre  côté  , comme  fa  re- 
eonnoiflànce  pour  les  biensfaits 
eftant  la  chofc  du  monde  qui  ata- 
che  le  plus  : parce  qu’effeCtive- 
ment  rien  n’eft  plus  légitimé , une 
ame  qui  a reçu  de  fi  grands  fe- 
cours  de  la  conduite  de  fon  Dire- 
cteur ; fans  penfer  à la  main  prin- 
cipale qui  a tout  conduit  & don- 
né tout  l’acroifTement , commen- 
ce par  regarder  ce  Directeur 
comme  un  homme  de  Dieu  , Ôt 
comme  lui  tenant  la  place  de 
Dieu  même  : Elle  continue  par 
lui  atribuer  tous  les  biens  que 
Dieu  lui  a communiqués  par  fon 
canal  $ & par  en  eftre  atendrie. 

Elle  en  vient  enfin  jufqu’à  s’y  atai* 
cher  opiniâtrement  , avec  d’au- 
tant moins  de  fcrupule  ; quelle 
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2. part.  fe  perfuade  que  s’y  atacher  , c’eft 
fctl  y.  s’acadier  à Dieu. 

L’un  & l’autre  , le  Dire&eur 
&:  la  dirigée  voient  bien  qu’il  y 
a beaucoup  de  lènfible  dans  l'ob- 
jet de  leur  atache  ; mais  pour  fe 
calmer  fur  l’inquietude  qui  pou- 
roic  leur  en  revenir  ; il  leur  fufit 
que  l’intelligible  & le  furnaturei 
s’y  trouvent  mêlés.  C’en  eft  allez 
pour  leur  donner  lieu  de  fe  flater 
qu’ils  n’en  veulent  qu’au  furnatu- 
rel  &:  au  divin. 

C’efï  ainfi  que  l’amour  propre  des 
fpirituels  chagrin  de  ne  pouvoir  lé- 
gitimement fe  porter  dire&ement 
aux  objets  fenfibles , trouve  l’art 
ou  de  les  divinifer,  ou  d’humani- 
lèr  la  Divinité  i pour  ainfi  di- 
re , de  l’incarner  , afin  de  fe  don- 
ner j>ar  ce  mélange  trompeur  du 
facre  avec  le  profane  , le  moyen 
de  rendre  légitimé  fou  atache 
pour  le  fenfible.  ~ 

VII. 

Quel  remede  à un  fi  grand 
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mal  ? Le  voicy.  Dieu  eft  Juftice.  2 .part,  ' 
Il  n’eft  lien  de  fenfible.  Il  eft  la  ftfo  5» 
juftice  immuable  fouverainement 
intelligible.  Juftice,  non  fembla- 
ble  à la  notre  > mais  juftice  dont 
l’amour  nous  rend  femblables  à 
elle.  Juftice  vivante  & fubliftan- 
te  en  elle-même,  (car  on  ne  peut 
trop  le  redire  ) Juftice  qui  fait 
tout  le  plaifir  & tout  le  charme 
d’une  ame  qui  s’y  atache.  Qujon 
fc  ferve  donc  de  cette  idée  pour 
bannir  de  l’idée  de  Dieu  tout  le 
fenfible  : qu’on  fe  ferve  de  Ion 
amour  pour  bannir  toute  atache 
à la  créature  &c  aux  objets  fenfi- 
bles.  Ce  n’eft’pas  qu’on  ne  puifte 
aimer  les  créatures  ; & qu’on  ne 
doive  même  aimer  davantage  cel- 
les en  qui  il  paroit  plus  de  vertu: 
mais  c’eft  que  ce  ne  doit  eftreque 
par  ce  qu’elles  tiennent  de  cette 
divine  Juftice  , & que  par  la  refc 
femblance  qu’elles  ont,  ou  qu’el- 
les peuvent  avoir  avec  elle  , qu’il 
cft  permis  de  les  aimer.  L’amour 
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'i.fArt.  que  nous  leur  portons  ne  doit  eftre 
qu’un  rejalilfemcnt  de  celui  que 
nous  avons  pour  la  forme  immua- 
ble de  la  jufticc  : je  veux  dire, 
qu’on  ne  doit  les  aimer,  que  par- 
ce qu’on  a fujet  de  croire  qu’ils 
règlent  leur  vie  & leur  conduite 
fur  cette  divine  forme  : ou  qu’a- 
£n  qu’ils  s’y  étudient.  If  forum  <vi- 
tam  facit  a nobis  diligi  forma  il- 

m quam  vi - 
Saint 


Mais  parce  qu’on  pourdit  en- 
core fe  faire  iliufion  fur  cela , voi- 
cy  une  marque  infaillible  qu’on 
n’aime  les  créatures  que  de  cet 
amour  épuré  : je  veux  dire , que 
parce  qu’on  a fujet  de  croire 
qu’elles  s’apliquent  à copier  dans  » 
leurs  mœurs  cette  divine  forme 
de  la  Juftice , &:  que  par  ce  qu'el- 
les ont  de  raportant  avec  elle  ; 
c’cft  , fuivant  la  penfée  de  Saint 
Auguftin  , lors  qu’on  s’aperçoit 


^ lius  dileffio  fecundu 
1. 8.  de  xiffo  çreduntur.  * dit 

Triait.  n- 
«ap.  *. 

VIIÎ. 


* 


PAR  R.APOR*  A DlETj.  4O3 
nue  la  vue  de  ccs  fideles  copies  i.part. 
fert  à rendre  plus  iftdent  & plus/*#.  5. 
enflamé  nôtre  amour  pour  cette 
adorable  forme  de  juftice.  Et  il - 
lerum  vita  crédita,  in  eandem  for - 
mam  flagrantiorem  excitât  cari  ta- 
tcm .*  Et  que  cet  amour  plus  ar- 
dent fert , à fon  tour , à nous  don- 
ner une  connoiffance  de  Dieu  plus  * „ 
feure  & plus  nette  , en  nous  de - to  Jfla_ 
couvrant  plus  clairement  la  forme  sratiùs 
immuable  de  la  juftice  , fuivant 
laquelle  nous  jugeons  que  l'homme  ucum, 
doit  vivre.  * . 


* , 
Ibiè.- 


tanto 

ccttiùs 


fereniufque  videamus,  quia  in  Deo  confpicimu*  incom- 
jnutabilem  formam  juftitiæ  fecundùm  quam  hominé 
yiYere  oporterc  judicamas.  Ibid. 


IX. 

Enfin  la  plus  feure  de  toutes 
les  marques  de  la  pureté  de  l’a- 
mour des  Directeurs  & des  diri- 
gées i c’efl:  de  pouvoir , fans  cha- 
grin & fans  douleur  > fe  quitter 
& fe  feparer  , Iorfque  la  divine 
Providence  l’ordonne.  Car  com- 
me le  dit  fi  fouvent  Saint  Au  gu- 
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2. p an.  ftin , on  ne  pofTede  point  fans  eu* 
fcB.  5.  pidiré,  ni  faAs  une  atache  vicieü* 
le,  ce  qu’on  ne  peut  quiter  fans 
* peine.  * La  feparation  eft  f épreu* 
b carë-  ve  infaillible  de  la  liberté  d’un 
dodiffi-  cœur. 

cuîtas  , n û ciîm,  eft  in  habendo  cupiditas  Z*ib.  3.  fo 
•ectrina  chrjlitna,  cap.  18. 

X. 

La  plus  confiderable  &:  la  plus 
funefte  illufion  qu’on  puifle  fe  fai- 
re dans  la  voye  delà  pieté , eft  de 
fe  croire  vainqueur  du  péché  ôC 
afranchi  de  fon  efclavage  , lors 
qu’on  y eft  encore  engagé. 

Cette  illufion  eft  de  toutes  /a 
plus  funefte  : parce  qu’elle  nfeft 
propre  qu’à  infpirer  une  faufte 
fecurité  , fur  la  foy  de  la  quelle 
une  amc  vainement  apuiée  , fe 
rend  d’autant  plus  incorrigible  , 
qu’elle  prétend  n’avoir  nulbefoin 
decorre&ion,  &fe  précipité  ainfi, 
fans  le  favoir  , dans  l’impenitence 
finale. 

Cependant  cette  illufion  n’eft 
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pas  fi  rare  qu’on  le  pouroit  croire,  t.part. 
Mille  y tombent  faute  de  s’exa-/*#-  5*. 
miner;  & dix  mille  faute  de  fe  bien 
examiner.  Elle  ne  confifte  pas  à. 
croire  qu’on  ne  médit  point , pen- 
dant qu’on  médit  ; qu’on  ne  ment 
point  T pendant  que  l’on  ment  î 
qu’on  ne  fe  laifte  point  aler  à la 
colere , pendant  qu’on  en  eft  tranf- 
porté.  Cette  illufion  eft  fi  grof- 
fi^re,  que  quoi  qu’elle  ne  foitpas 
fans  exemples , & qu’on  voye  tous 
les  jours  des  gens  fe  diffimuler  , 

©u  du  moins  fe  pallier  ces  defauts; 
ce  11’eft  pourtant  pas  celle  dont 
on  veut  parler  prefcntement.  Cel-r 
le-cy  eft  infiniment  plus  fubtile 
& plus  fpecieufe  j en  un  mot, 
elle  confifte  à juger  de  la  juftice 
de  fon  cœur  par  celle  de  fes  mains. 

On  lave  fes  mains  avec  [es  inno- 
cens.  On  ne  tue  point , on  ne  vo- 
le point  , on  ne  jure  point  , on 
ne  m’emporte  point , on  ne  médit 
point , on  ne  manque  ni  aux  jeu- 
• »Ç5>  ni  à la  célébration  du  Sabat4 


S 
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* . 
l»anî- 

tcr  pu- 
tat  vi- 
étorem 
f cfle 
peccati, 
qui  pœ- 
nx  ti- 
moré 
nô  pec- 
cat  ; 
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&c.  & fur  cela , on  n’hezite  pas  à 
fe  croire  vainqueur  du  péché  , 
afranchi  de  fon  efclavage , ôc  par- 
faitement jufte.  Et  je  ne  doute 
pas  même  que  bien  des  gens  ? en 
lifant  cec y , bleftes  de  ce  que  je 
parois  en  douter,  ne  foient  tentés 
de  me  demander  ce  qu’il  faut 
donc  davantage  pour  eftre  jufte. 


. XI. 


Mais  je  n’hezite  pas  aüftî  à 
leur  répondre  avec  5.  Auguftin, 
que  ces  devoirs  pouvant  eftre 
remplis  , ou  par  l’amour  de  la* 
juftice  , ou  par  la  crainte  de  la 
peine  j il  eft  neceflaire  , pour 
être  vainqueur  du  péché  , de  les 
remplir  par  l’amour  de  la  juftice  : 
mais  que  défi  en  vain  quon  s en 
croit  vainqueur  , lors  quon  ne  les 
remplit  que  par  la  crainte  de  la  pei- 
ne ; parce  qu  alors  la  cupidité  efi 
toujours  dominante  dans  le  cœur , 
quoi  quelle  n ait  pas  fon  éfet  an 
dehors.  * Car  comment , ( conti- 
nue ce  Pcre  ) fe  trouverait  inno - 
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cent  devant  Dieu  , celui  qui  efi  i-partl 
dans  la  dijpofition  de  violer  le  pré- 5* 
tepte  , s'il  ri  y avoit  point  de  peine  ?ma  ec~ 
àtâcbee  a Jon  violement . Et  ainfi  imPie- 
celui-U  efi  vraiment  criminel  dans  le  I.ur  f°- 
coeur  , qui  ne  s' dbfiient  de  faire  ce  gotlam 
qui  efi  défendu  , que  parce  qriil  ne  mais 
le  peut  impunément.  * wns^ 

fa  tamcn  mala  cupidita*  iotus  cil  hoftis-  Aug.  E(.  i+j. 
ttd  Anajlufinm. 

* Ez  quis  coram  Deo  innocens  inrcnitur , qui  vult 
fieri  quod  vetatur , fi  fubtrahas  quod  timctur  ? ac  pet 
hoc  in  ipfa  voluntatc  rcus  eft , qui  vult  facerc  quod 
non  licetficri:  fedidco  nonfacit,  quia  impunc  nonps» 
teft  fieri.  ibiA.  * 

XII. 

C’eft  donc  encore  ici  où  Vi- 
dée & l’amour  de  la  jufticc 
doivent  fervir  à dilïiper  cet- 
te illulion.  Il  n’y  a pour  cela  , 
qu’à  examiner  ce  qui  fc  pâlie 
dans  le  cœur.  Le  grand  mal  eft, 
qu’on  ne  s’étudie  prefque  jamais 
par  le  cœur  , on  ne  te  regarde 
que  par  les  mains  ; & c’eft  uni- 
quement par  là  qu’on  juge  de  Tes 
aifpofitions  intérieures. 
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XIII. 

Mais  , dira- c -on  , comment 
peut-on  mieux  juger  de  Ton  cœur, 
que  par  les  éfets  ? Quand  les  mains 
font  des  avions  de  julHce  , n’a- 
t-on  pas  fujet  de  croire  Ion  cœur 
jufte  te  amateur  de  la  juftice  ? A 
quoi  bon  tant  aprofondirce  fond, 
qui  aufli-bien  eft  impénétrable/' 
Pourquoi  tant  de  recherches  te 
de  vaines  fubtilités  ? Il  faut  aler 
Amplement  te  rondement  avec 
Dieu. 

XIV. 

C*eft  ainfi  qu’on  ajoute  illufion 
à illufion.  L’homme  ne  fuit  rien 
tant  que  de  s’examiner,  que  d’en- 
trer dans  fon  cœur  , que  de  l’é- 
tudier , que  de  le  crcufer  : La 
fcicnce  du  cœur  lui  paroît  trop 
metaphyfique  , te  il  traite  de  vai- 
nes fubtilités  tout  ce  qui  va  à 
démêler  fcs  divers  mouvemens, 
à dcveloper  fes  replis  , te  à dé- 
couvrir fes  honteufcs  cachetés,  1 
Mais  qu’il  en  dife  te  penfe  tout 

ce 
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ce  qu’il  voudra , cette  trompeufe 
aparence  de  juftice , cette  orgueil-  &&-$• 
leufe  modeftie,  cette  artificieufe 
implicite , Sc  tous  ces  lieux  com- 
muns fi  vieux  qu’ils  en  font  ufez, 
ne  tiendront  point  lieu  d’excufc  ' 
devant  le  julîc  Juge  qui  nous 
avertit  qu’il  fonde  le  fond  le  plus 
impénétrable  des  coeurs  , & qu  i! 

, jugera  les  juftices. 

XV. 

f^Chofe  étrange  i il  fembleque 
^région  du  cœur  foit  un  pais 
étranger  pour  l’efprit  de  l’hom- 
me : on  regarde  comme  de  vai- 
nes fubtilités  de  s’apliquer  à dé- 
mêler fes  mouvemens  , fes  fins  , 
fes  motifs  i comme  fi  en  s’étour- 
dilfant  fur  tout  cela  , on  pouvoic 
empêcher  le  cçcur  de  le  démêler 
lui  même;/ Non  , non  , que  l'cfi» 
prit  s’aveugle  & confonde  tout 
cela  tant  qu’il  lui  plaira,  le  cœur 
le  démêle  parfaitement  1 il  ne  fè 
méprend,  ni  dans  fes  fins  , ni  dans 
fes  motifs  , &;  fon  peut  com- 
Tomc  II,  S 

V. 
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z.part.  ter  feuremenc  que  ce  cœur  aban- 
feft.j.  donné  à luuméme  , n’agit  que 
pour  lui-méme  , de  quelque  idée 
que  l’efprit  puifle  eftrc  occupé, 

&C  quelque  illufion  qu’il  fe  falTc. 

XVI. 

Qu’on  ne  s’y  trompe  donc  pas, 
il  ne  fait  pas  feur  de  juger  en  - 
bonne  part  de  fon  coeur  fur  les. 
avions  extérieures  ; elles  font 
trop  équivoques  , & le  coeur  eft 
naturellement  trop  hipoçrite  ï II 
faut  le  fonder  , le  pénétrer , le 
dévoiler  , Sc  démêler  enfin  quel 
cft  fon  motif  dans  les  adions  qui 
font  de  plus  belle  aparcnce  & de 
plus  belle  montre  i & fouventon 
trouvera  qu’au  lieu  d’être  jufte 
&:  amateur  de  la  jufticc  , il  eft 
vraiment  fon  ennemi  , dans  le 
tems  même  qu’il  ne  produit  au 
dehors  que  des  adions  de  juftice. 
Comment  cela  fe  peut-il  faire  ? 
Demandez-le  à S.  Auguftin,  &c 
micu*1”  ^ vous  dira  que  qui  ne  s ahfiient . 
juftuiæ  dn  péché  que  par  U crainte  de  U 
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peine  , eft  ennemi  de  la  juJHce  , & 
qu'il  ne  peut  devenir  fon  ami , qu'en 
s'en  abftenant  par  fon  amour  ; parce 
que  ce  ne  fera  qu  alors  quil  com- 
mencera à craindre  vraiment  de 
pecher.  * 


tune  emm 


erit  , fi  ejus  amore  non  peccct 
mebit  peccarc.  Ibid- 

XVII.  : 

Mais  qui  s’abftient  de  pecher, 
ne  craint-il  pas  vraiment  de  pe- 
cher ? 

Non  ( vous  répond  notre  S.  ) 
s il  ne  s'en  abfient  que  parla  crainte 
de  l'Enfer  > car  alors  il  ne  craint 
pas  de  pecher  , mais  il  craint  de 
brûler.  * 

Voulez-vous  donc  favoir  qui 
eft-ce  qui  craint  vraiment  de  pe- 
cher ? C’efi:  ( au  fèntiment  de 
notre  Saint  ) celui-là  feul  qui  haït 
le  péché  comme  l'Enfer.  * 

metuit  , qui  pcccatum  ipfum  ficut  gehennas 
ibid. 

X Y 1 1 1. 

Enfin  ( car  on  ne  finirait  point, 

S* 


l.part. 
feft.  5. 

cft  , qui 
pœ  ix  ti- 
rn  ore  no 
peccat  i 
amicus 
autem 
vetb  ti- 


* 

Q^i. 

gehen  - 
nas  me- 
tuit , no 


M, 

mei 
fed  ar-, 
dere. 
Ibid. 

* 

liie 

autem 

p.ccarc 

odu. 
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fi  l’on  vouloir  raporter  tout  ce 
Xrfv*'  Qui  regarde  ce  Chapitre  J la  plus 
J 5’  ordinaire  fie  la  plus  darigereufe. 
de  toutes  les  îllufions  de  la  voye 
de  la  pieté  , eft  de  la  croire  lar- 
ge &:  facile  i de  fe  flater  qu  on 
peut  fe  fauver  à peu  de  frais , &C 
fans  qu’il  en  coûte  tant  » qu  on  a 
toujours  & à tous  momens  le  fa- 
lut  entre  fes  mains  j & que  la  porte 
en  fera  ouverte  dés  qu’on  le  vou- 
dra , dés  qu’on  heurtera. 

Mais  que  ce  n’eft  gueres  co- 
noître  Dieu  cfcmme  juftice  , &£ 
que  ceft  même  eftre  peu  inftruit 
de  ce  que  J,  C.  nous  eft  venu 
enfeigner  , que  de  donna*  dans 
ces  penfées  r puifque  1 orgueil,  la 
defobeifl'ance  , l’ amour  du  plaifir 
- nous  ont  éloigné  de  Dieu  > &C 
chalfé  du  Paradis  »*  eft- il  pas  de 
la  juftice  que.  nous  n’y  purifions 
plus  retourner  que  par  la  voye 
de  l’humiliation  , de  la  foumif- 
fion  , de  l’aufterité  & de  la  pe- 
nuencei  Mais  quand  nous  vau- 
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cirions  fermer  les  yeux  à l’ordre 

de  la  jnftice  fur  cela  , pourions -/■' 

nous  boucher  les  oreilles  à la  voix 

'de  la  Sagelfe  éternelle  , qui  s eft 

exprez  incarné  , pour  venir  nous 

aprendre  d’une  maniéré  fenfible, 

que  la  voye  du  fa  lut  e(l  étroite  , * 

que  la  porte  de  la  vie  ejt  petite  , an^a 

quil y en  a peu  qui  la  trouvent.  * portai 

qu’l'/  faut  s é forcer  d'entrer  par  cette 

portc  étroite  ; &:  pour  nous  ajfurer  cit  ad 

que  plufieurs  chercheront  le  moyen  VItam  *. 
7,,  r J J 
dy  entrer  , & ne  le  pouront  pas  i funtqai 

qu”//j  heurteront  , & qu’on  ne  inve~ 

leur  ouvrira  pas  > qu’i/s  prieront, 

&:  qu’on  ne  leur  répondra  que  par  Mat.  < 

un  ne  (cio  vos.  * 7\  _ , 

tcnd'te  intràrc  per  anguftam  portam  , quia  multi  , - 
dico  vobis  > quccrent  intrarc  , & non  poterunt.  . . . 

Incipietis  puîfare  oftium  dicentcs  , Domine  , Domi- 
ne , aperi  nobis  ; & refpondcns  dicct  vobis  , n-ifei*  ’ 
vos  unde  fîtis.  Luci.  c.  i . 

Eh  j mon  Dieu  ! qui  peut  faire 
la  dévotion  aiféc  aprez  cela  ? qui 
en  fait  plus  de  nouvelles  que  ]Ei 
sus-Christ  ? que  celui  qui  n’ eft 
pas  fimplement  la  vie , mais  qui 

s “j  , 
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eft  la  voye  & la  vérité  : 8c  fiplu- 
fieurs  de  ceux  qui  heurteront  8c 
qui  chercheront  le  moyen  d’ea-r 
trer  , ne  le  pouront  pas  , que  de- 
viendront ceux  qui  ne  cherchent, 
ni  ne  heurtent,  ceux  qui  ne  font 
nul  éfort  ,.  qui  ne  fe  font  nulle 
violence  ? Helas  î qui  font  ceux 
qui  fc  la  font,  de  ceux  même  qui 
font  profeflion  de  pieté  ? 


'0 1*  $?>  viC* 


SECTION  VI. 


G)ue  Vidée  de  V ordre  de  la 
jufiice  firt  à regler  notre  amour 
g)  d découvrir  fi  notre  charité 
efl  ordonnée.  « 

LE  cœur  fpirituel  peut  auffi 
peu  eftre  fans  amour , . que  le 
cœur  corporel  fans  fes  batemens.. 
Comme  donc  rien  n efi  plus  efien- 


t 
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tiel  à la  vie  du  corps , que  de  re- 
gler  les  mouvemens  du  cœur  coi-  6m 
porel  ; rien  aufli  n’efl:  plus  im- 
portant à la  vie  de  I’efprit  , que 
de  regler  l’amour  du  coeur  Spiri- 
tuel , ou  de  la  volonté.  C’eft  fur 
ce  principe  que  l’Epoufe  des  Can- 
tiques regardoit  comme  une  des 
fingulieres  faveurs  de  l’Epoux , de 
ce  qu’il  avoir  réglé  fon  amour , te 
ordonné  fa  charité.  Ordinavit  in 
me  cari  ta  ter».  Tachons  donc  de 
donner  , fur  cela  , quelque  lu- 
mière. 

* Rien  ne  m’y  paroit  plus  pro- 
pre, que  l’idée  de  l’ordre  de  la  ju- 
ftice  que  nous  avons  fuivie  juf*  , 
ques  icy.  Car  il  efi  contre  cet  or- 
dre  , dit  Saint  Auguftin , ou  à' ai- 
mer ce  quon  ne  doit  pas  aimer  : ou 
de  ne  pas  aimer  ce  quon  doit  ai- 
mer j ou  cC  aimer  davantage  ce  quon 
doit  moins  aimer  : ou  d'aimer  plus , 
ou  moins  ce  qu'on  doit  aimer  égale- 
ment. Voyons  donc,  en  fuivanc 
les^  traces  te  les  réglés  de  ce  faint 

• S iiij 
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Z.part.  Do&eur,  ce  qu’on  doit  aimer , & 
jitt.  6.  ce  qU’on  ne  doit  pas  aimer,  &:  en 
quel  degré  les  chofes  que  l’on 
doir  aimer,  le  doivent  eftre. 


bmi  W t!  I ml  . i . • . .T  TT 


CHAPITRE  I. 


Des  ch  c fi  s quon  ne  doit  pat: 
aimer . • 


T 

i°.YL  efteertairi  qu’un  Chrétien? 

lue  doit  pas  aimer  le  monde. 
Rien  n’eft  plus  foiidement  établi 
dans  les faintes  Ecritures.  Jesus- 
Çhrist  a déclaré  que  ni  lui, ni 
fon  Royaume  n’étoient  point  de 
ce  monde.  Au  contraire  , il  a té- 
moigné avoir  cent  oppofirions 
avec  lui.  Il  a dit  que  ce  monde  ne 
le  connoijfoit  ni  lui  , ni  fon  Pere. 
Que  ce  monde  ne  pouvoit  recevoir 
fon  B frit.  Que  cet  P frit  accufe-- 
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roit  & condamnerait  ce  monde,  x.part. 
Que  fes  Difciplcs  n étoient  pointé'  ' 
de  ce  mande . QuV/  les  en  avait  ' 
à deflein  feparês  s & que  cefioit 
pour  cela  que  le  monde  les  haïjfoit . 

Que  ce  monde  fe  réjoüirott  , pen - - 
dant  quils  feroient  dans  les  lar - - 
mes.  Que  ce  monde  les  pcrfecute- 
roit  y mats  quils  le  furmonteroienp 
par  la  force  de  celui  qui  l'avoit 
vaincu.  En  un  mot  y J E s u s-  - 
Christ  a formellement  dé- 
claré quï/  ne  ptioit  point  pour  le 
monde.  IL 

Détour  cela  quelle  plus  jufte 
cônfequence  peut- on  tirer  que 
celle  que  le  Difciple  bien  - aimé  mundu,  . 
exprime  en  ces  termes  : N’aimez  ne^ 
point  le  monde  , ni  ce  qui  ejl  dans  **  mqu°* 
le  mondc>  * y do  (luit. 

, ■ .r  ...  ÏI#/  ’ * §£u 

Mais  encore  quel  eft  cemon-ri. 
de  qu’on  ne  doit  point  aimer;  car 
il  eft  feur  qu’il  cfl  de  precepte- 
draimçr  fon  prochain,&  par  et  nfe- 
quent  d’aimer  tous  les  hommes  ? S . 

S T 

— # 
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r. part.  }ean  ne  nous  le  laifïc  pas  ignorer/- 
feiï.c.  Ce  monde,  dic-il,  quon  ne  doit 
pas  aimer  , eft  celui  ou  régné  l’a- 
mour des  plaifirs  des  fèns , la  cu- 
pidité des  riehefles  & des  curio- 
îités  vaines  Sc  criminelles , & l’or- 


5k 

J bit\ 


gueil , ou  l'amour  delà  gloire  hu- 
maine. Concupifcentia  carnis , con- 
cnpijcenîia  oculorum-  , & fuperbia 
•vit*.*  En  un  mot,  c’cft  le  mon- 
de corompu  , ce  font  fes  maxi-- 
mes  dépravées , ou  relâchées  : c’eft: 
là  volupté',  l’opulence  , la  gran- 
deur humaine.  Voilà  ce  qu’un 
Chrétien  ne  doit  pas;  aimer.  Et . 
pourquoi  celà  ? c’eft  , dit  nôtre* 
* Apôtre-,  que  fi  quelqu'un  aime  ce 
ciüls  monde  : l'amour  du  Pere  ri  eft  point* 

itri:  eft  caritas  Patris  iu  ecr.  Ibid*. 


IV. 

Eh  ! mon  Dieu:  fi  cela  eft  ainfî  : ; 
qui  eft-ce  qui  eft  Chrétien  ? qui 
peut  fé  vanter  de  n’aimer  point  le 
monde  , & de  n’eftimer :point  fes  - 
maximes  ? Qui  peut  fe  flater  d’ê». 


j' 
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tic  parfaitement,  afranchi  de  cet-  i.part : 
te  triple  concupifcence  ? qui  n’eft/*#* 
plus  touché  ni  des  plaifirs  des  fens, 
ni  des  richeflës , ni  des  vains  hon- 
neurs ? Mais  s’il  en  eft  lî  peu  qui 
en  foientexemtsj  qui  ofera  donc 
fe  dater  d’ainier  vraiment  Dieu  r 
car  notre  Apôtre  nous  aftiire  que 
• Famour  de  Dieu  eft  incompatible 
avec  celui  du  monde.  Malheur  à’ 
celui  qui  dans  la  neceflité  d’opter' 
entre  ces  deux  amours  , préféré 
au  bien  fouverain , éternel  6c  im- 
muable , des>:  honneurs  feabreux- 
6c  palfagers  des  richefles  épi-' 
neufes  6c  periflables  ,des  plaifirs 
* amers  6c  inquiets.  Que  ne  met-* 
tons-nous  , avec  Saint  Auguftin , • 
toute  nôtre  philofophie  à domter 
6c  amortir  l’amour  fi  épineüx;  6c  fi 
pernicieux  des  chofes-fenfibles 
qui  n’ont  ni  confidence  , ni  pref- 
que  d’exiftence  , pour  nous  li-- 
vret  tout  entiers  , malgré  nôtre? 
emprifonnement  dans  le  corps  , à 
lamour  des  chofes  immuables  ,= 

S vj 
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î.pJrt.  éc  dont  la  beauté  & les  charmes 
J'tt  n’ont  rien  d’emprunté , nid’étran- 

* ger*  * 

Fort- m periiiciofifTunum  amorem , pcenarumque  pîenif- 
lîmum  vera  & divin»  phiJofopliia  monet  frinare  atque 
fopirc  , ut  fe  toto  an;mus,etiamdum  hoc  corpus  agit, in 
ea  qur  femper  ejufdem  xnedi  fnnt  , nec  peregrino 
pulchro  placera , fer atur  atque  aeftuet.  S.  Aug  ep'Jl  x. 

) , r * t . 

V. 

2°.  Suivant  les  ..principes,  du 
ême  Pere  , il  eft  contre  l’ordre 
d’aimer  les  chofes  inanimées  & 
privées  de  connoilTance  , comme  * 
. les  pierres , les  métaux , les  plan- 
tes , les  animaux  , &c.  On  peut 
* en  ufer  &c  s’en  fervir  pour  les  di- 
vers befoins  r mais  non  pas  en  : 
joüir , ni  leur  donner  Ton  afîe&ion, 
à.  moins  qu’elles  ne  fuirent  de 
quelque  utilité  pour  ariver  aux 
vrais  biens  : car  tout  ce  qui  y con- 
duit peut  , fous  ce  raport,  avoir 
part  à nôtre  amour.  Mais  hors  de 
là  , nous  ne  devons  à toutes  ces 
chofes  que  du  mépris  , ou  même 
de  la  haine  , fi  elles  mettent  ob- 
ftacle  à i’aquilkion  des  vrais  biens.: 
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Et  c’eft  encore  de  ces  chofes  dont 
Saint  Jean  a prétendu  parler  , 6*- 

qu’il  nous  a interdit  l’amour  du 
monde  } &C  de  ce  qui  eft  dans  le  • 
monde.  • 

- ' VI.  ■ * # 

Et  cependant  qui  eft  - ce  qui  ‘ 
n’aime  point  1 ©mon de  en  ce  fens? 
qui  n’aime  pas  l’or  & l’argent,  les  ; 
pierres  qu’on  apelle  precieufcs  , • 
les  plantes , les  fleurs , les  animaux, , 
lés  belles  terres  , les  fuperbes  ba- 
timenSjles  riches  meubles  ? Helasi  ■ 
les  hommes  font  fl  pleins  de  l’a- 
mour de  toutes  ces  chofes  ; ils  en 
font  fl  occupés  , qu’ils  leurs  don- 
nent tous  leurs  foins  &:  toute  leur 
aplication.  Ils  ne  s’en  cachent 
point.  Une  telle  chofe , difent-ils5 
eft  ma  gripe;  c’eft  tout  mon  plai- 
fir.  Et  ainfl  l’un  fait  fa  gripe  : 
c’eft  à-dire  , fon  atache  favorite  , , 
des  bijous  j l’autre  des  plantes  - 
celui-là  des  fleurs  : celui-cy  de  fes  • 
chevaux  : Il  n’y  a pas  jufques  aux 
chiens.  aux  chats  qui  tiennent 
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zïpan.  lieudegripe  à bien  des  gens. 
fctt.6.  , VIL 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  feroit  pas 
défendu  de  fe  faire  quelquefois 
de  ces  chofes  un  leger  amufement* 
Mais  ce  n’eft  point  ainfi  que  la 
plupart  des  hommes  les  prennent. 
G’eft  ayec  une  vraie  atache  : c’eft 


en  les  aimant  d’un  amour  de  joüif- 
fanee.  Doutez-vous  de  ee  que 
j’avance  iey  ? voulez-vous  , fur 
cela  , connoîrre  la  difpofttion  de 
vôtre  cœur  ? prenez  la  Réglé  de 
Saint  Auguftin  > & voyez  ft vous 
fbuftiriez  tranquilement  & fans 
douleur,  d’eftre  privé  de  ces  cho- 
ies dont  vous  faites  vôtre  gripc* 
Eft -il  vrai- femblable  que  cette. 
Dame  qui  a perdu  trois  nuits  def 
fommeil  , pour  avoir  égaré  Cqiv 
chien,  n’y  eût  nulle  atache? 

V III. 

Il  eft  vrai,  dira- 1- on,  on  y a quel- 
que petite  atache  : mais  cette  ata- 
che eft  bien  inferieure  à l’amoun 
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aiqji  ; & on  le  croie  comme  on  le 
dit.  Mais  que  fouvent  on  s’y  mé-/*^,*v 
conte  l.  Eft-ce  cjue  cette  autre 
Dame  qui  a verfé  un  torrent  de 
larmes  fur.  là  mort  de  fon  chien  v 
& qui  ne  peut  pas  en  faire  fortir 
une  feule  fur  les  ofenfes  d’un. 

Dieu  i aimoit  moins  fon  chien, que 
Dieu?:  „ • , 

Mais  d’ailleurs  , quand  on  fe- 
roit  à Dieu  l’honneur  de  l’aimer: 
plus  que  fon  chien  > ( Etrange  ne- 
ceffité  , d’être  obligé  , pour  con- 
fondre les  hommes,  d’en  venir  à 
ces  comparaifons  î ) eft-ce  qu’il 
eft  permis  de  donner  à un  chien  - 
quelque  place  dans  fon  cœur , , 
pour  petite  quelle  fd((fc  y en  a— 
t— il  trop  pour  Dieu  ? Eft  - ce  en 
partie  pour  les  chiens  , pour  des'  ^ 
machines  fans  intelligence  , com-  Quibns 
me  les  apelîe  l’Ecriture,*  que 
coeur  humain  eft  fait?,  ■ ftus- 

IX. 

Je  fay  les  raifonnettes  fur  lef- 
quelles.-  on  prétend  juftifier  cet 

r * 
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}*art: amour  des  chiefls.  Ils  ont,  At- 
on  , de  1 efprit , de  la  raifon,  de'“ 
l’amitié  , de  la  fidelité , de  la  re- 
connoiflance , &-c.  Il  ne  faloit  plus 
que  fe  les  afTocier  dans  la  con- 
noiflance  du  vrai  Dieu  , & dans 
lefiperance  des  vrais  biens.  N’eft-  - 
ce  pas  fe  faire,  a foi-même,  bien  : 
de  l’honneur  , que  de  fe  diftin- 
guer  fi  peu  des  bêtes , qu’on  puifife, 
fans  honte  , lier  commerce  avec 
elles  , & leur  faire  part  de  fon 
amour.  C eft  ou  conduifent  im- 
perceptiblement les  préjugés  de 
1 enfance  , fiir  tout  lors  qu’ils 
trouvent  1 apui  d’une  faillie  Phi- 
lo fophie.^^ 

W X. 

3°.  Enfin  , ce  que  l’ordre  défend  • 
^ le  plus  d’aimer j c’eft  le  péché,  &; 
Omnîs^cs  hommes  comme  pécheurs.* 
pecca-  Tout  péché  * étant  une  vraie  in-  - 

quantîî  > & rendant  le  pccheur  ' 

pexca-  formellement  injufte  ; U'ien  n’eil  : 

tôt  cft, 

cen  elt  diligendus.  $.  Augs  L.  i.  de  dciïrma  CfoU 
Jt.ûna  -,  cap. 
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plus  oppofé  à l’amour  de  lajufti-  2 .part. 
ce  , que  l’amour  du  péché  & du 
pécheur.  Ajoutons  à cela  , ( car 
il  faut  piquer  le  cœur  humain  par 
ce  qu’il  a de  plus  fenfible)  que 
rien  n’eft  plus  opofé  à l’amour  de 
foi-même  : puifque  l’Ecriture  nous 
allure  que  qui  aime  /’ iniquité \h ait 
'vraiment  fon  ame . * Et  pourquoy 
la  haït-il  ? c’eft  qu’il  lui  donne  la  îigilmi- 
mort.  Et  comment  cela  ? c’eft  que 
fa  vie  eft  la  juftice  y & que  l’ini-  animam 
quité  , ou  l’injuftice  bannit  for-  fiiam. 
mellement  la  juftice.  ♦ 

JL 

Et  cependant  qui  eft -ce  qui 
n’aime  point  le  péché  ? qui  eft-ce  ’ 
qui  ne  fait  point  d’injuftice  ? Le 
Prophète  nous  reprefente  tous  les 
hommes  comme  corrompus  & eom-  # 
me  abominables  dans  leurs  voyes  j * C°miî*“ 

• i rr  >'1  r y ti  iuct> 

&:  il  allure  qu  il  ne  le  trouve  per-&  ab0- 
fonne  qui  vive  dans  la  juftice  ; minabi- 
pas  même  un  feul  qui  fafte  le  ^ fuan' 

bien.  . in  ftu- 

diis  fuis  Non  eft  qui  faciat  bonum , non  eft  ufque 
ni.  unum,  - • • • 
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i.fart.  Tout  de  même  n’aime-  t-dn 
fcft-  point  les  peeheurs  ; je  veux  dire, 
les  hommes  comme  peeheurs  ? 
Helas  ! ce  n’eft  prefque  que  par 
là  qu’on  les  aime.  On  ne  les  aime 
que  par  l’intérêt  ou  de  l’utile , ou 
de  l'honorable. ou  du  dele&abld  ,* 
& il  fe  trouve , à la  lettre , que  ce 
n’eft  prefque  que  comme  peeheurs 
qu’ils  nous  procurent  ces  trois  for- 
tes de  biens.  Souvent  ce  n’eft  que 
par  leurs  fourberies  , leurs  médi- 
sances , leurs  railleries , leur  mo- 
lefle,  leur  incontinence , leurs  in- 
dignes complaifan^s leurs  baffes 
flateries , leur  licence. 

C’eft  ainfi  que  les  hommes  ai- 
ment tout  ce  qu’ils  ne  devroient 
point  aimer.  Voions  s'ils  aiment 
du  moins  ce  qu’ils  doivent  aimer, 
& dans  le  degré  qu’ils  le  doivent.- 
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- 1. part± 

f fctt.er 

«■  ❖**❖❖❖*  =****** 

^i^ÜïiC>Ç2C)»C)s^'C5C)S  IJQÇX): 


CHAPITRE  IL 

Quelles  cho/es  on  doit  aimer ÿ 
@r  en  quel  degré . 

I. 

IL  y a quatre chofes  , au  fen- 
timent  de  Saint  Auguftin  , 
que  nous  devons  aimer.  1.  Ce 
qui  eft  au  de(fus  de  nous.  2.  Ce 
que  nous  fommes  nous -mêmes.  3. 
Ce  qui  eft  du  même  rang  que  nous. 
4.  Ce  qui  eft  au  dejfous  de  nous.  * 
C’eft-à-dire,  Dieu  , nôtre  ame  , 
les  autres  efprics,  & nôtre  corps. 

quoi  juxta  nos  eft.  Quartum  , quod  infra  nos 
Aug.  2.1.  de  doctrina-  Chrifliana. 


* 

Unura/. 

luod 


ï 


upra 
nos  eft. 
Alteru,, 
quod 
nos  fu- 
mas. 

Ter  tiu  i- 
eft.  Si. 
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ï;.  part. 

l'R.c.  §.  I. 

.-Jit 

nAmour  de  Dieu . 

I. 

P.  TE  ne  perdrai  point  de  tems  a • 
I prouver  que  nous  devons  ai- 
mer Dieu.  On  l'a,  ce  me  femble, 
clairement  démontré  dans  le  fé- 
cond Chapitre  de  latroifiéme  Se- 
ction de  cette  Partie.  Examinons ; 
icy  funplement  en  quel  degré  , ou  ■ 
quelle  mefure  nous  devons  l’ai-' 

, mer. 

II. 

C’efl:  le  fentiment  unanime  des 
Peres  , que  le  degré  d’amour  que 
nous  devons  à Dieu,  eft  fans  borg- 
nes ; &z  que  la  vraie  maniéré  de  l'ai- 
mer , eft  de  F aimer  fans  mefure . Mo- 
dus  amandi  Deum  3 eft  arnarc  fine 
modo.  Audi  eft-ce  , dans  le  fend- 
ment  de  Saint  Auguftin  , ce  que 
Dieu  lui -même  a voulu  nous  . 
marquer  , par  le  commandement 
qu’il  nous  a fait  de  l'aimer  de  tout 
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notre  cœur , de  t otite  notre  ame  , de  z.part; 

tout  notre  cjprit.  Car  par  là  , dit  ctfe^-  .4* 

Pere,  il  nous  a vijibtement  engagés 

à lui  raporter  toits  les  mouvemens  de  Ut  on*- 

notre  cœur  , toutes  Us  pensées  de  nes  c.°~ 

t * r ' j gitatio- 

notre  tjprit , toute  sles  facultés  & nes tuas 
les  forces  de  nôtre  ame . * Par  là  il&  om- 
. elt  évident  qu  il  n a rien  excepte  ; tam  > & 

. qu’il  n’a , pour  ainfi  dire , afranchi  omncm 
de  Çon  amour  nulle  partie  de  nôtre  ^c^e" 
tjlre  y ni  de  nôtre  durée  j & que  nous  mUm 
ne  pouvons , fans  violer  Tes  ordres, con^ 
nous  en  difpenfer  un  feul  moment  ,jjuoi,a,- 
ni  lui  fubfhtuer  l'amour  de  quelque  bes  ea 
autre  chofe  que  ce  fait.  * Par  là  en-  c5- 
fin  il  eft  clair  qu’il  prétend  que  fers, 
tout  le  fleuve,  & r pour  ainfi  dire, 
tout  le  torrent  de  nôtre  amour  fe  por-  Cbnjt. 
te  à lui  av estant  de  rapidité  & une*  »*• 

Jî  parfaite  union  de  toutes  fes  par- 
ties  *,  qu'il  ne  foufre  pas  que  le  plus  Nubam 
petit  ruijfeau  s'en  détache  , & lui 

caufe  la  moindre  diminution . * temre- 

liquit  quæ  vacare  debear,  & quafi  locum  dare,  ut  aliâ  rc 
velitfrui.  Ibid. 

* Illuc  rapiatur  quo  totus  dilc&ionis  impetus  currit... 
• jQuæauilnm  à fc  rivulumduci  extra  patitui  » cujus 
dciiYatiofte  minuatur.  Ibid.  ,, 
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I I I. 

Et  véritablement  fi  l’on  fait 
îeflexion  fur  l’ordre  de  la  juftice, 
on  s’apercevra  bien-tôc  que  rien 
n’eft  plus  de  cet  ordre  que  cette 
obligation  j rien  plus  équitable 
que  dç  raporter  ainfi  à Dieu  tout 
ce  que  l'on  tient  de  lui , &:  tout  ce 
qu’il  ne  nous  a donné  que  pour 
cette  fin  2 rien  enfin  qui  foit  plus 
de  la  juftice,  que  de  ne  mettre  fa 
joüiffance  que  dans  les  chofes  éter- 
nelles & immuables  5 c’eft-à-dire, 
de  n’aimer  que  Dieu  pour  lui-mê- 
me. 

* iv. 

V 

4 «•-  ' 

Mais  fi  cela  eft  ainfi  : il  eft  donc 
inutile  de  rechercher  l’ordre  qu’on 
doit  mettre  dans  les  objets  de  fon 
amour  ? Car  s’il  n’y  a que  Dieu 
qu’on  doive  aimfer  pour  lui-même  j 
il  eft  vifible  qu’il  ne  faut  aimer  que 
Dieu:  puifque  , félon  Saint  Au- 
p-uftin  & Saint  Bernard , on  n’ai- 
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me  a proprement  parler , que  l’ob-  z-p*rt. 
jet  qu’on  aime  pour  lui- même  ; &c  f9&* 
que  ce  qu’on  n’aime  pas  ainü , n’eft 
pas  aimé.*  ^oi 

non  pxopter  fc  amanir  , non  amatnr.  L.  f Sohloq. 

•>  13 

Quidquid  proptet  aliud  amarc  vidcaris  id  plane 
.amas  quo  amoris  finis  percendit , non  per  quod  tendis. 
S.  Bem.  tract,  de  dilig.  Deo,  c i. 

v. 

Non:  il* n’y  a point  à heziter. 

On  ne  doit  aimer  que  Dieu  , à 
proprement  parler.  Il  ne  nous  a 
pas  laiflê  la  liberté  défaire  part  de 
nôtre  amour  à quelque  autre  objet. 
Nuüam  vite  noftra  fartent  reliquit 
ej.UA  vacare  debeat , & cjuafi  locum  * 
dare  ut  ali  a re  frui  velit.  Il  n’y  a 
que  Dieu  qu’on  doive  aimer  d’un 
amour  abfolu.  C’eft  l’ordre  eifen- 
tiel  de  la  juftice  -,  & tout  le  defor- 
dre  ne  vient  que  de  ce  qu’on  ne  le 
fuit  pas. 

Mais  cependant,  à prendre  l’a- 
mour dans  un  fens  plus  large , il  y 
a d’autres  objets  que  nous  devons 
• , aimer.  Et  comment  les  aimet  ? d’yn 
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impart,  amour  relatif  : non  pas  pour  eux- 
fett.  6.  mêmes  : mais  pour  Dieu  : à caufe 
de  Dieu.  C’eft  ainfi  que  nous  ai- 
mons les  autres  hommes, les  An- 
ges, nôtre  corps,  nous-mêmes. 

§.  ii. 

s - ■ . * n 

^Amour  de  nous  - mimes, 

I 

K . 

,2.°.  \ l’egard  de  nous  - me- 
. jf\mes  , il  efb  certain  que 
nous  ne  devons  nous  aimer  que 
pour  Dieu.  Etrange  parole  pour 
l’amour  propre  J parole  peu  en- 
* tendue  &c  peu  comprife  de  la  plu- 
part des  hommes  ] Non  ; nous  ne 
pouvons  innocemment  nous  aimer 
pour  nous  mêmes.  Nous  ne  pou- 
vons , fans  crime  , nous  raporter 
quoique  ce  foit  ; nous  rendre  fin 
de  qui  que  ce  foit.  Nous  ne  pou- 
vons , fans  péché , fouhaiter  qu’- 
aucune créature  nous  aime  pré- 
cifement  à caufe  de  nous.  Nul 
ne peut , dit  Saint  Auguflin , jouir 

do 
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de  foi-même  , farce  que  nul  ne  doit 

s aimer  pour  foi-même  ; & comme 

en  ne  doit  S aimer  que  pour  Dieu , * 

il  ri  y a que  Dieu  dont  on  doive  de - fc  ;p>o 

fret  la  loüijfancç.  quifquî 

frai  dé- 
bet : quia  nec  {eipfum  debet  propter  fc  iprum  diiige- 
re  , fcd  propter  ilium  quo  fruendura  cft.  /.  i.  de  doit, 
ChriJlittnÂ.  c.  vu. 


IL 

C’eft  un  précepte  écrit  dans 
le  fond  de  nôtre  eftre  par  la  créa- 
tion , que  l’obligation  de  fe  ra- 
porter  à Dieu.  Qui  n’eft  fait  que 
pour  Dieu  , ne  doit  avoir  de  vie 
ni  de  mouvement  que  pour  Dieu: 
mais  dés  qu’on  s’aime  pour  foy- 
même  , on  ne  fe  raporte  plus  à 
Dieu  ce  n’eft  plus  vers  Dieu 
qii’on  fe  tourne , c’eft  uniquement 
vers  foy-même.  * Il  eft  donc  cer-  * 
tain  que  s aimer  pour  ioy-meme,  tem  fc 
.c’eft  violer  le  premier  & le  plus  ProPt*c 
cflfentiel  des  préceptes.  gitj 

le  re- 

feï't  ad  Deum  , fed  ad  feipfum  converfus^non  ad  ia- 
commutabilc  aliquod  convertitur.  Ibid. 

Tome  II,  T « 
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l.part. . * ‘ III. 

fciï.  6,  £r  de  là  il  eft  également  vifible 
&:  que  l’amour  propre  eft  la  mine 
de  l’amour  de  Dieu , & que  l'a- 
mour de  Dieu  eft  la  ruine  del’a- 
mour  propre,-  bien  loin  qu’ils  foienc 
parfaitement  compatibles:  ou  mê7 
me  qu’ils  ne  fe  diftinguent  pas  , 

• comme  quelques  - uns  le  préten- 
dent. Auftieft-cc  fur  ce  fondement 
que  roule  cette  celebremaxime.de, 

S.  Auguftin , que  /’ établiffement  du 
régné  de  la  cupidité  , eft  U ruine  du 
régné  de  U charité . 

IV. 

Je  voudrais  donc  , comme 
quelques-uns  , diftinguer  entre 
famqur  de  foy-même  vicieux  , 
qu  on  peut  nommer  amour  propre > 

& l’amour  de  foy-même  raifon- 
nable  & vertueux  : mais  je  vou- 
drois dire  que  le  premier  eft  ce- 
Juy  par  lequel  on  s’aime  pour 
foy  - même  ; & le  fécond  , ce- 
luy  par  lequel  on  s’aime  pour 
Pieu.  Celuy-ey  eft  commanda 
« 

# 
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par  le  précepte  , &:  celuy-là  eli 
défendu  : l’un  combat  direéle-/*#* 
ment  l’amour  de  Dieu  , 6c  l’au- 
tre l’entretient , parce  qu’il  eneft 
l’exercice  , puifque  s’aimer  pour 
Dieu , c’eft  aimer  Dieu. 

V. 

Mais  ,mon  Dieu  î eft-cc  ainfl 
que  nous  nous  aimons  nous-mê- 
mes ? Ne  nous  aimons-nous  que 
par  raport  à Dieu  ? que  pour  lui 
apartenir  plus  parfaitement,  que 
pour  lui  foûmetre  toutes  nos  puif- 
Tances  , que  pour  lui  alïujêtir  nô- 
tre efprit  , nôtre  coeur  , nos  paf- 
fions  , tout  ce  qu’il  y a en  nous 
de  révolté  ou  de  fcditieux  : en 
un  mot , ne  fongeons-nous  qu’à 
le  faire  régner  parfaitement  en 
nous  ?. Lui  raportons-nous  l’ufage 
que  nous  faifons  de  toutes  cho- 
ies ? Eft-ce  vers  lui  que  tendent 
toutes  nos  a&ions  , & qu’elles  y 
tendent  par  le  Ample  penchant 
du  cœur , fans  y eftre  amenées  par 
des  réflexions  d cfpric  apres  coup?  ' 

T ij 
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i.ptrt.  Craignons-nous  qu’on  ne  nou$ 
fctt.  6,  aime  , qu’on  ne  s’occupe  de  nous, 
qu’on  ne  nous  honore  pour  nous- 
mêmes  , qu’on  ne  mette  fa  fin  en 
nous  ? Eh  i qu’il  s’cn  faut  bien 
que  ce  ne  foient  là  nos  dilpofîr 
tions  « A peine  fongeons  - nous 
quelquefois  en  la  vie  à faire  ré- 
gner Dieu  en  nous  : nous  nourif- 
fons  foigneufement  dans  nôtre 
fein  mille  fujets  révoltés  , mille 
.penfces  feditieufes  , mille  mou- 
vcmcns  mutins , mille  pallions  in* 
données  , mille  fentimens  de  va- 
nité , de  propre  complaifance*  ÔC 
d’orgueil.  Loin  de  raporter  à Dieu 
toutes  chofes  , nous  voulons  que 
tout  fe  raporte  à nous , qu’on  s’oc- 
cupe de  nous , qu’on  nous  eftime, 
qu’on  nous  honore  , qu’on  nous 
révéré  i en  un  mot , qu’on  nous 
aime  pour  nous - mêmes  d’un 
amour  abfolu  9 fans  relation  à qui 
que  ce  foit , pas  même  à Dieu  ; 
éc  l’on  connoît  des  gens  à qui  c’ell 
glaper  le  coeur  , que  de  leur  dire 
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qu’on  ne  les  aime  que  pour  Dieu,  2.prtt, 
êc  qui  regardent  cela  comme  le 
plus  froid  de  tous  les  complimens. 

VI. 

Oüi , nous  nous  aimofts  fi  vio- 
. Iemment  & fi  opiniâtrement  pour 
nous-mêmes , que  nous  nous  ra- 
portons  toutes  chofes  , & même 
jufqu’à  Dieu.  Nous  nous  regar- 
dons comme  le  centre  de  l’uni- 
vers , comme  la  fin  des  ouvrages 
de  Dieu  &:  de  fes  voyes,-  nous  ne 
craignons  , ni  de  penfer  , ni  de' 
dire  que  toutes  chofesontété  fai- 
tes pour  nous  : & quoique  fpecula- 
tivement  nous  convenions , qu’en* 
un  certain  fens  nous  avons  été  faits- 
pour  Dieu  ; nous  raportons  prati- 
quement ce  grand  Dieu  à nous-- 
mêmes  , & nous  nous  regardons 
comme  fa  fin  en  plufieurs  maniè- 
res. Nous  ne  l’aimons  ou  que  poul- 
ies biens  qu’il  nous  fait  : ou  que 
pour  ceux  que  nous  en  atendons. 

On  ne  dit  pas  nettement  qu’on  ne' 
l’aime  que  pour  foy  & pour  fon  plai 

T iij 
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i .ffrt.  fir.  Cela  feroit  trop  groffier.  On  fc 
Jui.  4.  flate  qU’on  ne  l’aimé  que  pour  des 
plaifirs  ccleftes  , que  pour  des 
plaifirs  divins  ; & on  ne  prend  pas 
garde  que  le  plaifir  étant  une  ma- 
niéré d’être  de  l’ame  3 n’aimer 
Dieu  que  pour  le  plaifir  , quel 
qu’il  Toit  î c’cft  ne  l’aimer  que 
pour  foy  ; &:  qu’ainfi  loin  de"  ne 
s’aimer  que  pour  lui  on  ne  s’ai- 
me que  pour  foi  ; & par  un  afreux 
renverfêment  de  tout  ordre  , on 
transforme  la  fin  en  moiens  , & 
les  moiens  en  fin.  On  joüit  de  ce 
qui  n’eft  que  pour  l’ufage  j & 
Pontife  de  ce  qui  eft  pour  la  joiiifi- 
fance  3 ce  que  Saint  Auguftin 
apelie , un  fruendis  , & frui  uten- 
dis.  J’ay  déjà  dit  cela  quelque 
«•part  : mais  on  ne  peut  trop  le  re- 
, dire. 
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§•  1 1 1-  yiff.*  *. 

tAmour  des  autres  hommes. 

v ' i. 

■jo.-'TJOur  les  autres  hommes  , fl 
• f effc  encore  certain  que  nous 
devons  les  aimer.  Quand  ils  ne 
feraient  pas  tous  compris  fous  le 
nom  de  prochain  , que  Dieu  nous 
ordonne  d’aimer  j il  ne  faudrait 
que  faire  reflexion  qu’ils  font  de 
même  nature  que  nous  , deftinés 
à une  même  fin  j créés  pour  les 
memes  biens  : engagés  aux  memes 
devoirs  que  nous  ; & enfin  liés 
avec  nous  , dans  une  focieté  qui 
doit  nous  rendre  communs  leurs' 
biens  & leurs  maux. 

II.  * 

Quant  à la  manière  de  les  aimer, 
la  loy  de  Dieu  nous  la  marque- 
nettement,  erinous ordonnant  de 
les  aimer  comme  nous  - mcmcs.  ° 

Car  puifque  nous  ne  devons  nous 
* aimer  nous-mêmes  que  pour  Dieu; 

T iiij 
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3t.fdrt.  ü eft  vifible  que  nous  ne  devons 
fe #.  6.  aimer  les  autres  hommes  que  pour 
Dieu.  C’cft  - à - dire  , que  nôtre 
amour  pour  eux  , afin  qu’il  foie 
droit  & légitimé,  ne  doit  tendre 
qu’à  faire  de  tous  les  hommes  au- 
tant d’amans  de  la  Divinité,  il 
doit , dit  Saint  Auguftin  , dé  for - 
* * ter  de  les  porter  a aimer  Dieu  de 
Ctuîf-  tout  leur  cœur  , de  toutes  les  puifH 

ltcvtô-J*nces  Ame  r de  toutes  les * 

ximum  forces  de  leur  efprit..  Car  défi  ainfi 
Jiligit  , qu  aimant  le  prochain  comme  foi- 
co  de-  meme } l un  & l autre  amour  Je  ra- 
feetag c- porte  â cet  amour  de  Dieu  y dont  il 

ctiî  îp-  n €ft  fAs  fermts  de  détacher  le 

fe  toro  moindre  petit  ruijfeau  qui  puifife  l'a - 

corde  » foihlir.  * 
rota  J 4 

animâ  , totâ  mente  diligat  Deum.  Sic  enim  eu*n« 
diügens  tanquanî  feipfum.totam  dile&ionem  fui  &illius;- 
refert  in  illam  dile&ionem  Dei  , quæ  nullum  à fe  rtvu— 
Ifi  duci  extra  patitur,  eu  jus  derivatione  minuatur.  X.  i. 
frdefrr.  Chriftian* , cap.  11. 

1 1 L 

L’amour  du  prochain  n’elf 
donc  pas  un  devoir  aufli  facile  x 
remplir  que  communément  on  fe 
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f imagine.  La  plupart  croyent  y l-part* 
avoir  fatisfait , lors  qu’ils  en  vicn-V^*^* 
lient  jufques  à l’aimer , comme  ils 
aiment  leurs  freres  charnels,  leurs’ 
enfans , leurs  femmes  , leurs  pa- 
rens , &cc.  Mais  cet  amour  charnel 
n’efl:  nullement  aü  fentiment  de 
S.  Auguftin,  celui  que  Dieu  nous  *cc 
commaride.  Au  contraire,  dit  fie  ab 
ce  Pere  , J.  C.  nous  ordonne  de 
fefifteraces  inclinations  fondées  fur  ddigen- 
la  chair  & le  fan?  & nous  aprend  dus.e£* 
que  nul  n eft  propre  au  Royaume  de  ^untlir 
Bieu,  qui  ne  hait  pas  ces  liai  fins  carna- 
cbarnelles . Et  que  cela  , ajoute-t-il, 
ne  paroijfe  inhumain  a perfonne  : îl  fiiii,vel 
y a beaucoup  plus  d’inhumanité  à cof^~ 
n aimer  pas  dans  V homme  ce  qui  le  de  Re- 
fait homme  , ce  qui  e(l  ejfîntitl  à ranll. 
l'homme  y&  a ne  l'aimer  que  parce  c\4^c. 
qu'il  eft  votre  fis  : car  c eft  propre-  que  hoc 
ment  l'aimer  , non  pas  parc o qu'il 

rfianumvidcri  débet  , magis  enim  eft  inhurnannm  non- 
aiîiare  in  homîne  quod  homo  eft  : fed  amare  qu'od  fi 
lius  , auc  vilius  eft.  Hoc,  eft  enim  non  in  eo  amarc 
iiludquod  ad  Dcum  pcitinct , fed  amarc  quod  ad  fc 
j£ïîi:.ct.  Ibid. 

T v 
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t.part.  ttent  de  Dieu  , & par  ce  qu'il  a de 
6 ‘ plus  excellent^mais  par  ce  qu  il  tient 
âe  vous  y & par  ce  qu'il  a de  plus  bus 
& de  plus  méprifable*  * 

1 v: 

Le  Saint  diftingue  les  liaifons 
&;  les  amitiés  temporelles  &c  paf- 
fageres  , d’avec  celles  qui  ont  ra- 
port  à l’Eternité.- Il  veut  que  nous 
préférions  infiniment  celles-cy  à 
celles-là  , & que  par  l’ardeur  de 
nôtre  amour  pour  la  focieté  éter- 
nelle, nous  méprifions  & haïfïions 
même  les  liaifons  qui  ne  font  que 
charnelles  &:  temporelles  : odcri~ 
mus  temporales  necffitudines  >fia- 
ternitatis  cbaritatc  flagramus. 

V. 

Mais  pour  nous  porter  effica- 
cement à ce  détachement,  le  Saint 
fe  fert  d'un  raifonnement  bien  re- 
marquable &£  voicy  à quoy  il-fe 
réduit.  On  ne  doit  aimer  fon  pro- 
chain que  comme  on  s’aime  foy- 
même  > on  ne  doit  donc  aimer 
dans  le  prochain  que  çe  qu’on  ai- 
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me  en  foy-même  , que  ce  qu’on 
eft  à foy-même  : or  perfonne  n’eft/^s6* 
à foy-même  , ni  fon  pere  , ni  fon  c*f 
fils , ni  fon  parent',  ni  rien  defem-  pôran$ 
blable  j on  ne  trouve  en  foy  que  fun*  . 
la  qualité  d’homme  , nos  corpt^®^. 
même  ne  font  point  ce  que  nous  mus  : 
femmes  , ils  ne  font  point  nôtre  DOncr~ 

, * * A V A gom 

nous-memes  : * notre  nous-memes  homine- 
Ti’cft  rien  de  corporel  , le  corps  corPu* 
li’efi:  donc  point  ce  qu’on  doit  de-  pCtc^T 
Tirer  ou  aimer  , ni  dans  nous  , ni  dum  , 
dans  le  prochain  : car  quiconque 
aime  dans  fon  prochain  autre  cho-  dum.  • 
fc  que  ce  qu’il  eft  à foy-même  , 
ne  l’aime  pas  comme  foy-même, 
Concluons  donc  , dit  Te  Saint  > que  igitur 
* nous  ne  devons'  Aimer  que  U na-  natura 
fure  humaine  precifément  cri  elle- 
même , ç?  détachée  de  tout  ce  quelle  carruli 
tient  du  corps,  & cela  ,foit  quelle 
Joit parfaite  , ou  quelle  travaille  4 diligen-- 
t‘e  devenir . * Concluons  qucnoUs f2 
ne  devons  aimer  que  1 homme  perf^ 
'dans  l’homme  , c’eft  à dire',  que  ciend*;. 
ion  amc  , puifque  c’cft  propre- 

T-  vj  ibid. 
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ifm.  mène  par  là  qu’il  eft  homme , &r 
jitt.6.  qu’il  a été  créé  à rimage  de  Dieur 
Hominem  diltgcndo  , nthil  prêter 
* ibid  hominem  diligat , id  cft  ^ creaturam* 
c*i.+Ù.Vci  ad  imaginent  ejus  faffam.  *• 


VI. 

Enfin  , là  dernière  réglé  que’ 
S.  Auguftin  nous  donne  furd’a-- 
mour  du  prochain  , eft  que  tous- 
les  fervices , toutes  les  afllduités ,, 
tous  les  fécours  , tous  les  bons  of-. 
fices  que  nous  lui  rendons  , , OU' 
que  nous  en  recevons , de  quel- 
que maniéré  que  ce  fbit,  ne  ten- 
dent qu’à  le  porter  à l’amour  de  - 
Dieu  ,.  & ne  fè  raportent  tju’às 
*cl]c  cette  unique  fin  , * & qu  a eta-* 
famen  blir  entre  nous-  une  focieté , non" 
^bc"  pas  d’amour  profane  ou  purement; 
en  nés  humain  mais  d.  amour  divin  ô£ 
nobif-  de  charité..  ^J*od  nos  in  Jbcietate- 
hganf*  dileiïÏQnis  Dsi  agere  eonvenit- 

Deum  , te  totum  quod  vd  eos  adjuvannrs,  vd  adjuva— - 
e'-ul  r.b  eis  , ad  unum  ilium  ûuexa  tcfcieodum  cÛ»  l,  x* 
dcjQiïb.  çhrjiunà,  s*f.  ~ 
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VII.  2.^*^ 

A fuivrc  ces  grands  principes/*#»  % 
de  S.  Auguftin  , de  n’aimer  les 
Hommes  que  par  cette  principale' 
partie  d’ eux-mêmes  félon  laquel- 
le ils  ont  cté  créés  àd’image  de  ‘ 

Dieu  5 c’eft  à-  dite , que  par  leur' 
ame  :■  de  ne  les  aimer  que  pour 
Dieu-,  de  ne  former  avec  eux  que' 
des  liaifons  qui  ayent  raport  à.1 
l'éternité  ; & de'  préférer  infini- 
ment les  irfterets  de  la  focieté  eter-- 
nelle  à ceux  des  focietés  témpo-- 
relles  & paflageres  5 - que  de  cas ; 
de  confcience  on  pouroit  décider, 

& que  fouvent  il  feroit  aifé  d’y; 
trouver  réclaircifièment  de  fes> 
doutes  fur  fes  devoirs.- 

VIH. 

Mais  c’eft  icy  où  l'amour  pto-- 
pre  des  hommes  fe  trouve  encore 
extrêmement  bleftc.-  Je  l’ay  déjà; 
dit  , ils  ne  peuvent  fouffrit  qu’oiii 
ne  les  aime  quepour  Dieu  ,,  ou' 
pour  une'  focieté.  dont  ils  n’ont" 
nulle  idée  qui  ne  parole  que  ’ 
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i.fart.  chimérique  à leur  imagination.. 
fttt.6.  Us  nc  pcuycnt  s’acomoder  d’un 
tel  amour  ,,  ni  permette  qu’on 
.cherche  hors  d’eux  le  motif  de 
Pamour  quon  a pour  eux.- 

Eh  1 qu’en  cela  ils  entendent 
. mal  leurs  véritables  interets  : Si 
aimer  quelqu’un  c’eû:  lui  vouloir 
du  bien  , peut-on  mieux  aimer' 
les  hommes  qu’en  leur  voulant  les 
tfc  Cip-°  pl.us  grands  des  biens  , les  feuis 
fumnon  vrais  biens  , &c  qu’entes  portant 
proptci  ^ p)jeu  ulliqlle  fource  de  tous  ces 

te  dcj  . . _ _ ,,  . 

bes dii;-bi ens  ?..  Et  n elt-ce  pas  1 excez  oc 
pjc  i la  flupidité  ou  de  l’extravagance, 
prepten  que  de  n’cftrc  pas  fatisfait  de  cct 
iüû  ubi  amour  ! 

aiolvs  Non  » non  » dit  Saint  Auguftin, 
tnæ  re-yf  •vous  ne  devez,  pas  vous  aimer 
ftifli-  'uous-fft  eme  , pour  vous-  m èrne  : mais  ■ 
r.i*  efî  r uniqtttmc  nt  pour  celui  qui  doit  être 
nô  fuc-  la  vrayt  fi  ri  de  votre  amour  ,*  que 
abus^ ntt'  homme  ne  trouve  mauvais 

J^C'IÎIO  y Jî  vous  ne  P aimez  aajji  que  pour 

fîetiam  ^ 

ipium 

jtjcpcc^Dcüœ  dilig».  JbA • de  dvifrioa  Ckrifi.  ttf  .xxv 
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I X.  *..p*rC0 

Mais  , mon  Dieu  ! eft-ce  ainfi 
que  les  hommes  s’entr’aiment-? 

S’en  trouve  - t -il  beaucoup  qui4 
fongent  aj  fe  procurer*  les  vrais- 
biens  , &:  dont  l’amour  foit  tout 

-occupé  du  foin  de  Te  porter  mu- 
tuellement à Dieu  j d’éloigner' 
tous  les  obftacles  de  cette  voye,- 
&;  de  trouver  mille  feeours  mil- 
le facilités  pour  y marcher  > Hé- 
las i rien  moins  que  cela.-  11  ne  Gc 
trouve  prefque  perfonne  qui  fon- 
ge  ferieufement  à entrer  dans- 
cette  voye.  Beaucoup  moins  s’en 
trouve-t-il  qui  fongent  à y faire 

- entrer  les  autres  s.  Au  contraire  3 il 

- femble  que  tous  les  hommes 
foient  convenus  de  s’en  détour- 

- ner  mutuellement  à i’envi.  Car  à 
quel  autre  but  tendent  toutes 
leurs  baflfes  flateries , toutes  leurs 
faulfes  loüanges , tous  leurs  cora- 

• pliincns , toutes  leurs  cruelles  dou- 

* eeurs , toutes  leurs afliduités  3 tou- 
tes leurs  obfedions , . toutes  leurs ; 
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tipart  profanes  adorations  ? C’eft  pour- 
reft.6.  tant  là  ce  qu’ils  apeilcnt  s’ai- 
mer. 

X. 

Et  ainfi  il  fe  trouve  que  pref- 
q.ue  tous  les  hommes  fe  trompent 
en  fait  d’amour.  Ils  croient  s’en-' 
frc-aimer  > & ils  ne  s’aiment  en 
nulle  maniéré.  Ils  ne  s’entre-ai- 
rhent  point  par  raport  aux  vrais- 
biens:  puis  qu’ils  ne  fongent  pas5 
même  à fe  les  procurer. 

Ils  s’imaginent  s’entre  - aimer 
du  moins  par  raport  aux  biens  paf- 
fagers,&:  ne  fonger  qu’à  l’intérêt 
les  uns  des  autres.  Mais  c’eft  une  ' 
pure  illufion.  Ils  n?  s’entre -ai-- 
ment  chacun  que  pour  foi.  L’a-' 
mour  le  plus  violent  &:  le  plusf 
definterelfé  enaparence  , ne  cher- 
che , dans  le  fond , par  tous  (ci* 
mouvemens , que  fon  interet  pro-* 
pre  : je  veux  dire",' qu’un  interet 
ou  d’honneur  , ou  de  bien,  oü  de7 
plaifir.  Il  eft  Vrai  que  fouvent  il  le* 
cherché  h fcerêtemenc  3 qu  il  ne- 
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s’en  aperçoit  pas  lui-même  : mais 
cela  n’en  eft  pas  moins  réel.  Et /*#•*«■ 
ainlï  tous  les  hommes  font  les  du- 
pes de  l’amour  propre  les  uns  des 
autres  3 &:  il  fe  peut  dire  que  dés 
qu’il  n’y  a plus  entre  eux  de  cha- 
rité ; dés  qu’ils  ne  s’aiment  plus- 
pour  Dieu  ; il  n’y  a plus  entre  eux 
qu’un  mafque  d’amitié  : on  n*y/ 
trouve  plus  qu’amour  prop|e , que* 
cupidicé. 

XL 

Qujon  fafle  donc  à une  créa- 
ture tant  de  proteftatàap  que  l’oir 
voudra  : que  fuivant  le  ftile  de' 
l’amour  profane  , on  lui  jure  mille 
fois  par  jour  , qu’on  eft  preft  de 
lui  facrifier  fes  biens,  fa  fortune r 
fa  vie  , toutes  chofes  : qu’on  lui 
témoigne  , en  cent  maniérés , 
qu’on  ne  trouve  de  plaifîr , de  re- 
pos , de  bonheur  qu’auprez  d’eî- 
ïe:  en  un  mot  , qu’on  fe  tuë  de 
lui  redire  qu’on  l’eftime  & qu’om 
l’aime  plus  que  toutes  chofes 
de  la  manfere  du  monde  là  plus; 
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z.part.  defintcreflce  5 elle  peut  conter  feu*» 
/'#•  rement  que  toutes  ees  protefta- 
tions  ne  lui  marquent  que  la  vio- 
lence de  l’amour  propre  de  celui 
qui  les  fait  5 & qu  elles  fignifienc 
feulement  qu’il  la  trouve  plus  pro- 
pre qu’une  autre  à lui  donner  du 
plaifir.' 

. XIÏ  ».  : 

; dit  un  certain  Auteur,' 

înfigne  defenfeur  de  l’amour  pro- 
pre , ne  fuis -je  pas  obligé  a mon 
de  me  trouver  propre  à lui  don- 
ner du  pl^r  ï‘ 

A p^i  prez  autant  qu’un 
cheval  extrêmement  vite  devroit 
; fe  trouver  oblige  à un  Cava- 
lier qui  le  trouverait  propre  à 
lui  donner  le  plaifir  d’ariver  des 
premiers  à la  mort  d’un  cerf.  Plai- 
lante  amitié , que  celle  qui  ne  me 
cherche  que  pour  fon  plaifir  * 8c 
r qui  5 dés  que  je  ne  ferai  plus  pro- 
pre à lui  en  donner , me  baifera  les 
mains  i XIII. 

L’or  die  de  l’amour  demande- 
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donc  que  nous  aimions  les  autres  z.ptrt. 
hommes  comme  nous  nous  aimons  , J.  6. 
nous-mêmes  : je  veux  dire  , com- 
me nous  aimons  nôtre  ame  : car 
c’eft  là  proprement  notre  nous- 
mêmes.  Le  cor  fs  tft  quelque  ebofe 
de  bien  différent  de  nous -mêmes. 
Corpora  non  funt  quod  nos  fumus. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  devioris 
aimer  nôtre  corps.  C’cft  une  des 
chofes  dont  nous  nous  fommes' 
propofé  de  regler  l’amour. 

§.  IV. 

itAmour  de  notre  corps . 

! 

< 

LE  corps  eft  une  des  chofbs 
que  Saint  Auguftin  nous  a dit, 
dés  le  commencement  de  ce  Ch&- 
#pitrc  , que  nous  devons  aimer. 
L’Apôtre  nous  allure  que  perfon- 
ne  n’a  jamais  haï  fa  chair.  Mais- 
reflcntiel  eft  de  favoir  comment, 

&c  par  raport  à quoi , on  doit  L’ai- 
mer.- 

»,  • « . 

’ , V 
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%'part.  1 1. 

fett,  6.  a fuivre  les  idées  de  Saint  Au- 
guftin  , qui  font  celles  de  Tordre 
6c  de  la  raifon  , il  eft  certain  que 
nous  ne  devons  aimer  notre  corps, 
que  par  raport  à notre  ame  , ôc 
que  comme  un  inftrument  qui 
peut  lui  eftre  ou  utile  , ou  nuifi- 
ble,  félon  qu’il  lui  eft  ou  foumis3ou; 
rebelle.  Car  c’cft  une  réglé  gene- 
rale que  les  chofesdfentiellement 
' fubordonnées  ne  font  point  aima- 
bles par  elles-mêmes  , &c  ne  doi- 
vent eftre  aimées  que  pour  les 
ehofes  auxquelles  elles  fe  rapor- 
tent.  Et  c’cft  , encore  un  coup  , 
ce  qui  fait  voir  que  nulle  créature- 
ne  doit  eftre  aimée  pour  elle-mê- 
me : puis  qu’il  n’y  en  a pas  une' 
qui  ne  foit  eflênticllement  fubor- 
‘ donnée  à Dieu. 

III. 

L’amour  que  nous  devons  auxf 
créatures  ne  devant  tendre  qu ’à; 
procurer  leur  perfection  , ou  leur 
bonheur , fi  elles  en  font  capables^ 
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iïiotre  corps  étant  incapable  de  t.pdrt, 
;bonheur  j l’amour  que  nous  lui 
devons , pour  eftre  réglé , ne  doit 
aler  qu’à  le  tenir  dans  la  fournit» 
fion^d  la  fubordination  qu’il  doit 
à l’amer  puifque  ce  n’eft  que  par 
là  qu’il  eft  tel  qu’il  doit  eftre  , 5>C 
qu’il  demeure  dans  fa  place  & dans 
fon  ordre , en  quoi  confifte  fa  per- 
fe&ion. 

IV  * 

1 V*  Quà<* 

Et  ainfi  ce  n’eft  pas  haïr  Ton  ™oa£- 
corps , mais  c’eft  vraiment  l’aimer,  ncntiâ 
.que  de  l’exercer  par  les  travaux , 
par  l’abftinence  , par  les  aufteri-  tibus 
tés  , par  la  continence  : puifque 
tout  cela  ne  tend  qu’à  l’affujettir  à 'îi- 
l’efprit  , à le  lui  rendre  fouple  teneur 
& pliable  pour  les  fondions  & les 
exercices  qui  lui  font  necelTaires  hoc  re- 
ou  convenables.  Car  c’eft  ce  que 
l’ordre  naturel  demande  indifpen-,  non  ié 
fablement.  * Et  au  contraire  agunt  * 

' uc  non 

habcant  corpus  fed  ut  habeant  fubjugacum,&:  paratu  a<t 
opéra  neceffaria.Quod  nauiralis  ordo  defiderat.  S . Ah£. 
l.i  de docirina  Chr/Jhun* , caj».  14. 
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i.f  Art.  c eft  vraiment  haïr  Ton  corps,  que 
fe&.  4,  de  le  ménager  tant , que  de  le  dor- 
loter , que  de  le  delicater  : puifque 
c’eft  l’entretenir  dans  la  révolté  & 
la  fedition,  &:  le  tirer  de  la  place 
& de  la  fituation  qui  lui  convient 
par  raport  à l’efprit , fubftance  in- 
comparablement meilleure  que 

, lut-  : ' ■ 

V. 

Que  de  gens , (elon  cela , haïfi- 
fent  leur  coips  , qui  croient  l’ai- 
mer beaucoup  ! Quel  eft  l’amour 
des  fenfuels,  des  voluptueux , des 
intemperans , {mon  une  vraie  hai- 
ne , &une  pure  cruauté  ? Mais  ils 
fe  haïflfent  encore  bien  plus  eux- 
mêmes  , ie  veux  dire  leur  ame  ; 
puifque  par  là  ils  fexpofent  aux 
infuites  & aux  violences  d’un 
corps  dont  une  feule  imprdlion 
eh  capable  de  lui  faire  perdre  la 
vie. 

VI. 

Enfin  quelque  amour  qu’on  ait 
pour  fon  corps»  il  eh  certain  que 
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fi  l’on  fe  connoit  un  peu  , celui  de  i-part, 
Tame  doic  infiniment  l’emporter,  f.» 
L’ordre  demande  quon  préféré 
les  interets  non  feulement  de  fon 
ame  propre  j mais  auffi  de  celle  des 
autres  hommes , à.tous  les  interets 


du  corps  , à fa  fant-e  , à fon  em- 
bonpoint, à fes  aifes,  à fa  vie.* 

Çar  puifque , fuivant  la  réglé  éta-  0iiusP 
blie  cy  - delfus  , les  chofes  efien-  emo 
tiellement  fubordonnces  ne  font 
aimables  que  par  fubordination  quàm 
aux  chofes  auxquelles  elles  fe  ra-  cotv% 
portent  &:  qui  leur  iont  iupeneu-  3.  At*s. 
les  j il  eft  vifible  que  l’ame  des  au- l-  *•  * 
çr es  hommes  étant  de  meme  na-  ci)rtftm 
ture  que  la  notre  } l’amour  que  c^.z7. 
KP us. devons  à notre  corps  , doit 
abfolument  le  ceder  à celui  que 
nous  devons  à lame  des  autres 
hommes , qui  lui  font  fi  fuperieu- 
rcs  en  excellence. 


VII. 


Mais  que  c’cft:  peu  là  la  ma- 
niéré dont  on  aime  communément 
fon  corps  j quep’eilpcu  là  le  point 
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4S«  D u coeur,  humain 
z.p/trt.  de  vue  dont  on  le  regarde  ! La 
/<?#.  plupart  des  hommes  uniquement 
frapés  du  fenfible  , &:  n’eftimant 
-rcel  que  ce  qui  touche  vivement 
leurs  fens  , ne  fe  prennent  que 
pour  le  corps  , & le  regardent 
cbmme  leur  tout  , ou  du  moins 
* comme  la  plus  confiderable  partie  ' 
d’eux-mêmes.  De  forte  que  pré- 
venus d’ailleurs  d’une  maxime 
qu’ils  n’oublient  jamais  , mais 
qu’ils  entendent  trez-mal , lavoir 
que  charité  bien  ordonnée  commette 
ce  par  Joy-même  } ils  ne  font  nulle 
difficulté  de  preferer  au  falut  du 
prochain , les  interets  de  ce  corps, 
qu’ils  regardent  comme  leurfoy- 
même  j Sc  comme  faifant  tout  leur 
cftre. 


VIII. 

N’eft-ce  pas  auffi  fur  ce  pré- 
iugc  & fur  le  mauvais  fens  de 
cette  maxime  que  tant  de  gens 
croient  qu’il  leur  feroit  permis 
de  tuer  un  fcelerat  qui  v iendro it 
pour  leur  ôter  la  vie  , ou  Ample- 
ment 
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ment  pour  les  voler  > &c  que  tant  iftrtï 
de  PafteufÊ  délicats  fe  croyentcn 
droit , pour  ménager  leur  fanté  , 
d’abandonner  aux  loups  le  trou- 
peau dont  ils  font  chargés  , & de 
•rifquer  de  laifïer  des  malades 
mourir  fans  Sacremens  : paroe 
qu’il  leur  en  coûteroit  trop  de 
ïes  adminiftrer  en  certains  tems  , 
ôc  à certaines  heures  > 

IX. 

Non,  ce  ne  fut  jamais  là  ce  qu’on 
«pelle  charité  bien  ordonnée.  L’or- 
dre de  la  charité  demande  qu’on 
facrifie  tous  les  interets  de  fon 
« corps  aux  interets  du  falut  du 
prochain.  Non  feulement  le  Pa- 
lpeur naturel  > mais  , en  fon  ab- 
fence  , tout  Prêtre  cfl:  obligé  en 
certaines  occafions , de  rifquer  (a 
fanté  & fa  vie  , pour  aler  donner 
les  derniers  fecours  à un  peftiferc 
agoni fant , ou  confelTcr  à la  tête 
d’une  tranchée  , des  foldats  prêts 
à expirer , & qu’on  ne  peut  tranf- 
Time  II,  Y 
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4 5 8 Du  coeur  humain 
a fart,  porter  , fans  rifquer  de  les  faire 
mourir.  m 

Enfin  , pour  ne  pouffer  pas  . 
plus  loin  ce» détail  , c’eft  fur  ce  '<  j 
principe  qu’une  femme  groflé  efl 
obligée  en  cerains  cas,  de  fe  faire 
ouvrir  les  entrailles , au  péril  de 
fa  vie  , plutôt  que  de  laifler  mou- 
rir fon.enfant  fans  Batême>  &:  cela 
parce  que  .le  falut  d’une  ame  efl 
infiniment  préférable  à la  vie  du 
corps. 

X.  - 

Mais  , mon  Dieu  > comment 
préfet eroic-.on  aux  interets  du 
corps  le  falut  du  prochain  , pen-  , 
.dant  que  fouvent  on  ne  leur  pre-^ 
fere  pas  fon  propre  falut  ? & que  j 
pour  conferver  une  fanté  fragile 
&c  periffable  : f,que  dis- je?)  pour 
procurer  même  à ce  corps  des  vo- 
luptés criminelles  , on  ne  craint 
'pas  de  donner  à fon  ame  mille 
coups  mortels , 6c  de  l’expo  fer  à 
une  étemelle  damnation  Que 
cela  efl  éloigné  de  l’ordre  de  la 


I 


PAR  RAPORT  A DieuC  45:9 
charité  , 5c  du  précepte  qui  obli-  t.tany 
ge  à s’arracher  les  yeux  5c  àfe/*#.  ^ 
couper  les  mains  5c  les  pieds,  plu- 
tôt que  de  ifoufrir  qu’ils  foient  à 
lame  un  fujet  de  fcandale  5c  de 
chute  ! 

§.  V. 

tAmour  des  Anges. 


I. 

LE  fentiraent  de  S.  Auguftm,' 
eft  que  le  précepte  de  l’amour 
nous  oblige  aufli  à aimer  les  An- 
ges 5 5c  voicy  fur  cela,  le  ^précis* 
de  fonraifonnement.  Le  précepte 
de  l’amour  du  prochain  comprend 
tout  ce  qui  eft  renfermé  fous  le 
terme  de  prochain  : or  il  eft  cer- 
tain que  les  Saints  Anges  y font 
compris  ;car  tous  ceux  à qui  nous 
devons , ou  de  qui  nous  recevons 
de  bons  offices  , des  offices  de  cha- 
rité , doivent  vraiment  cftre  re- 
gardés comme  nos  prochains  : or 

Y ij 
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2.petrt.  les  feintes  Ecritures  nous  apretfe 
[tû.  6.  ncnt  que  les  Saints  Anges  nous 
rendent  une  infinité  de  pareils 
Mam-bpns  offices  : nous  devons  donc 
fcftum  les  aimer  &:  les  honorer  comme 
cft  ll0C  nos  prochains.  * 

crxcep-  * r A 

to  cîuo  jubcmur  dili^cre  proximum  , etiam  lanétos 
Angeles  contineri  , a quibirs  tanta  nobis  miferi- 
cordix  impenduntur  officia  , quanta  multis  divi- 
narum  Scripturarum  locis  animadvcrtcrc  facile  cft. 

« An?.  de  Voft.ÇhriJlinn».  cap.  30. 

W*  * 

1 \ 

Quant  à la  maniéré  de  les  ai- 
mer ÿ il  eft  vifibîe  , de  ce -qu’ils 
font  compris  fous  le  précepte  de 
J’atnour  du  prochain  , que  nous 
me  devons  les  aimer  que  comme 
nous-mêmes  j & comme  nous  use 
devons  nous  aimer  que  par  raport 
* à Dieu  , nous  ne  devons  au ffi ai- 
mer les  Saints  Anges  que  pour 
Dieu. 

IIÏ. 

Et  il  ne  ferviroit  de  rien , pour 
..affoiblir  ce  raifonnement  , d’alte- 
gmer  que  les  Anges  nous  font  de 
beaucoup  fuperieürs  ; ils  le  font 
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Véritablement  en  grâce , en  fainte- 
té  , en  gloire  , en  dons  5en  coin-  fè:c'6* 
misions,  mais  nullement  en  natu- 
re. S.  Auguftin  fondent  par  tout* 
qpie.  de  ce  Qoçé-dà  nos  âmes  ne  rc- 
connoiflènt  que  Dieu  au  deftu» 
d’elles  : mais  enfin  quelque  fu- 
f^tiorieé  que  les  Anges  ayent  au 
deffus  de  nou$  * comme  ©Me  ne 
les  tire  point  de  l’ordre , jjj  du 
rang  des  créatures  ; nous  ne  de- 
vons toujours  les  aimer  ni  les  ho- 
nores que  par  raporc  à Dieu  î 
«ou.s  devons  nous  réjotik  de  leur 
gloire  8c  de  leur  bonheur  : hono- 
rer leur  grâce  , leur  fainteté,  leur 
immobilité  dans  le  bien, leurs  émi- 
nens  emplois  : mais  tout  cela  d’un 
culte  purement  relatif,  8c  par  ra- 
port  au  fouverain  Seigneur  qui  les 
a enrichis  de  ces  dons  : mais  nul- 
lement d’un  culte  abfolu  , ou  qui 
paffe  celui  qui  eft  dû  à une  pure 
créature.  Ce  culte  loin  de  leur 
plaire , les  offenferoit  , ainfi  que 
le  déclara  autrefois  un  Ançeà  S. 

V iij 
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%.part,  jean  ^ qUi  vouloir  l’adorer  : car  iï 
è'  s’en  défendit  vivement  , luy  di* 
fant  : Gardez-vous  bien  de  le  faire: 
je  fuis  ferviteur  de  Dieu  comme 
* nous  & comme  vos  frçres  les  Fre- 

#?***"  fa  tes t^idoreT^  Dieu . * 

I V • 


Voilà  donc  les  choies  que  nous 
devons  aimer  , & Celles  que  nous 
ne  devons  pas  aimer  , &:  en  quel 
degre  nous  devons  aimer  chaque 
chofe  aimable  , fuivant  l’ordre  de 
la  juftice  , afin  que  nôtre  amour 
foit  réglé  , ôc  nôtre  charité  biea; 
ordonnée. 
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**************  }?a*' 

SECTION  VII. 

eue  l'amour  de  l'ordre  de 
ïn  juflice  & de  la  raïfon  urimer - 
(elle  nous  fait  éviter  tous  les? 
déreglemens  , $-)  remplir  nos 
devoirs . 


CHAPITRE  I. 

Diference  du  fer  vice  que  rDietê 
nous  demande  , a celui  que  > 

/é\t  créatures  exigent, 

t 

NOUS  n cmpîoyerons  pas; 

bien  du  tems  à prouver  que 
l’amour  de  la  juflice  bannit  tous 
les  déreglemens  , 6c  remplit  tous 
les  devoirs.  C’eft  l’avoir  déjà  fait 
par  avance  , que  d’avoir  montré, 
comme  oh  l’a  fait , que  cet  aniouc  * 
fufit  pour  regler  le  coeur  , or- 

V iwj 


4^4  COEUR  HUMAIN 

s.pÀrt.  donner  Ton  amour  , & le  rendre  ce 

!*$•  7*  jufte  ôc  vertueux.  m< 

IL  de 

En  éfet , un  coeur  peut-il  eftre  fie 

déréglé  , ou  manquer  à remplir  l’ii 

fes  devoirs  , pendant  qu’il  aime  d< 

l’ordre  de  la  juftice  qui  efl  la  re-  <b 

glc  de  Tes  devoirs  ? Car  il  faut  ef 

remarquer  qu’il  y a une  extrê-  ei 

me  diference  du  ferviçe  &:  du  cul- 
te que  Dieu  demande  de  nous , 
à celui  que  les  créatures  en  exi- 
gent. Quelque  bien  intentionné  J 


que  fônloic  pour  les  hommes  y 
fi  l’onn’eflen  état  d’executer  ex- 
térieurement les  fervices  qu’ils 
demandent , on  ne  les  contente 
pas  , on  n’eft  bon  à rien  a on  viole 
les  devoirs  de  l’amitié.  Ils  ne  fe 
payent  nullement  des  meilleures 
intentions  : ils  veulent  des  éfets 
èc  des  fervices  éfeûifs. 

III. 

Mais  Dieu  en  ufe  tout  autre- 
ment f ce  qu’il  nous  demande 
particulièrement , c’eft  le  cœur  * 
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ce  font  Tes  mouvemens , c’eft  l’a^  i.p&K 
mour  de  ce  cœur.  Dés  qu’on  lui  A#- 7 v 
donne  ainfî  le  cœur  , tout  le  re- 
ftc  dut-il  manquer  , fut-on  dans 
l’impuiflance  de  rien  produire  au 
dehors  , il  eft  content  > on  a le 
bonheur  de  lui  plaire  &:  de  lui 
cftre  agréable  : il  ne  voit  rien 
en  nousque  de  jufte , que  de  droit, 
que  de  réglé  & de  vertueux. En  un 
mot , un  homme  qui  airffe  Dieu, 
Ô^donc  le  cœur  eft  paflioné  pour 
la  juftice  fu  b liftante  &r  éternelle, 
remplit  dés  là  , tous  fes  devoirs, 

QuAl  fafte  , après  cela  tout  ce 
qui  lui  plaira;  ou  , s’il  n©  peut, 
qu’il  ne  fafte  rien  du  tout , il  ne 
fàuroit  manquer  d’eftre  agréable 
à Dieu.  Et  c’eft  en  ce  fens  que 
S.  Auguftin  a fi  bien  dit  : Aimés, 

& faites  tout  ce  que  vous  vouâtes: 

, & faç  quqâ  vis. 

' IV. 

Mais  rien  n’eft  plus  propre  à 
faire  voir  avec  quelle  perfeébioii 
l’amour  de  la  juftice  remplit  tous 

y v 
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2-pdrt.  les  devoirs  & banit  tous  les  de- 
7*  réglemens  que  la  defeription 
que  S.  Paul  nous  fait  de  fes  efets,. 
ic  que  les  caraCteres  qu’il  lui  don- 
* ne  , foui  le  nom  de  Charité.  * 
Qu’on  y prenne  garde  , & l’on 
mf,  x5.  trouvera  non  feulement  que  ces 
caractères  font  directement  opo- 
fés  aux  dércglemens  du  coeur  hu- 
main, que  nous  avons  touchés  juf- 
ques  icfj  & conformes  aux  de- 
voirs que  nous  avons  vu  quç  la 
juftice  lui  preferit  : mais  même 
^ qu’il  eft  malaifé  d’imaginer  au- 
cuns devoirs  de  pieté  ,,ni  aucuns 
déréglemens  , qui  n’ayent.,  avec 
quelqu’un  de  c es  caraéteres  , un 
raport  de  conformité  ou  d’opofl- 
tion.  C’eft  ce  qu’il  eft  important- 
«le  faire  voir  en  détail.. 
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i-Part- 

*%%%%&& ptt.  7. 

♦ 

CHAPITRE  IL 

r&ejcription  des  éfets  de  l'amour' 
de  h jufiice  }fiuiyant  S.  Paul,  - 


l. 

L* 

lX  Charité  , dit  ce  grand 
Apôtre  , eft  patiente  , elle  efi 
douce  & bien fai fante.  La  Charité 
nefl  point  enziettfe  , elle  n efi point 
téméraire  ni  précipité  : elle  ne  s'en- 
fle point  d'orgueil-  , elle  nefl point 
dédaigneufie  : elle  ne  cherche  point 
fes  propres  interefts  : elle  ne  fi  pi- 
que point , elle  ne  s aigrit  point  :■ 
elle,  n'a  point  de  mauvais  foupçonsr: 
elle  ne  fie  rcjoiiit  point  de  l'injtflice ,» 
mais  elle  fie  réjotiit  de  la  •Vérité' 
elle  toléré  tout  , elle  croit  tout  : cite 
efipcre  tout , elle  fioujfre  tout.  Fais- 
ions quelque  réflexion  fur  ces  di- 
vers caraCtere  s ; &:  montrons  com-- 
me  ilsfufifent  pour  banir  tous  les* 

V vj 
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x-p*rt.  déréglemens  du  cœur  humain  * 
flft'  7*  &:  lui  faire  remplir  tous  fes  de- 
voirs. 

I I. 

Vous  Tentez  ce  cœur  fujet  a 
l’impatience  : les  défauts  d’autrui 
vous  iritent  » vos  propres  imper- 
fections vous  chagrinent  r les  de- 
lais & les  épreuves  de  Dieu  vous 
font  infuportables.  Vouléz-vous 
guérir?  aimez  la  juftice.  Cet  amour 
eft  patient  , il  atend  tranquille- 
ment le  Seigneur  , fans  fe  rebu- 
ter ni  de  fes  délais  , ni  de  fes 
épreuves  : exfettdns  cxpeffat  Do - 
minum.  Il  fouffrc  fa  mifere  & fes 
foiblefTesj  s’humilie  de  fes  dé- 
fauts 5 en  gémit  fans^inquietude, 
& en  atend  conftamment  la  dé- 
livrance. Il  fuporte  de  même  les 
défauts  du  prochain  , & en  atend 
infatigablement  la  corrcétion.  Po- 
tions cfi. 

III. 

Vous  vous  fcntez  plein  de  fierté 
de  dureté  pour  le  prochain  > 


tar  r A fort  a Dieu.  4 69 
& d’un  aigreur  infuportable  pour 
^penx  qui  ne  vous  plaifent  pas. ^ 74 
Aimez  la  juftiçe  : cec  amour  eft 
doux  & complaifant  envers  tour 
le  monde , & bienfaifant  même 
-envers  fes  ennemis.  Bénignité  fi. 

I V\ 

Etes-vous  fujet  à l’envie  ? le* 
avantages  Sc  le  bonheur  des  au- 
tres vous  font- ils  peine  ; & ctes- 
Vous  allez  mifeiable  pour  faire 
vôtre  fuplice  de  es  qui  fait  leur 
bonheur  ? Aimez  la  juftice  , elle 
vous  fera  conoître  qu'indigne  de 
tout  bien  & de  tout  avantage  , 
vous  devez  consentir  agréable- 
ment que  les  autres  vous  foient 
préférés  j & vous  réjouir  de  leurs 
biens  y comme  s’ils  vous  étoient 
propres,  'l^on  tmulatur. 

V. 

Etes-vous  turbulent  & témé- 
raire ? & vôtre  conduite  fe  fem- 
elle de  cette  précipitation?  Ai- 
.niez  l’ordre  de  la  juftice;  vous  ne 
ferez  rien  qu’avec  poids  & me- 
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t.part.  fure  ^ avec  nietode  &c  circonfpe- 
e *7'  ction.  2 \on  agit  perperam,  % 

VI. 

Votre'  cœur  ne  vous  infpiré 
qüe  des  fentimeris  de  hauteur  de 
d’orgueil.  Toujours  plein  de  vous- 
même  , de  vos  talens  & de  vos 
bonnes  quaîitez',  vous  croyez  de- 
voir primer  par  tout  & en  toutes 
chofes.  Voulez -vous  guérir  de 
cette  enflure  ? Aimez  la  juftice':' 
elle  tous  apprendra  que  n’ayant 
rien  de  bon  que  vous  n ayez  re- 
çu , loin  de  vous  en  enfler , vous 
n’en  devez  raporterla  gloire  qu’à 
leur  Auteur  > de  que  n’ayant  de 
vous-même  que  le  péché  de  le  dé- 
règlement, vous  n’éces  digne  que 
de  châtiment  de  de  mépris.  Non 
inflatur, 

VI I. 

Si  vous  vous  Tentez-  naturelle- 
ment fier  &:  dédaigneux  : Aimefc 
la  juftice  , elle  vous  donnera  tant 
de  mépris  pour  vous-même,  qu’- 
en comparai  Ton  les  autres  ne 
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vous  paroîcront  que  dignes  d’efti-  ' 
me  6c  de  refpeft.  No»  cjl  ambi-'€  * 7* 


VIH. 

Vous  ayez  une  telle  ataehé  à' 
ce  qui  Vous  regarde  , que  vous 
ne  cherchez  en  toutes  chofcs  que 
vos  interets  , 6c  que  vous  leur  fa- 
erifiez  perpétuellement  ceux  de 
Dieu  6c  du  prochain.  Aimez  la„ 
juftice  , elle  vous  enfeignera  àne 
chercher  en  toutes  choies  que  la 
gloire  de  Dieu  ',  aux  dépens  mê- 
me de  tout  votre  eftre  \ 6c  à pré- 
férer pour  fon  amour,  les  interets 
du  prochain  aux  voues.  Nonqjt*- 
rit  qtu  fua  faut. 

IX. 

Il  ne  faut  qu’un  rien  pouf 
vous  agiter , qu’une  bagatelle  corn- 
tre  vos  inclinations  , pour  vous- 
irker  6c  vous  aigrir  , non  feule- 
ment contre  Dieu  & le  prochain, 
mais  fouvent  contre  vous  même. 
Aimez  la  juftice  : comme  rien  né 
Vous  arive  que  par  fes  ordres*, 

* V 
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i.fart.  rien  ne  vous  choquera  , &c  vous 
fett.  7.  porterez  tranquillement  les  plus 
mauvais  traitemens.  Non  irritatnr • 

/ X‘ 

Vous  êtes  naturellement  foup- 
çonneux  &c  mal-penfant  : vous 
prenez  par  le  mauvais  côté  les  ac- 
tions les  plus  droites  : vous  cher- 
chez des  interprétations  finiftres 
aux  paroles  les  plus  innocentes  * 
& vous  donnez  un  tour  malin  aux 
conduites  les  plus  régulières.  Ai- 
mez la  juftice  , *&  vous  verre? 
qu’il  cft  contre  Tes  ordres  d’entre- 
prendre de  juger  dés  intentions 
des  autres  : que  c’eft  un  fccret  re- 
ferve  à Dieu  feul , & qu’on  doit 
toujours  préfumer  droit  & réglé 
ce  qui  n’eft  pas  vifiblement  inju- 
fte  & déréglé.  Non  cogitât  malum, 

XI. 

- Indiffèrent  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  gloire  de  Dieu , non  feu- 
lement vous  voyez  d’un  œil  fec 
les  plus  grands  crimes  & les  plus 
criantes  injuftices  } votre  cœur 

4f 
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infenfible  n’en  cft  couché  ni  de 
trifteflfe  , ni  de  pénitence  : vou i fett.7. 
êtes  encore  allez  dur  &C  afTezin- 
folent  pour  en  faire  votre  plaifir 
& votre  joye  , fur  tout  s’il  vous 
en  revient  quelque  avantage. 
Voulez-vous  banir  des  difpofitions 
fi  funeftes  > Aimez  la  juftiee  : cet  - 
amour  vous  rendra  fenfible  à coûts 
ce  qui  la  blefl'e  , à tout  ce  qui  la> 
deshonore  ; & vous  fera  non  feu- 
lement pleurer  & gémir  de  vos 
péchés  , mais  même  prendre  fut 
vous  la  punition  des  péchés  des 
autres  , & renoncer  à la  funefte 
utilité  qui  pouroit  vous  en  reve- 
nir. Non  gaudet  fuper  iniqmute. 

XII.  . 

Il  eft  vray  qu’il  y a des  vérités 
qui  vous  donnent  de  la  joye  : mais 
quelles  vérités  ?.  Vérités  de  fpe- 
cuiation  , vérités  brillantes  , 
veritez  commodes  j ou  , tout  au 
plus  , indifférentes.  Mais  pour 
les  vérités  de  morale  & de  prati- 
que > pour  les  vérités  ohfcures. 


♦ 
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i.part.  ]es  vérités  humiliantes  &c  inftrui^ 

fitt.j.  f^ntes  ^ 

piquantes  & édifiantes  y 
vous  ne  fauriez  les  foufrir.  En  un 
mot  , ce  n’eft  que  l’éclat  de  la 
Vérité  , & non  pas  le  folide  qui 
vous  plaift.  Voulez-vous  avoir 
iirte  égale  complai Tance  pour  tou- 
tes les  vérités  , &:  vous  rendre  ca- 
pable de  trouver  votre  bonheur 
dans  les  plus  feveres  & les  plus 
mortifiantes  ? Aimez  Tordre  de  la 
juftice  : il  n’y  a pas  une  de  ces  vé- 
rités morales  qui  ne  foient  eom- 
prifes  dans  cet  ordre  , & qui  ne 
foient  les  fondemens  des  loix  qu’il 
preferrt  > ainfi  dés  que  vous 
l’aimerez  bien  , il  n’y  aura  nulle 
de  ces  vérités  qui  ne  vous  paroifie 
aimable-.  C onyra u de t mérita t r. 
XIII, 

Vous  n’avez'  nulle  indulgence* 
nulle  tolérance  pour  les  défauts 
du  prochain.  Si  vous  avez  droit 
de  les  relever  , vous  le  faites  avec 
une  précipitation  indiferête  , & 
fouvent  même  avec  emportement 
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&:  fi  vous  n’y  avez  nul  droit  , vous  i part. 
trouvez  infuportable  la  fage  in-  /*#•  f* 
dulgenec  ou  diifimulation  de  ceux 
qui  en  font  chargés*  Aimez  la  ju- 
ftice  , elle  vous  aprendra , toute 
jufte  qu’elle  eft , à atendre  les  pé- 
cheurs avec  une  patience  infati- 
gable , & à prendre  le  tems  pour 
les  coriger  èc  les  relever.  Omni* 

XIV. 

Votre  foy  a fes  retranchement 
& fes  exceptions  : elle  nembraflé? 
que  ce  qui  l’acommode  , ou  du 
moins  que  ce  qui  lui  eft:  indiffè- 
rent quelques  vérités  de  fpe- 
culation  , vérités  agréables  &: 
eonfolantcs  : mais  pour  les  véri- 
tés de  pratique  , les  vérités  fe- 
veres  , celles  qui  vous  preferi- 
vent  la  neceffité  de  la  mortifica- 
tion & de  la  pénitence , du  par- 
don des  injures  , de  l’amour  des 
ennemis;  Ou  elle  ne  les  croit  pas* 
ou  elle  agit  comme  ne  les  croyant 
pas ou  enfin  elle  ne  les  croit 
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i,part.  que  pour  les  croire  , & non  pas 
feïï'  7*  pour  les  pratiquer.  D’où  vient 
ce  defordre  ? c’eft  qu’on  n’aime 
point  la  vérité  comme  vérité, on 
ne  l’aime  point  comme  fource  de 
toute  juftice.  Aimez  donc  la  jufti- 
ce, aimez  la  vérité  éternelle, &vous 
croirez  tout,  vous,  trouverez  tou- 
tes les  vérités  également  croya- 
bles ôc  aimables , parce  qu  elles 
font  toutes  des  émanations  & des 
révélations  de  cette  première  ve- 
nté, Qmm&mdktL 
XV. 

- Dans,  le  fentiment  aétuel  dé 
votre  impuif£mce  Ôc  de  vos  fbk 
bielles  , vous  defefperez  prefque 
idc  votre  falut.  Pourquoi  cela  ? 
c’eft  que  vous  vous  apuïez  fur 
vous-même  , &:,que  vous  éprou- 
vez que  cet  apuy  eft  fans,  confi- 
dence. Voulez- vous  entrer  dans 

une  confiance  inébranlable  : ai- 

« 

mez  la  juftice  , ne  vous  apurez 
que  fur  elle.  Nul  de  ceux  qui  s’y 
font  arachés  de  tout  leur  cœur  , 
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n’a  été  trompé  dans  fon  atentc  , 
ni  confondu  dans  fon  efperance.  f*&-  7> 
En  un  mot,  qui  s’y  ataehe  bien, 
efpere  tout , Ce  ne  peut  heziter, 
Qmnia  faut. 

XVI. 

Enfin  , vous  êtes  d’une  délicat 
cefle  à ne  pouvoir  rien  foufrir* 

Ce  vous  fuyez  également  les  peig- 
nes du  corps  & de  l’efprit  : aimez 
la  juftiçe  , elle  vous  aprendra  à 
tout  foufrir  Ce  de  tout  vous  m&- 
me  5 Ce  elle  vous  dira  qu’ayant 
ofenfé  Dieu  par  tout  votfe  être, 

& par  le  corps  Ce  par  refprit,vous  * 
devez  recevoir  également  les  pdf 
nés  de  l’un  Ce  de  l’autre  : que 
vous  devez  même  leur  en  procu- 
rer , Ce  aler  au  devant  lors  qu’elf 
les  ne  fe  prefentent  pas,  Omni* 
fuJHnet. 

.XVII. 

Il  eft  donc  vifîble  par  le  détail 
de  ces  éfets  de  l’amour  de  la  ju- 
I|ice  , que  rien  n’eft  plus  propre 
que  cet  amour  à nous  faire  rem- 
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i.ptrt.  plu*  tous  nos  devoirs  , &c  éviter 
fctt.  7.  tous  les  défauts  & toutes  les  il- 
lufians  qui  fe  gliflent  dansla  voyc 
deJa  pieté.  Mais  il  faut  bien  pren- 
dre garde  à ne  fe  faire  pas  illufion 
même  fur  cet  amour  , & à ne  fe 
flater  pas  aifément  d’en  avoir  au- 
tant qu’on  le  doit.  Pour  donner 
fur  cela  quelque  lumière  , il  eft 
bon  de  toucher  legerement.  les 
principaux  degrés  de  cet  amour, 
que  S.  Auguflin  nous  a marqués 
en  divers  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges : %ar  , après  cela  , chacun 
* poura  , en  s’examinant  de  bonne 
îoy  , reconnoître  à peu  prez  , à 

;quel  degré  il  en  cil. 

* * 
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z.ptre. 

; D3S3S3S3S3iffiS3-‘  $SS3S2  ?• 

SECTION  VIII. 

Des  principaux  degrés  de 
î amour  de  la  Juflice , jfuiwant 
Vidée  de  S.  *AuguHin  ; pour  ju- 
ger a quel  degré  Von  efi  monté . 

I. 

SI  le  cœur  humain  Te  fait  (com- 
me nous  l’avons  vu  ) tant  d’il— 
lufions  dans  la  voye  de  la  pieté  ; 
on  peut  bien  s’atendre  que  l’a- 
mour de  la  juftice  , qui  en  eft 
comme  le  fondement n’en  fera 
pas  exemt  , & qu’il  fera  pour  ce 
cœur  le  fujet  d’une  infinité  de 
méprifes.  Combien  de  gens  fe 
croyent  pleins  de  cet  amour , qui 
n’en  ont  point , ou  du  moins  qui 
en  ont  peu  ? La  juftice  , di- 
tes-vous , a pour  votre  cœur  tarjit 
de  charmes  , que  vous  ne  pou- 
vez y penfer  fans  complaifance. 
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’t.pa**  Vous  ères  enchanté  de  ce  que  les 
/*#.  8. 'Martyrs  ont  foufert  pour  ion 
amour.  Vous  êtes  ravi  du  procé- 
dé d’un  Magiftrat , qui  a mieux 
.aimé  perdre  fa  Charge  6c  fa  for- 
tune , que  de  foufcrire  à une  in- 
juftice  dont  il  lui  revenoit  même 
un  gros  profit.  Vous  l’admirez., 
vous  fen  félicitez  , &:  vous  lui 
aplaudiflez  , du  moins  dans  votre 
coeur  ; &c  fur  cela  , vous  ne  dou- 
tez  pas  que  vous  n’ayez  un  vrai 
amour  pour  la  juftice.  Mais  qu’il 
peut  y avoir  de  méconte  en  celaî 
&:  qu’il  fe  peut  aifément  faire  , 
que  malgré  tous  ces  fentimens, 
vous  n’aimiez  gueres  la  juftice  » 
■Car  quel  eft  le  fcelcrat  qui  n’a- 
prouvera  pas  ces  héroïques  actios  J 
'Quel  eft  l’impie  qui  ne  les  regar- 
dera pas  avec  complaifance  ; &C 
qui  n’aimera  pas  ainfi  la  juftice , 
tandis  qu’il  ne  lui  en  coûtera 
rien? 

II. 

Ne  vous  y trompez  donc  pas, 

V tout 
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tout  amour  de  la  juftice  ne  jufti-  ipxrt; 
fie  pas  & ne  rend  pas  agréable  à A#*  *• 
Dieu.  Cet  amour  a divers  degrez 
par  lefqucls  ceux  qui  marchent 
dans  la  voye  de  la  pieté  doivent 
palTer  pour  aler  à la  perfe&ion  s 
& ces  degrés  fervent  à marquer 
le  progrez  des  âmes  , & à diftin- 
guer  leurs  états.  Vous  jugerez 
mieux  de  celui  où  vous  êtes  , 
lors  que  nous  aurons  fait  le  dé- 
tail de  ces  degrés  , fuivant  l’idée 
que  S.  Auguftin  nous  en  donne 
dans  fon  1 59e  Sermon  fur  les  pa- 
roles de  l’ Apôtre.  Il  faut  , dit-il, 
aimer  la  juftice i &:  ceux  qui  s’a- 
vancent dans  cet  amour,  trouvent 
divers  degrés  à monter.  K^Âmandx 
efi  jnftitia  ;&  ïn  bac  jufiitiâ  aman- 
da  grxdus  frnt  proficicntium. 


Time  II. 
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z part. 

CHAPITRE  I. 

Premier  degré  de  l'amour 
de  la  juttice, 

I. 


*T  E premier  de  ces  degrés , fe- 
1 a Ion  S.  Auguftin  , con  lifte 
dans  un  amour  de  complaifance 
pour  la  Juftice  immuable.  Amour 
qui  naît  d’une  lumière  commune 
à tous  les  efprits  ; je  veux  dire* 
de  la  vue  même  de  la  forme  im- 


muable de  la  juftice.  Les  plus  im- 
pies , dit  ce  Pere  , fo ne  frapés 
de  cette  lumière  , & touchés  de 
cet  amour  en  quelque  degré.  Sed 
ctiam  ipfe  impius  fplendore  aliquo- 

de  Tn-  fjes  uyiqUC  prafentis  veritatis  at- 

Mf.Clf.  . . 1 ^ -k  J , 

tingitur.  * Et  une  bonne  marque 
qu’ils  en  font  touchés  , c.’eft  qu’- 
on voit  tous  les  jours  qu’ils  ai- 
ment vraiment  des  gens  en  qui 
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ils  ne  voient  rien  d’aimable  que 
leur  intégrité  & leur  atachement' 
pour  la  juftice.  Car  , pour  me 
fervir  de  l’exemple  dont  S.  Au- 
guftin  fe  fert  fi  Couvent  : Qif  eft- 
ce  que  les  Cens  peuvent  trouver 
d’aimable  dans  un  vieillard  cour- 
bé fous  le  poids  des  années  , caf. 
fé  de  travaux  , defteché  par  les 
veilles  , défiguré  par  les  jeûnes  ? 
Que  fi  par  deftus  tout  cela  il  Ce 
trouve  brifé  de  coups  , criblé  de 
pîayes,enfanglanté  de  toutes  parts, 
& répandant  avec  Ton  fang  une 
partie  de  Tes  entrailles  > qu’eft-ce 
encore  une  fois  qu’un  tel-  objet 
peut  ofrir  d’agueable  aux  Cens  ? 
ou  plutôt  quelle  horreur  n’eft-il 
pas  capable  de  leur  donner  ? Ce- 
pendant  fi  l’on  dit  aux  plus  im- 
pies que  c’cft  librement  que  cet 
homme  s’eft  réduit  en  cet  état; 
que  ce  n’eft  que  pour  ne  vouloir 
pas  fouferire  à une  in  juftice  ; que 
ce  n'eft  que  pour  ne  condamner 
pas  un  innocent , ou  pour  ne  man- 

X ij 
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r.  fart.  quer  pas  de  fidélité  à un  ami  j' 

/ift.S.  qo’il  foufre  tous  ces  mauvais  trai- 
temens  ; que  de  beautés  , que  de 
charmes  ne  trouveront  - ils  pas 
dans  cette  action  2 avec  quel  plai- 
fir  &:  quelle  complaifance  ne  la 
confidereront  - ils  pas  ? de  quelle 
eftime  & de  quel  amour  ne  fe  fen- 
tiront-ils  pas  touchés  pour  ce  vé- 
nérable vieillard?  de  quelle  force’ 
ne  s’opoferont- ils  pas  aux  faux 
témoignages  de  leurs  fens  ? Ils  ne 
trouveront  plus  rien  dans  cet 
homme  , que  de  grand,  que  d’é- 
levé, que  de  précieux  , que  d’aû- 
mable  , que  d’adorable  : qu’ont- 
ils  donc  vu  de  nouveau , dans  cet 
objet  > depuis  qu’on  leur  a fait 
.cette  déclaration  ? qu’ont-ils  vu, 
&;  de  quels  yeux  font-ils  vu  ? Le 
voicy  : Us  ont  vu  des  yeux  de  l’ef- 
prit  ( car  ce  n’eft  que  par  là  qu’on 
le  peut  voir  ) Ils  ont , dis- je , vu  la 
beauté  de  la  juftice.  Et  ils  ont  vu, 
de  plus , un  homme  fi  charmé  de 
cette  beauté  5 que  , pour  fou 


«r* 
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amour,  il  a conté  pour  rien  cous  i.pa**'. 
ces  outrages  & tous  ces  tourmensj  fet 
& cette  vue  les  a eux  - mêmes 
fi  enchantés,  que  tout  impies  qu’ils 
font  , ils  fe  fenrent  épris- d’amour 
non  feulement  pour  ce  vieillard  : 
mais  auffi  pour  la  beauté  de  la  Ju'j- 
ftice.  Car  comment  n’aimeroient- 
ils  pas  cette  Juftice  : puifqu’ils 
n’aiment  ce  vieillard  défiguré  , 
qu’a  caufc  de  fon  atachcment 
pour  la  Juftice  ? C’eft  ainfi 
que  Saint  Auguftin  raifonne  fur 
tin  pareil  fujet.  Ni  fi  & ifiam  dili-  Lf 
geremus  , nulLo  modo  eum  diltgcn-  At  Tr  " 
mus  , quem  di'igimus  ex  iJIa.  * ”'f  c**'- 

Mais  il  eft  bon  de  le  faire  parler 
lui-même  fur  cela  : car  c’cft  ua 
des  fujets  dont  il  eft  le  plus  pleine 
& fut  lequel  il  s’explique  avec  plut 
de  plaiiir. 

II. 

D’où  vient,  dit  le  Saint,  que** 
nous  nous  fentons  fi  touchés  d’a- 
mour  pour  Saint  Paul  , lorfque  « 
nous  apienons  le  merveilleux  dé*-  « 

X.  üj, 
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ifart  «tachement  de  toutes  chofes,&:  le 
/^. 8.  «prodigieux  atachement  pour  la 
«jufticedanslcfquelsila  vécu  $ fi 
« ce  n’eft  que  nous  voyons  au  de<- 
« dans,  ou  plutôt  au  deftus  de  nous- 
* mêmes  dans  la  vérité  éternelle, 
« que  c’eft  ainfi  que  doivent  vivre 
*»  les  ferviteurs  de  Dieu  ? Ce  n’eft 
« donc  qu’à  caufe  de  ce  que  nous 
« voions  intérieurement,  que  nous 
« aimons  ceiuiqu’on  nous  dit  avoir 
v ainü  vécu  j & fî  nous  n’aimions 
«pas  fingulierement  cette  forme 
« 8c  cette  beauté  immuable  8c  in- 
«coruptiblç  de  la  juftice  , que 
«nous  voions  toujours  la  même; 
» nous  ne  prendrions  pas  fujet  d’ai- 
fi  mer  Saint  Paul , de  ce  que  nous 
^ « croions  qu’il  a pris  foin , pendant 

l s.* «qu’il  étoit  fur  la  terre , de regler 
Twut'  „ fa  vie  fur  cette  divine  forme.* 

***  iii. 

« La  Juftice  , dit  ailleurs  notre 
?>  Saint  ',  a donc  une  efpêce  de 
« beauté  que  nous  ne  voions  que 
* >»d<cs  yeux  du  cœur  ; mais  que 


Digitized  by  Google 


f AR.  RAÏORT  A DlEU.  48? 
nous  aimons  , & pour  laquelle  » zf*rt* 
nous  brûlons.  Cfift  celle  - là 


même  que  les  hommes  trou-  « 
voient  autrefois  fi  aimable , & « 
qu’ils  aimoient  effectivement  « ^ 

avec  tant  d’ardeur  dans  les  Mar-  « 
tirs  mêmes. . . ♦ Que  rrouvoient-  « gQ 
ils  de  fi  aimable  dans  ces  affreux»  chritu- 


fpc&acles  i fi  ce  n’eft  que  la  « ft? 
beauté  de  la  Juftke  fè  xrouvoit»  qaarn 
toute  o»tiere,  &:  avec  tout  fon«  vlde~ 
éclat  , au*  milieu  de  l'horreur  « 0Cufo 
même  de  ces  membres  déchi- « cordis  ; 

, ' &ama- 

Sàs.,  tt  . 


■exardefeimus  , qnam  multum  dHcxenint  homincs 
in  ijjiïs  rnarcyribus. . . » ■ Quid  ibi  crit  quod  amare- 
tur  ï nifi  quia  crat  in  ilia  feeditate  dilaniatorum  mem- 
-brorum  integra  pulchritudo  juftiti*.  S.jiHg  wiJP/àij». 
jû+.  nam.  8. 

IV. 


Il  eft  donc  vrai  , & nous  es 
avons  donné  d’autres  preuves  dés 
le  commencement  de  ce  Traité, 
que  tous  les  hommes  , &e  même 
les  plus  impies , font  en  quelque 
degré  éclairés  de  la  lumière  delà 
jufhce,  de  touches  de  fon  amour  i 

X iüj 
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. &c  c’eft  là  comme  Ton  commen- 
cement , Ton  berceau  , pour  ainli 
dire,  & Ton  premier  degré. 


CHAPITRE  II. 

deuxieme  degré  de  V amour 
de  U J u fti  ce. 

I. 

LE  fécond  degré  de  cet  amour; 

c’eft  de  n’en  demeurer  pas  à 
une  fimple  complaifance  pour  la 
vertu  de  ces  illuftres  amans  de  la 
Juftice  immuable  ; ni  à une  oifive 
aprobation  -de  leurs  héroïques 
a&ions  ; mais  de  palier  même  juf- 
ques  à fe  rendre , corprne  eux  , de 
.genereux  zélateurs  &:  de  fideles 
imitateurs  de  cette  Juftice  î &: 
jufques  à en  faire  la  réglé  de  fes 
mœurs  & de  fa  conduite. 

1 1. 

. _ Il  cft  aifé  d’aprouver  le  bien„ 

i 


# 
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d’aplaudir  à la  vertu  , de  loiier  la 
juftice  , & de  faire,  quand  il  n’en  (*&•  s- 
coûte  rien , l’éîoge  de  l'intégrité  y. 
du  defintereflement,  de  la  fideli- 
té , de  l’atachement  à la  vérité.- 
Les  Chaires  de  nos  Es;’ des  font 
pleines  de  pareils  Panegiriftes.  A 
les  entendré  , il  n’y  a perfonne 
qui  ne  les  crut  tout  tranfportés* 
d’amour  pour  la  juflice  5 &s  l’on- 
ne  s’imaginer© it  jamais  que  des- 
gens qui  loiient  fi  éloquemment 
&:  relèvent  par  tant  de  beaux 
traits  'Sc  de  vives  couleurs  , l’ata- 
chement que  les  Saints  ont  eu? 
pour  cette  juflice  , dufiènt  eux--  • 
mêmes  en  manquer.  Cependant 
voyez  leur  vie  : examinez  lç^r 
conduite  ::  jettez  la  vue  fur  leurs- 
mœurs  : qu’il  cft  à craindre  que’ 
dans  la  plupart  de-  ces  déclama- 
teurs  , vous  ne  trouviez  une  ex- 
trême diftance  de  leurs-  langues  à 
leurs  mains  , de  leurs  difeonrs  à’ 
leurs  aétions  , de  ce  qu’ils  lcüenr: 
à ce- qu’ils  aiment.  Ce  qu’il  y at 

X.v- 
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2. part.  en  cela  > de  déplorable  , c’eft  le 
fit 7.8.  front  dont  quelques-uns  foutien- 
rent  cette  conduite  fehifmatique. 
Car  fi  Ton  prend  la  liberté  de  leur 
en.  marquer  de  l’étonnement  i ils 
ne  vous  laifient  pas  deviner  que 
•c’eft  qui!  leur  en  couteroit  trop 
de  pratiquer  ce  qu’ils  enfeignent, 
&:  ils  ne  rougift'ent  pas  de  répon- 
dre j par  une  efpêce  de  fade  plai- 
fanterie  , qu’ils  font  payés  pour 
dire  , & non  pas  pour  faire.  Ehl 
mon  Dieu  1 que  ne  les  quitte- 
t-on  de  leur  fauife  & trompeufe 
éloquence  ; &:  que  ne  les  paye- 
t-cn  plutôt  , s’il  lefaut , pour  les 
obliger  à vivre  avec  régularité , &: 
^nformement  aux  réglés  de  cette 
^ftice  dont  ils  font  les  éloges  i 
III. 

Us  la  connoiflent  cette  juftice,’ 
ils  en  favent  le  prix  & la  valeur, 
ils  l’eftiment  l’aprouventj  & ce- 
pendant ils  lui  preferent  de  mife- 
rables  plaifirs.  Qu’ils  font  éloignés 
-de  ce  iecond  degré  4’anaour  que 
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.nous  marque  Saint  Auguftin  I car  1 ?**. 
il  veut  que  dans  ce  degré , on  prc-  8. 
fcre  /’ amour  de  la  '^uflice  à tout  ce 
tfui  peut  donner  le  p'us  de  plaijir. 

Il  veut  qu’on  Je  plaife  dans  U jtt~ 

Jlice  , plus  que  dans  tout  ce  quon 
peut  s'imaginer  de  plus  ddeffable.  * 

Ce  ne(l  pas  quon  ne  puijfe  goûter 
d'autres  plaijîrs  : mais  c'ejl  qu'il  Prius 
fe  faut  plaire  dans  la  juflice  , 
plus  q»  en  toute  autre  ebofe.  Non  ut uis 
ali  a non  deleBtnt  : jed  plus  ipfa  n°  p1*- 
deletfet.  Il  faut  enfin  que  lorfque  Mom- 
ies interets  de  cette  juftiçe  font  nia  qi*e 
en  concurrence  avec  les  autres 
plaifirs , onfe  fafie  unrplaifir  de  les  ut  in-* 
facrificr  à fon  amour.  r“  om" 

rua  gu  a; 

ddeftant , plus  te  dcle&ct  ipfi  jufticia.  S*rm.  U?*  ^ e 
1 vtrb . Apojt. 


IV. 

Voyez  donc,  ô mon  ame  , fi 
vous  en  eftes  là.  Voyez -fi  vous 
avez  monté  ce  degré  j &r  s’il  ne 
vous  arivc  pas  au  contraire  trez- 
fouvent  de  facrifier  à de  bas  U 

X vj 
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2 .part,  minces  plaifirs  , & peut-être  mc- 
/*#•*•  me  à de  honteufcs  voluptés  les  in- 
terets de  la  Souveraine  Jufticc* 
Helas  ! ce  n’eft  prefque-  jamais 
que  par  l’amour  du  plailir , qu’on 
abandonne  ra  Juftice'.  Cette  Ju- 
ftice , toute  aimable  qu’elle  eft 
par  elle -même  , n’a  rien  que  de- 
fec  & d’infipide  pour  le  palais  de 
ceux  qui  s’abandonnent  aux  plai- 
firs  des  fens  y comment  la  préféré— 
roient-ils  à l’amour  de  ces  plai- 
fîrs. 


CHAPITRE  III. 


' Troifiéme  degré  de  ï amour: 
de  la  Jf  uftice., 

I. 

MAis  je  veux  que  vous  foier 
arivé  au  fécond  degré  dont 
nous  venons  de  parler  > penfez- 
nouîj  pour  cela*,  que  votre  amour- 
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* foit  parfait  ? Eh  i mon  Dieu , qu’il  i.farti 
s’en  faut  bien  ! II  effc  vrai  que  vous /<&•  *» 
facrifiez  à l’amour  de  la  Juftice 
ces  honteufes  & criminelles  vo- 
luptés : vous  lui  facrifiez  tous  les 
plaifirs  défendus.  Mais  avec  quel: 
emprelfement  ne  vous  portez- 
vous  pas  aux  plaifirs  permis  i ÔC 
combien  l’atache  que  vous  y avez,, 
n’afoibîit-elle  pas  votre  amour 
pour  la  Juftice  > Vous  eftes  donc 
bien  éloigné  de  la  perfection  de 
cet  amour  : fort  éloigné  même  de 
fon  troifiéme  degré  , tel  que  nous- 
le  décrit  S.  Auguftin.. 

IL 

Ce  troifiéme  degré  , félon  ce 
Pere , confifte  à aimer  aflez  la  ju- 
ftice , pour  vaincre  , par  le  plai- 
*fir  de  fon  amour  , les  plaifirs  mê- 
me les  plus  permis  , pour  les  né- 
gliger , pour  les  méprifer  , pour 
les  rcjettcr  avec  dédain  , comme 
infiniment  inferieurs  aux  plaifirs 
& aux  charmes  de  la  Juftice  ; 6c 
pour,  mettre  enfin  ces  charmes  à. 
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i.pa-  t.  ta  ptacc  des  plaifirs  les  plus  permis. 
feu.  i.juflitia  fie  de  le  ff et , ut  vincat  etiain 
liâtes  delcttationes  ; & et  deleëta- 


tioni  quâ  licite  deleftaris  , prœpone 
jujlitiam .* 

I I I, 


Eft-ce  donc  là  votre  fiftême  ? 
çft-celà  votre  état  prefent  ? font- 
es là  les  difpofiuons  de  votre 
cœur?  N’avez-vous  , je  ne  dis  pas 
que  du  mépris  , mais  du  moins 
que  de  la  froideur  & que  de  l’in- 
diferencc  pour  les  plaifirs  permis  ? 
L amour  de  la  jufticc  vous  les 
rend-il  fccs  & infipides  ? Eh  l fi 
cela  eft  : d’où  vient  donc  qu’on 
vous  trouve  fi  vif , fi  agité  , fi  em- 
preffé  , dans  les  pccafions  de  ces 
fortes  de  plaifirs;  d'où  vient  qu’u- 
ne agréable  nouvelle  j que  l'entre- 
vue d’un  ami , qu’une  vifite  hono- 
rable d’une  perfonne  de  marque, 
que  quelque  reufiite  , quelques 
aplaudificmens  , quelque  petit 
honneur  vous  remue,  vous  agite, 
vous  tranfpçrte  jufqu’à  perdre 
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contenance  , &:  jufqu’à  répandre  ifart. 
fur  .toutes  les  parties  de  votre  vi-/f^*  *■ 
fage  le  feu  , la  joye , &:  même  des 
mouvemens  convulfifs  ? Que  les 
difpofitions  d’un  homme  pénétré 
d’amour  pour  la  beauté  de  la  Ju- 
fticc , font  differentes  de  celles-là,, 
en  de  pareilles  occafions  ? En- 
chanté de  ce  charme  feerct  qui 
l’occupe  au  dedans , il  devient  in- 
fenfible  pour  tout  ce  qui  fe  paffeau 
dehors,*  & fon  froid  pour  tous  ces 
petits  fujets  de  plàifir  eft  fi  grand* 
que  fon  plus  grand  embaras  , lors 
qu’ils  arivent , eft  de  le  cacher, 
en  fe  gefnant  à prendre  du  moins 
un  air  content,  lors  qu’il  y a lieu 
de  craindre  qu’un  air  froid  &: 
morne  ne  bielle  ceux  avec  qui  il 
converfe  : car  on  bleffe  les  hom- 
mes-, fans  deffein,  ôc  tout  machi- 
nalement , lors  qu’on  prend  avec 
eux  un  air  different  de  celui  qu’ils 
prennent  ,~ou  de  celui  qui  con- 
vient au  fujet  que  l’on  traite.  Et 
x’eft  (pour  le  dire  enpaffant  ) ce 
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x part.  cîui  <lue  ^cs  hommes  inte- 
fi£}.  8.  rieurs  , ces  hureux  amans  de  la 
Juftice  immuable  , font  fi  emba- 
rafifés,  fi  décontenancés , figefnés 
dans  le  commerce  du  monde  , & 
fur  tout  dans  les  occafions  de  plai- 
fir  &:  de  divertilfcment.  Contez 
donc  que  vous  elles  fort  éloigne 
de  ce  degré  d’amour  pour  la  jufti- 
ce  j.  puifque  vous  elles  encore  fi 
fenfible  à ces  petits  plaitirs , quoi- 
que permis. 

1 V*, 

Je  dis  plus  : à l’égard  même  de 
ces  plaifirs  défendus  & criminels 
que  vous  vous  llatez  d’avoir  vain^- 
eus  j ne  vous  faites  - vous  point 
d’illufion  ? EU- ce  vraiment  l’amouT 
de  la  jullicc  qui  vous  les  fait  évi- 
ter ? N’cll  - ce  point  plutôt  la 
crainte  de  cette  juftiee/* Si  c’eflta 
crainte  •*  cetcc  jullice  ne  vous  plaît 
* pas  : * & fi  elle  ne  vous  plait  pas': 
s-,  ad  vous  ne  l’aimez  pas  : car  c’eft  un 
more”"  pri ncipc  j du  moins  dans  la  doéhi^ 

fcogaris,  noEdu*i  ddcâat-  Jbid.  taf>.  Si 


ne 
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N 
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ne  de  Saint  Auguftin  , quW  ri *i- 
me  que  ce  qui  fiait,  NJ>n  amAtur'e  ' ** 
ni  fi  quoddeleftat .* 

V. 


* 
c*t  3- 


Non, ce  n’eftpas  parla  feule  crain- 
te de  la  peine  : c’efl  par  1* amour 
de  la  jufticeque  vous  devez  ban- 
nir le  péché.  Non  timoré pcen*  yfed 
. âtnore  juftitU*  ‘ 

Di fons  mieux  : fuivant  lapetl-r^.j. 
fée  de  ce  Pere  , il  n’y  a que  cet 
amour  qui  puifle  bannir  le  péché;; 
parce  qu’il  n’y  a que  cet  amour 
qui  puifle  changer  le  cœur  j 5C 
que  l’cflentiel  du  péché  eft  dans 
le  cœur.  La  crainte  de  la  peine 
arête  bien  les  dehors  , & , pour 
ainfi  dire  , le  corps  du  péché  : il 
n’y  a que  l’amour  qui  puifle  en 
détruire  refprit.  Il  n’y  a que  l’a- 
mour qui  puifle  accomplir  le  pre-  * 
cep  ce.  Impie  tur  amore  , quod  timo-  f*  fjlj' 
re  non  potef.  * Qui  ne  s’abftient  31. J 
du  péché  que  par  la  crainte  de  la 
peine  , ne  hait,  que  la  peine  , 5c 
non  pas  le  péché..  L’amour  du  pe- 
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x.f>«rt . ché  vit  dans  Ton  cœur  , & auroit 
feft.  8.  fon  effet  au  dehors  , s’il  n’y  avoir 
point  de  peine.'  Pour  bannir  le 
péché,  jl  faut  aimer  la  juftice,  juf- 
ques  à haïr  Le  peché,ne  fût-il  point 
fu;et  à la  peine.  Malle  furta  non 
* €Jfc  j etfi gehennjt  non  cjfenîr  hoc  ejl 
éHarr*]  dmAre  juftitiam . * Voila  ce  qui  s’a- 
inpfni.  pelle  aimer  la  juftice  dans  le  Di- 
élionnaire  de  Saint  Auguftin. 

• . VI. 

N’eft-il  pas  en  effet  bien  rai* 
fonnable  q,uc  vous  aimiez  la  ju- 
ftice  du  moins  autant  que  vous 
avez  aimé  l’iniquité,.  Vous  avez 
aimé  celle  - cy  jufques  à en  faire 
tout  votreplaifîr  ; n’cft-tl  pas  jufte 
que  vous  fa  fiiez  toute  votre  joy  e 
ic  tout  votre  bonheur  de  l’amour 
* de  la  juftice  î &c  que  ce  foit  la 
vos”  ad  douceur  & le  plaifîr  de  fon  amour 
rc<ftc  qui  vous  falfe  faire  le  bien  > * 

fa&a 

fuavitas  & dulcedo  juftitine.  Amatc  juftitiam  quo- 
jnodo  amaftis  iniquitatem.  S,  Ah*uJI  fermant  i jp, 
dt  verb.  AfoJtoli. 


FAR  RAFORT  A DlEll.  4fP9 
1/iniquité  , toute  affreufe  qu’elle  *«/>**£ 
eft  , vous  a enchanté  : que  cette  /*&•  *• 
belle  , chafte  , fainte  , harmo- 
nieufe  &C  douce  juftice  vous  char- 
me le  cœur , toute  inviftbie  qu’el-  * 
le  eft  * - Mentë 

C Tcftraw 

«teleftct  invifibilis  , pulcbia  , cafta  , fanûa  » ca;.oia, 
ilulcis  juftitia  Ibid,  ç,  ^ , 


CHAPITRE  IV. 


Quatrième  degré  de  l'amour 
de  la  juftice. 

I. 

APrez  en  eftre  venu  au  point 
que  nous  venons  de  mar- 
quer, on  fe  datera  ai  rément  qu’on 
eft  parvenu  au  tomme t Sc  à la  per- 
feébion  de  l’amour.  Mais  quec'eft 
peu  s’y  connoîtrc  t Eft- ce  que  la 
Juftice  ne  doit  pas  eftre  aimée 
avec  plus  de  vivacité  de  force, 
qu’on  n’a  aimé  l’iniquité  î Peut- 
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i.p*n.  on  , fur  cela,  heziter  un  mentent? 
ftU'.i.  Il  y a donc  encore  un  de^ré  bien 

r 7 n 

ruperieur  a tous  ceux  que  nous 
avonsmarqués  jufques  icy.Etainfi 
qu'on  ne  fe  date  pas  d’avoir  monté 
ce  degrc  j parce  qu’on  trouve  lé 
plaifir  de  la  juftice  préférable  à 
tous  les  autres  plaifirs  > parce  que 
ce  plaifir  fait  négliger  , &c  même 
méprifer  tous  les  autres  : parce 
qu’on  ne  fait  le  bien  que  par  l’a- 
mour de  la  juftice;  & parce  qu’on 
trouve  autant  , ou  même  plus  de 
• plaifir  à faire  ainfi  le  bien  , qu’on 
n’en  n’a  trouvé  à commettre  le 
péché.  Il  faut  aler  au  delà  de  tout 
cela.  Il  faut,  félon  Saint  Augu- 
flin  , aimer  la  juftice  beaucoup 
plus  qu’on  n’a  aimé  l’iniquité. 
Plus  , plus  omnino.  11  faut  l’aimer 
jufqu’à  fouffrir,  pour  fon  amour, 
les  plus  violentes  douleurs.  In  ini - 
quitate  fecutus  es  voluj  tatem  : pro 
juJHtia  toléra  âolorem.  Il  faut  l’ai- 
mer jufqu’à  ne  pouvoir  eftre  dé- 
rounié  par  nulles  peines  corpo 


R. A po rt  a Dieu,  jor 
Telles  de  ce  quelle  nous  preferit. 
fufiitia  fie  amanda  efi , ut  ab  ejusfe 
operibus  etiam  pœna  corporis  nos  * 
cobibere  non  debeant.  * rujthnîs 

efijlolâ  ij\7.  ad  Anajtafiurn. 


II. 

Mais  il  eft  bon  d’entendre , fur 
cela  , un  peu  plus  particulière- 
ment le  grand  Docteur  de  l’a- 
mour , Saint  Auguftin.  Il  intro- 
duit la  Juftice  fe  montrant  avec 
tous  Tes  diarmes  à fes  amans  , &: 
les  embrafant  de  Ton  amour  ; &: 
puis  il  la  fait  parler  ainfi.  Voulez- 
vous  jouir  de  moi  ? méprifez,  tout 
ce  qui  peut  d'ailleurs  vous  plaire  : 
n(îr,fi\s  le  , pour  ï amour  de  moi . 
L?  avez, -vous  méprisé  ? ( reprend 
le  Saint  ) ce  ne  lui  efi  pas  encore 
njfez,.  C efi  trop  peu  , dit  - elle  , 
de  méprifer  tout  ce  qui  vous  plai - 
foit  auparavant,  il  faut  que  vous 
méprificT^  tout  ce  qui  vous  ejfrayoït. 
frîéprifez,  donc  Us  prifons  > mépris 


■ 
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£p4rt  fiz»  ks  ch  aines  , mcprifi ^ les  chc~ 
fift.  g*  valets  : mêprifez,  Us  tourmens  :■ 
méprifiz,  U mort  meme*  Dés  que 
sic  vous  aurez,  vaincu  tout  cela  , vous 
prul  me  trouverez.  * 

me  vis? 

contemne  quidquid  te  aliud  dele&abat  5 contemne  pr» 
me  . . . Parum  elt  ut  contcmnas  quidquid  te  dclc- 
ftabat  : contemne  quidquid  te  terrebat  Contemne  car- 
ccres  : ctfntermie  vinctria  > contemne  equleum  } 
contemne  tormenta  j contemne  mortera.  Hic  vicifti  ?’ 
me  inYcnifti.  Sert».  15p.  de  vtrbis  Apofioli , cap.  &, 

III. 

Examinez  - vous  donc  icy  , 
vous  qui  vous  datez  tant  d’ai- 
mer la  Jullice  , Sc  voyez  fi  vous 
elles  venu  jufques  à ce  degré. 
Mais  ne  vous  y trompez  pas  : 
prenez  - le  dans  toute  Ton  éten- 
due ; &r  ne  vous  imaginez  pas  le 
pofleder  parfaitement  : parce  que 
vous  en-  avez  une  partie.  Quel- 
que mal-aifé  qu’il  foit  de  cruci- 
fier fa  chair , d’exercer  fur  elle  de 
falutaires  cruautés  , de  foufïrir  la 
faim  la  foif , le  froid  & le 


#àr  ràPort  a Dieu.  50 j 
chaud  , &;  de  foutenir  des  dou-  i.pârtl 
leurs  corporelles  ; votre  amoiir 
pour  la  Juftice  eft  peut  - être  alé 
jufqucs  là  j & vous  lui  avez  fait 
ces  diverfes  efpêces  de  facrifices. 

Mais  ce  degré  demande  que  vous 
aliez  encore  plus  loin':  il  demande 
quelque  choie  de  plus.  Plus  om » 
nino. 

IV. 

♦ 

Tant  que  les  fuplices  & les 
mauvais  traitemens  ne  s’exercent 
que  fur  la  chair;  & qu’on  ne  fou- 
fre  que  par  raport  au  corps  j l’e£- 
prit  foutient  celui-cy.  La  joye  in- 
térieure qu’on  rciïènt  dans  les 
tourmens , de  fe  voir  donner  à la* 
juftice  , des  preuves  fenfiblcs  de' 
fon  amour  ; le  plaifir  de  fe  voir 
répandre  fon  fang  pour  le  Sauveur 
qui  a répandu  le  fien  , foutient 
agréablement,  & donne  de  la  vi- 
vacité & de  l’ardeur.  Mais  quand 
c’eft  l’efprit  qui  eft  dire&cment 
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^04  Du  COEUR  HUMAIS 
attaque , &c  immédiatement  mal- 
traité : &:  quand  , avec  cela.,  il 
eft  abandonné  à la  uedeur , à la 
froideur , à la  fechereiî'e  , aux  dé- 
goûts , aux  chagrins  , aux  en- 
nuis .s  c’eft  alors  que  deftitué  de 
tout  plaifir  fcnfible  , il  a befoin 
dun  grand  &:  folide  amour  de  la 
Juflice  , pour  fe  foutenir  en  cet 
état. 

V. 

*,  Voiez  donc  fi  votre  amour 
pour  la  Juftice  va  jufques  à foute- 
nir tranquilement  les  plus  gran- 
des épreuves  de  Dieu , fes  delaif- 
femens  fenfibles  i Ces  rebuts  , fes 
retardemens;  les  düfipations  d’ef- 
prit , les  tenebres,  les  inquiétudes, 
lesfoibleffes  , les  incertitudes  du 
falut  ; & toutes  les  differentes 
peines  d’efprit  dont  Dieu  prend 
fb  vivent  plaifir  d’exercer  les  plus 
làintes  âmes. 

VI. 

? Eh  ! mon  Dieu  i que  nous 
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par  raport  a Dieu.  yof 
fournies  éloignés  de  ce  degré  d’a-  z-p*rt. 
moiir  i Qffil  s’en  faut  même/^*^ 
beaucoup  que  nous  n’ayons  re- 
fifté  à l’iniquité  , jufques  a ré- 
pandre notre  fang  ! Que  notre 
amour  pour  la  Juftice  eft  diffe- 
rent de  la  paflion  que  les  Martirs 
ont  eu  pour  elle  : car  enfin  quelle 
a efté  cette  paflion  ; quels  font  fes 
caraéfceres  >.  Ecoutez  Saint  Au- 
guftin  : Les  voicy.  Elle  aime  , 
elle  s'enflamme  , elle  brûle  : elle  A*ar 
foule  aux  pieds  tous  les  plaiflrs  ardet  , 
créés  : elle  va  au  delà  de  tout  ce  * 
qui  peut  plaire.  Elle  paffe  jufques  omnia 
aux  plus  affreux  , aux  plus  hor-  tîuæ  dc- 
ri  b le  s 3 aux  plus  cruels  tourment 
dont  on%la  menace.  Elle  les  foule  fît» rc- 
encore  aux  pieds  : elle  émouffe  leurré  3li 

, 1 /r*  1 » alpera  , 

pointe  & s eleve  au  âeffus  de  leur  horren- 
violence.  * 0 pretieux  amour  \ 0 da>tm' 
Jàint  emportement  ! 0 hureufe  perte 
de  foi  - meme  : b qu'il  efl  char-  nantia  ; 
mant  de  parvenir  jufques  à Dieu } » 

& tranfit.  Ibid.  cap.  j.  , * 

Tome  II.  y < 

.ri 
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fo6  Du  COEUR  HUMAIN 
î.part,  par  cette  voie  , & de  s’unir  a lui 
fcüX  ponr  toujours  ! O amure  ! o ire  I o 
Jib't  perire  ; o ad  Deum  perye- 
tb£  «ira*  - , 

Fia  du  Jècond  Tome. 
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EXTRAIT  E>‘ V PRIVILEGE 
du  Roy. 

PA  r Lettres  Parentes  données  à Paris 
le  dixiéme  jour  de  Décembre  169$. 
ügnées  par  le  Roy  en  fon  Confeil  Du- 
gong , & fcellées  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune  ■:  Il  eft  permis  à André’ 
P r a l a R d , Marchand  Libraire, d’im- 
primer ou  faire  imprimer  , vendre  ou 
débiter  un  Livre  intitulé , De  la  Connoif- 
fatice  de  foi-même , divifé  en  trois  Parties, 
en  un  ou  plusieurs  Volumes  , durant  le 
tems  de  huit  années  conlêcutives  , avec 
défenfe  à tous  Libraires  & Imprimeurs 
de  l’imprimer  , vendre  & débiter  , à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires, 
& de  trois  mille  livres  d’Amande  f 
comme  il  eft  porté  plus  au  long  par 
Icfdites  Lettres. 

Regijlré  fur  le  Livre  des  Libraires  CfP 
Imprimeurs  de  Paris , le  28.  Février  1694. 

Signé  , P.  A u-B  o ii  1 n , Syndic. 

Achevé  d’imprimei  pour  la  première  fois 
. le  4.  Juin  1*97. 
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